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De Verſailles, le 24 Avril 1792; 


O N parloit hier tout bas chez le Miniſtre 


des affaires etrangeres d'une nouvelle intrigue 


qui ſe trame dans le plus profond myſtere & 
de Vintimite qui alloit $etablir avant peu en- 


tre deux grands perſonnages & qui etonne- 
roit toute Europe. 


Les avis qu'on recevoit de Londres au mois 
de Janvier dernier, repreſentoient la nation 
Britannique comme tant hors d'ëtat de con- 


tinuer la guerre & dacheyver la campagne 


de 1782. On pretend que notre Miniſtre avoit 


tres · poſitivement aſſure au Roi que S. M. 
verroit tomber ſes ennemis a ſes pieds avant 


le mois bs Juillet prochain pour lui demanden 
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af 


la paix. bbs choſes . avoir un peu 


change de face. Voici ce qu'on écrit aujour- 
d'hui de Londres a M. le Marquis de Caſtries. 


» La revolution ſurvenue dans le miniſtere a, 


» pour ainſi dire, regenere la nation. Point 
» de paix avec la France, guerre a toute 
» outrance aux ſeuls Bourbons : tel eſt le 
cri general. Les Anglois de toutes claſſes 
diſent : nous n'etions point las de la guer- 
re, mais nous deteftions ceux qui la fais 


2 * 2 2 
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dignes defenſeurs de la patrie vont nous 
venger d'ennemis perfides. Ce n'eſt plus 
Pintrigue ni le deſpotiſme Ecoſſois qui pre- 
ſideront aux deliberations de St. James, c'eſt 
le patriotiſme & la liberte. Nos eſcadres ne 
combattront plus nos freres ni nos allies 
naturels, mais elles marcheront contre ces 
» perturbateurs du repos de FAngleterre, ces 
„ envieux ennemis de ſa grandeur, & nous 
» yerrons fi les fiers vainqueurs d'Yorck-Town 
» ſeront auſſi heureux ſur mer quiils ont ete 
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„ 1 oh bs os N 
Ces jours derniers le Roi gronda Thierry, 


ſon premier valet de chambre, qui $'etoit rendu 
trop tard a ſon ſervice. Thierry $'excuſa ſur 
une nouvelle qu'il venoit d'apprendre qui Fa- 
voit retardè, cetoit la ſaiſie qu'on avoit faite 


chez un de ſes plus proches parens pour une 


ſomme de quarante mille livres qu'il fe trou- 
voit hors d'etat de payer, pendant qu'un grand 


Seigneur de la Cour lui deyoit cent mille ecus. 


A Finſtant meme le Roi prit la plume & dreſſa 
de fa propre main une ordonnance de cent 


* 


ſoient ou qui la dirigeoient. Maintenant de 


E 

mille Ecus au tréſor royal en faveur du pas 
rent de Thierry, & qui a ete-payee à vue 
par M. Micault d Harvelay. Le Cardinal de 
ayant paru deux jours après au lever, le Roi 
Jui a dit: « M. le Cardinal, vous étes en- 
» core mon débiteur. » Je le ſais bien, 
Fire, à rèpondu celui- ci, & de toutes les ma- 
nieres : — 4 Oh! vous ne m'entendez pas, 
1 a repris S. M. II s'agit de cent mille ecus 
» que j'ai payès pour vous & que vous re- 
„ mettrez , j'eſpere, à mon trefor: royal diet 
» 4 huit jours. »Le Roi ne profera que ces 
paroles & tourna le dos à Eminence qui 
fait un N 2275 rembourſer le Wien 


royal. 


La nouvelle comedie que donnent les Ita- 
liens, le Pozte ſuppoſe, ou les Preparatifs de fte, 
en trois actes, en proſe, melee d'ariettes 8 
de vaudevilles, muſique de M. Champein 3 
eu le ſuccès qu elle meritoit de Taveu de — 
les amateurs. En voici l'idèe. perrin aime 
Babet, & ſes parens veulent lui faire epouſer 


Georgette. II nait un fils au Seigneur du lieu, 


& Perrin qui eſt naturellement poëte, com- 
poſe une eſpece de piece pour celebrer cette 


heureuſe naiſſance qui fait la joie commune; 
il prie enſuite le Bailli de ſe donner pour Fau- 


teur de ce divertiſſement. Celui· ci qui aime 
auſſi Babet & qui ren eſt pas plus aime que 
ne le ſont des jeunes filles tous nos baillis de 


" De Paris, le Ne Mat” 1 (78a! 7 
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theatre, prend le rôle du berger qui doit epou- 
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| Fer cette maĩtreſſe 40 perrin. Mais en fait 
repeter la piece, le Seigneur inſtruit de tout, 
ordonne que l'auteur epouſe Babet. Perrin re- 
clame ſon ouvrage & le bailli perd à la fois 
la main de Babet & fa reputation uſurpee de 
poëte. A Veffet naturel d'un tres-joli tableau 
peint avec la plus originale verite , au charme 
dun dialogue & d'airs remplis de fineſſe & 


dont rien n'égale la fraicheur & les graces 


naives, la naiſſance de ce fils du Seigneur a 
joint le mérite promptement ſaiſi par le par- 
terre, d'une alluſion qui mème dans un ou- 
vrage mediocre, elit encore intèreſſè & vive- 
 ment_emu des cœurs francois. | 2 
M. Merard de St. Juſt vient de former un 
Recueil de ſes poefies diverſes ſous le titre un 
peu affectè de: LOccaſion & le moment ou les 
petits Riens, par un Amateur fans pretention. 


Que gagne- t- n a S' efforcer ainſi de perſua- 


der à un publie qui ſait bien à quoi s'en te- 
nir, que deux volumes doivent leur exiſtence 


2 Loccaſion ou au moment? Etoit ce donc trop 


que des Riens ? falloit-il encore n'annoncer. que 
de petits Riens ? Apres tant de precautions ſu- 
perflues pour reduire au moins de valeur poſ- 
ſible, dans un titre plus modeſte que vrai, 
le preſent fait aux curieux, ne pourroit-On pas 
croire que Iauteur a beaucoup trop de pre- 
tention a paroitre ſans pretention ? L'Epigra- 
phe de ce Recueil eſt tiree des œuvres me- 
mes du poete , & aufh peu diſcrete, mais plus 
franche que le titre, elle revele bonnement 
le myſtere que Tauteur affectoit de mettre en 
une demarche toute ſimple, celle de faire im: 


pri 


F 
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SH 
primer des vers compoſes dans cette inten- 
tion. L'Epigraphe eſt congue ainft: _ | 


La ſage & prudente nature - 

A mis dans tout erre penſant 

Le deſir plus ou moins preflant | 
De vivre apres la mort dans la race future, 


Ce quatrain donne un dementi formel aux 


mots, ſans pretention & petits Riens, que ceux 
qui les liront ſans connoitre perſonnellement 
Tauteur, ne manqueront guere de traduire par 
ceux ci: « Que le lecteur ne juge pas avec rigueur 
des Pieces fugitives de Societe , qu'on n'a pas pu, 
ou qu'on n pas voulu retoucher & corriger comme 
on eilt retouche & corrige des productions deſlinees 
4 la poſterite, „ L'occaſion , le moment, detour 
inutile; | _ 5 

Voyons, Monſieur, le temps ne fait rien a l'affaire, 
diroit Alceſte. Si les pieces ſont mauvaiſes, 


pourquoi ne ſeroient- elles pas traitèes comme 
telles? | | 


Quel beſoin fi preſſant avez vous de rimer? 


Et qui, diantre, vous pouſſe a vous faire imprimer? 


Si les pieces ſont bonnes qu'avoient-elles be- 
ſoin de tant de fagons ? les poetes eurent de 


tout temps la meme coqueterie que les bel- 
les; les vers aiſès, les im-promptu de ceux-la 


& le neglige de celles-ci ſuppoſent toujours 


quelques heures de toilette, lorſqu'il s'agit de 
AS 
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ſe montrer. Quelle occaſion , quel moment peu- 


vent faire mettre en vers ni plus ni moins 


que preſque tous les bons mots qui ont été 


dits depuis trente ans, & meme juſqu'a ceux 
des plus anciens Ana? Il eſt vrai que M. Me. 


rard de St. Juſt compoſe fort leſtement, evite 


aſſez volontiers le travail & la gene, & que 
pour cela il invente les noms les plus com- 


modes, afin de remplir la meſure & de faire 
la rime qu'un autre $'evertueroit a tirer du nom- 
bre des mots les plus propres a exprimer ſon 
idee. Lui faut-il un hemiſtiche entier & une 
rime à embelli? Il vous fait ſur le champ un 
abbè de Reveli. 


Metaſtaſe, diſoit VAbbe de Reveli, 
N'eſt bien ſouvent qu'un plagiaire; 

Il a pille Zaire. Ah! S$ecria Voltaire, 
Le cher voleur! Il m'a bien embelli! 

Le comte de Bridonne lui fournit un autr? 
hemiſtiche & une rime riche a donne. C'eſt lo 
bon moyen de n'en pas manquer. A le Brun, 
il accole , ſans beaucoup chercher, Embrun. 
Radigide vient, a la verite, d'un peu loin, 
mais fort a propos, donner ſes quatre ſyllabes 
& un pendant a rigide. Le Pere Imee rime avec 
eſtimee ; le Pere Imon rend le meme bon office 
au mot Sermon ; le Cure de la Rue, eſt reduit 
4 portion congrue , &c. Boileau n'eũt pas tant 
peſte contre la rime, sil avoit eu le ſecret de 
la fabriquer ainſi. Mais quelque ſinguliere que 
paroiſſe d'abord une pareille fagon de ſe tirer 
affaire, il faut convenir qu'elle ne woes 
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point à la muſe ſouple, legere, je dirois preſ- 
que ingambe, de M. de St. Juſt. La plupart 
des noms qu'il a controuves ont un air aſſez 
naturel, & quelques- uns {ont ingenieuſement 
inventes. - Celles des poëſies de ces deux 
volumes qui doivent -Etre confiderees comme 
appartenant plus ſpecialement a Pauteur puiſ- 
que le fond en eſt plus a lui, ſont des con- 
tes, des fables, des odes, des epitres, &c. 


la Piece intitulee : le Danger du moment, com- 


mence par ces vers qui vous feront juger-de 
ſes talens pour le genre anacrèontique: 


Un fimple bavolet & blanche collerette, 
Un corſet qui deja la ſerre Etroitement, 
Un jupon court, de Faimable Nicette 
Compoſoient tout Paccoutrement ; 
Elle n'a point d'autre parure; 
Mais elle compte a peine quatorze ans: 
A cet age heureux la nature 
Eſt plus belle fans ornemens. 
Un jour Were, comme a ſon ordinaire, 
Avec VAurore ſe levant, 
Nicette Sen alloit revant | 
Vendre au chateau les fleurs que cultivoit ſon pere, 

Moins que ſes appas fi friands, © | 

Etoit fraiche ſa marchandiſe; 

Zephire meme l'auroit priſe 

Pour la Dèeſſe du Printemps. | 
Jai dit qu'elle revoit; a quoi donc, je vous prie? 
Mais fille à quatorze ans convient-elle jamais 

De objet de ſa reverie? &c. 
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Le mot accoutrement yieillit & il neſt point 
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gracieux.- 'Peut-on dire correctement en vers: 
Nicer... ſe levant .. alloit revant, pour Mi. 


cette g etant levee... alloit en 1evant e „ &c, 2 
Deailleurs, levant.... revant ... vendre... rien 
n'eſt moins harmonieux. Cependant cette piece 


ne laifle pas &etre agreable. En general la pu- 


rete de la langue & le ton vrai de la penſee 
ſont trop peu recherches dans ces ceuvres où 
beaucoup d'eſprit eſt ſouvent fort loin de pro- 
duire tout ſon effet, parce qu'on n'y maitriſe 
pas aſſez une incorrecbe & verbeuſe facilité; 


& les idèes ou images que je nai garde de dif- 
puter à M. de S. Juſt, ont le malheur de reſ- 


ſembler un peu trop a ce qu'on fait par coeur 


de nos meilleurs poëtes erotiques. Son Voyage 


4 Chartres, Pozme bernieſque, & es deux ſiecles, 


Dialogue, offrent des details piquans. Vous 
ſavez, Monſieur, que le Bernieſque eſt moins 


trivial, moins ignoble que le Burleſque, ſtyle 
juſtement reprouve par les bons eſprits. Ce 
nom qu'il eut peut. etre mieux valu ne pas 
affecter de donner à un poëme, dont le lec- 
teur auroit bien jugè le genre ſans cela, vient 
de Berni ou Bernia, poete Italien du ſeizieme 


ſiecle, qui compoſa en ce ſtyle ſon Orlandino. 


Vous verrez avec plaiſir dans ce Recueil le 
Portrait de Tabbè Pouponville, celui d'un doc- 
teur à la mode, celui d'un jeune conſeiller. Si 
Fauteur raille avec gout, il fait auſſi brüler 
un encens delicat, & ce reſt point celui qui 
entete le moins. Pluſieurs morceaux de cette 
collection ſont deja fort connus, & M. de 
S. Juſt, en les rèuniſſant, n'a fair que rappro- 


cher & augmenter ſes titres à la reputation 
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Je 


(1) 
daimable poëte de ſociete. Dire qu'il atteint 
quelquefois nos plus celebres poetes de pro- 


ſeſſion, ce ſeroit lui rendre une juſtice a la- 
quelle il n'a ſürement pas renonce en appellant 


les fruits de ſes veilles, de petits riens. Ces 


deux volumes ſont au reſte de ſuperbes chefs- 
d'ceuvre de typographie. 

Je vous mandai, dans le temps, que lors 
de la premiere repreſentation de Inauguration 
du Theatre Frangois , Vauditoire reflembloit a 
un bruyant ramas de ſourds qui ètoient tranſ- 
portes de joie des qu'ils pouvoient entendre 
quelques phraſes. Cette bagatelle a eu plus de 
ſucces à la ſeconde ; on Ta entendue tranquil- 
lement & les details en ont ete applaudis mal- 
gre beaucoup de longueurs & le manque total 
d'action. M. Imbert n'avoit auſſi prètendu don- 
ner que quelques ſcenes epiſodiques. - L'une 
des plus faillantes eſt celle où paroiſſent un 
auteur tragique & un auteur comique. 


LAUT EUR TRAGIQUE. 


Je viens voir fi la ſcene on l'on veut metablir 
Eſt digne du fruit de mes veilles; 
Si je peux, ſans les avilir, Pg 
Y laifſer voir mes tragiques merveilles; - | 
Si le Theatre eſt vaſte, elargi dans ſes flancs; 
Si Von peut, ſous les yeux des meres alarmees, - 
Sous les yeux des vieillards, des citoyens tremblans 5 
J faire battre a Vaiſe deux armees; _ 
Si Von peut ſans: tumulte, en ordre ſolemnel, 
Y faire defiler des convois moqrtuaires; 
di de mainte poulic on a garni le ciel, 
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Pour accrocher des lampes funeraires 


Sr Yon a prepare , pour FPendroit eclatant, = n 
Des toiles d'un beau noir, qui, ſans bruit, a Vinſtang; q 
Couchent ſur la coulifle un vernis de tenebres ;. 3 lt 
Enfin 6 Von a ſu, dans un goũt neuf, chmee n 

Y menager adroitement | 1 


Des echos pour les cris funebres, 
M E R C UR E. 


Monſieur nous laiſſe appercev or 
1 Qu''il eſt riche en moyens pour egayer la dente 


LAUT EUR CoMIQUE. 


Meme defir m'amene : en moi vous devez voir 
— Un auteur, mais comi que. 


f MERCURE. 

. Oui, je le crois ſans peine, 
i! LAUTEUR CoMIQUE. 

4 La ſalle paroit un peu vaſte pour moi. 

a Mes vers ont un je ne ſais quoi, 

* , 5 

|: Une harmonie & douce & tendre; 


Sans les crier, il faut les faire entendre. 
Mon ſtyle aiſe, plein de douceur, 

. Ne fatigue jamais car c'eſt à quoi je veille) 

fi Ni la poitrine de PaQteur, 

Ni Ioreille du ſpeQareur ; 


; Mon vers.... c'eſt du miel pour Poreille, 
38 Je viens donc voir fi les decorateurs , 

7 8 $1 les peintres pourront affortir leurs couleurs 
5. | 2 3 N | 

1 Aux tirades que je compoſe, 


Imiter la fraicheur qui diſtingue, je croi, 
Mes madrigaux; il me faudroit, a moi, 
Une falle.,, , couleur de roſe, 
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Enfin, apres $erre encenſes rèciproque⸗ 
ment, les deux auteurs ſe diſputent a propos 


de Corneille & de Racine, & Apollon vient 


les mettre d accord a l'aide d'une tirade qui 
neſt rien moins qu'une en dont je vous 
ferai grace. 

Malgre les Aae de la guerre, on WA 
pare la grande galerie du Louvre deſtinee a 
un muſeum qui n'aura pas ſon pareil, & peu 
de temps apres la paix, il JO etre ou- 
vert au public. 5 a 

On travaille ailleurs avec une ardeur in- 
croyable au reſte des bàtimens du palais royal, 
& cette immenſe entrepriſe ſera terminee , ſi 
on en croit l'architecte, avant la fin de No- 
vembre. Le public commence a Etre enchante 
de ce ſuperbe edifice. On ſe promene deja 
ſous les nouvelles allees. Sur plus de quatre 
cens arbres tranſplantes aucun n'a-peri & tous 
promettent pour le mois prochain Fombre la 
plus delicieuſe. Ce n'eſt pas la premiere fois 
qu'on a vu, ni la derniere qu'on verra nos 
tres-confbquons pariſiens rafoler de Vobjet de 
leurs plus ſanglantes diatribes. 

Voici une petite aventure qui a failli a de- 
venir ſèrieuſe & qui a fini par faire rire meme 


les interefles. Un homme fort jaloux & me- 


lancolſque epouſa dernierement une jolie & 
toute jeune perſonne qui depuis eſt rres-incom- 
modee de tournemens de tete. Cet homme 
ſortit hier de chez lui pour ſes affaires vers 
les dix heures du matin apres avoir vu faire 
ſon lit. Il eſt rentre pour diner, & ayant quel- 
que choſe à chercher dans la chambre a cou- 
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cher, il Feſt appergu que le lit ayoit be 

foulè, & en approchant de plus pres. il a 

trouve un gant d' homme à demi-cache entre 

les couvertures & PVoreiller. Il a eu des ce 

moment plus de tournemens de tete que nen 

avoit jamais eu ſa femme. Il a pris ce gant 

& il eſt deſcendu, puis abordant ſa charmante 

moitie de Pair le plus tranquille qu'il a pu ſe 

donner, (vous jugez aiſèment que le diable 
| n'y perdoit rien : ) comment te trouves. tu ajour. 
6 d hui, lui a-t-il dit? — Un peu mieux, à ré- 
f pondu la femme; il ne m'a pris qu un Fra ver- 
tige qui m a oblige p aller me mettre ſur le lit , mais 

| qui ne ma dure que cinq minutes, — Chan cing 
5 minutes ! c'eſt dommage, a repris gravement le 
4 jaloux en ſe mordant les levres ! n eſt il venu 
3 perſonne? — Pas une ame. On s'eſt tũ & il ne 


{A faut point vous dire que le diner n'a pas ete 
b des plus gais. En ſortant de table, le mari a 
| dit a la ſeryante : 4 propos, faites ſavoir aux 
i voiſins que j'ai trouve, en rentrant , un gant. 
5 | d homme ſur le pas de la porte, & que je le ren 
it drai d quiconque mapportera autre. La jeune 
i femme ne concevoit rien a tant de gravite. 
"4 Tout le quartier fait bientot ou eſt le gant 
bh perdu. Notre jaloux de retour a Pheure du 


ſouper, auſſi agreable convive qu'a midi, boit 
pour ſe diſtraire. Quelqu'un veut lui parler; 

F on entre; C'eſt un beau blondin qui vient le 
pulwGKVus -poliment du monde lui demander ſon 
gant en lui montrant le pareil. Comment impu- 
dent, dit le mari que le vin commengoir a 
conſoler & dont cette apparition redouble 
toutes les peines ! & comme il a le geſte aflez 
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prompt, une bouteille a deja vole 2 la töte 
du doucereux blondin qui Sefforce a ripoſter 
par vingt coups de canne. La table eſt ren- 
verſee, le vin & le ſang coulent, les coups 
redoublent dans Vobſcurite & Ion ne $'entend 
plus a force de crier. La garde ſurvient; 
enfin, pour abreger, le commiſſaire interroge 
& il ſe trouve que ce voiſin, nouveau venu 
dans le quartier, a une pie qui lui a vole 


ſon gant & eſt venue le long d'une corni- 


che, eſt entree par une fenetre. ouverte & 
Ta depoſe ſur le lit que la jeune épouſe ve- 
noit de quitter; & pour convaincre un incre- 
dule qui avoit pourtant le malheur de trop 
croire, il a fallu faire voir a ce mari la meme 
pie qui le lendemain eſt venue cacher autre 
gant dans le meme endroit. On a tue Toiſeau 
brouillon , les voiſins ſont reconcilies & les 


vertiges de Madame ne donnent plus de mal 't 


de tete a . 


— 


M O 2 P F E T, 
A MADAME v 
Sur Pair : Liſon dormoit. 


Tout cede aux beaux yeux de Sylvie; 
Lucas le vit, il Senflamma. 

L'ingrat la quitta pour Sophie; 

Ce fut Veſprit qui le charma. 

Le beſoin d'aimer & de plaire 

Peut- il excuſer tant Cerreurs 2 | . 


Pd 


—— „„ 


* — 4 * — 7 69 3 
6 NS 2 5 A” " . - * n * 


v0 DI 
e 


r 


* 
* 


6, = Par ID: 2 
ee eee 


Fe 


WW — . 
2 
rw 


(18) 
Le ſentiment, Vaimant des cœeurs, . 
Lui fit tout quitter pour Glycere: ; 627 4 5 
Linconſtant ſoumis a vos loix 
Ent pu les aimer toutes trois. : 
Par M. le Chevalier de M.. 


4 


De Perſailles , le 6 Mai 1782, 


II circule ici depuis quelques jours une 


petite piece dont on s'eſt beaucoup amuſe ! 
C'eſt une plaiſanterie politique dans laquelle 
on fait parler les Princes de Europe d'après 


le caractere & les vues qu'on ſuppoſe. 5 


Converſation. ſecrete | de Paſſemblee prion. du, 
Band jeu politique. 


» LEmpereur. — Jai fait une faute. ce- 
pendant les prètres & les moines ne m'oecu- 
pent pas tellement la tete we je ne ſois au 


jeu. » 
» Le Grand Scigner — Sans; jouer Je perds 


tout. „ ; | 


» Le 3 d "Heſſe-Caſſel. © — Les cartes 


ſont fauſſes, car je m'egoſille d'appeller un 
Roi, perſonne ne me repond. » 

» Le Roi de Suede. — Je me mets. de moi. 
tie avec les plus heureux. » 

» La Republique 4 Hollande. — Je ne joue 
qu a jeu ſur. Cependant il faut ict jouer mal- 
gre ſoi, perdre, & qui pis eſt, payer. » 
v Le Roi d' Angleterre, — 100 ne puis jouer 
ſans conſeil. » 


(19) 

» Ie Congres d' Amerique. — Tai deja beau- 

coup gagne , mais je voudrois bien faire 

volte. — Warta (“) connoit bien les tours 

de cartes, il me PFenſeignera ſans me faire ce- 
pendant une contre volte de ſa fagon. » 

» Le Roi de Pologne. — Je m'amuſe comme 
un enfant a voir jouer les autres. — Je ne 
ſais pas mieux faire, car mes palatins S'en vont 
en montrant le derriere . » | 

» Le Roi de Sardaigne. — Je joue pour 66 
autres, a condition pourtant de me payer les 
dix pour cent du gain & de n'etre pour rien 
dans la perte. » 

» Le Pape. — Je n'ai point de Rot, je ne 
ſerai point appelle. » 

„ Varta. — Fai beau jeu. Je cotinols tous 
les tours de cartes comme Mgr. le Congres 
laſſure, mais ſeul , il faudra que je paſſe. » 

„ L. Prince Royal de Prufſe. — Me voici, 
je ſuis de moitie , mais cachons bien nos car- 
tes, qu'on ne puiſſe voir notre jeu. | 

» Le Rot de Pruſſe. — Alte-la! Si je vous 
attrape enſemble, votre jeu dæviendra mau- 
vais. — Je tiens jeu chez moi & je veux Fu 
gent des cartes. » | 

» L Inperatrice de Ruſfee. — Fai bend ga- 
gner & prendre à droite & à gauche avec des 
Rois.... au bout du compte je rai rien. „ 

v Les Eledteurs. — Miſericorde ! — L'Em- 

| N | 


* . 
7 —_—. 


(*) Le pretendu Prince d' Albanie, auquel on attribue 
ce pamphlet. On ſait qu'il ſe battoit continuellement les 
flancs pour faire parler de lui. 
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pereur a quatre Rois, quatre Valets < point 
de Dame! » 
» Les Princes d Empire. — 1 faut tout per- 


dre & faire une ſotte figure ſans figures. » 


„ Le Roi de Portugal. — Jeſus, Marie, 
Ste. Urſule & ſes Vierges ! j'aime mieux cher- 


cher la charitè a St. Jacques en Gallice le 


reſte de ma vie que de toucher une carte. » 

» Le Roi d'E I pagne. — Qu'on joue tou; 
jours, je ne m'y connois pas, mais je Lanes 
rai les chandelles, » 

„ Les Princes d' Italie. Nous n'avons pas 
de quoi jouer , mais nous. chanterons les 
louanges de celui qui gagnera. „ 

» Les Hoſpodars de Moldavie & de V e 


Si à ce jeu nous pouvions conſerver la — 
nous voudrions bien jouer avec permiſſion & 


Privilege de Madame de Ruſſie. » ; 

» Le Roi de France. — Je tire a la volte. » 

„ Varta. — Le Roi de France eſt bien 
conſeille. — C'eſt le ſecret de ma politique. 
Jen ferai faire autant a mon bien-aime de 
Pruſſe, mais pour cela il faut jouer ſans chan- 
delles. Je vous les eteindrai toutes, & apres 
quoi „ que Poniatowski ſe caſſe le cou, peu 
m'importe , pourvu qu * ſache me ſuivre a 
tatons. „ 

Chaque gouvernement a ſes petits ſcrupules: 


celui- ci de Veniſe defend de parler, le notre 


defend de parier. Deux particuliers de diftinc- 


tion qui avoient fait un pari de deux mille louis 


d'or, viennent d'etre arretes & mis a la Baſtille. 
L'un de ces deux Meſſieurs probablement par- 
tiſans de la nouvelle adminiſtration Britanni: 


10tre 
ſtinc- 
louis 
ſtille, 
h par- 
anni; 


que, avoit gage a cette epoque, que le pre? 
mier ſucces ſur mer ſeroit en faveur des An- 
glois, autre paria contre. L'amiral Barington 
ayant decide la queſtion par la malheureuſe 
priſe de nos deux vaiſſeaux de ligne le Pegaſe 
& FActionnaire & de dix a douze batimens, 
le gagnant a pretendu Etre paye de ſes deux 
mille louis; ſon adverſaire a fait des diffi- 
cultes. Le gouvernement a ete inſtruit du 
ſujet de leur conteſtation : pour les mettre 
Gaccord, il a envoye ces deux Meſſieurs faire 
une quarantaine dans le redoutable ſeminaire.... 
Le lendemain de leur detention Meffieurs de 
Vergennes & de Caftries ont recu un billet 
par lequel on leur a -propoſe de eouvrir un 
pari de cent mille louis, dont les fonds ſe- 
ront depoſes a Londres. L'objet du pari etoit - 

19. Que les Francois ſeroient battus par mer, 


| dans VAmerique ſeptentrionale. 25. Que les 


Americains Anglois renonceroient a leur al- 
liance avec la France. 39. Que M. le Comte 
de Vergennes feroit une paix honteuſe. On 
ne doute pas que ce ne ſoit quelque rete an- 
gloiſe qui ait fait cette eſpece de rodomon- 
tade; la police n'en fait pas moins les plus 
exactes perquiſitions pour en decouvrir les 
auteurs, mais il y a lieu de croire qu'ils ſe 
tairont ou regagneront les bords de la Ta- 
miſe: le ſeul refuge qui reſte maintenant aux 
cervelles aſſeꝝ eventees pour apoſtropher ainſi 
des Miniſtres. „„ | 
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* 


. Hardie 15 8 Mai 1762 | 


PARMI leg ener eam lirtdraires. qui font 


| quelque bruit, on cite dans toutes les ſocie- 
res, & par preference, un Roman en quatre 
volumes, qui a pour titre, les Liaiſons das- 
gereuſes. Lauteur eſt un M. de la Clos, officier 


d'artillerie dont les entrepriſes amoureuſes 
nont vraiſemblablement pas eu un heureux 
ſucces, f Pon sen rapporte a la maniere dont 
il parle des femmes, & aux portraits qu'il a 
faits de quelques-unes d'elles dans Fouyrage 
qu'il vient de publier. Il eſt écrit en lettres, 
& dans le. nombre, on en remarque pluſieurs 
dont le ſtyle eſt A different de celui des au- 
tres, qu'on ſeroit tentè de croire qu'elles ont 
etè reellement ecrites par des perſonnages pla- 
ces dans des ſituations ſemblables a celles du 
roman. Dela, on vient encore a penſer que 
le fond de Vouvrage pourroit bien etre vrai, 
& que l'auteur n'a eu d'autre peine que de 
raſſembler des matériaux, deguiſer les noms 
& Leétat des acteurs, & remplir les lacunes, 


On cite ici des perſonnes de la cour comme 


les originaux des portraits: quelques -· uns ont 
en effet de la reſſemblance, mais d'autres im- 
pliquent contradiction. Au ſurplus, tout ce 
que les mauvaiſes mceurs , Ihabitude du vice, 
Fardeur de ſatisfaire ſes deſirs, 'emportement 
dune tete exaltèe, le mepris de Popinion pu- 
blique peuvent donner de perfidie , de fauſ- 
ſetè, de ſceleratefle a une femme qui a pu 


| Soublier , eſt peint d'une maniere effrayants. 
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La tranquille iniquite, le ſyſteme de ſubornas 


tion & de barbarie dont ceux de nos agrèa - 
ples, qu'on appelle aujourd'hui des Roués, font 
publiquement profeſſion, ſont peints auſſi ſous 
les couleurs les plus vraies. Mais, a quelles 
fins un tel ouvrage? Quel but moral en peut. il 
reſulter? je ne le congois guere. Si Lovelace 
a ete plus nuiſible que ſon caractere n'eſt ad- 
mirablement trace ; 11 dans un roman auſſi plein 
de philoſophie que Clariſſe, il n'a pu produire 
dautre effet aux yeux de nos <Etourdis', que de 
leur preſenter un modele de conduite; quelles 
idees, dans un ſiecle perdu de debauche & 
de vices, ou l'on peut a peine diſtinguer les 
ſexes, où le crime marche la tete levee & 
fait trophee de ſon effronterie , quelles idèes 
ne doivent pas faire naitre' des tableaux dont 
nos femmes & nos libertins peuvent profiter 
pour parvenir à donner a leurs projets une 
marche ſuivie & calculee , une marche propre 
a en impoſer a Vinexperience , & capable de 
conduire la jeuneſſe dans un gouffre d horreurs 
avant meme qu'elle ait eu le temps de s'ap- 
percevoir du piege? ajoutons à cela que la 
lecture de ce roman eft très- propre a emou- 
voir les ſens ;*a exciter les deſirs, a exalter 
imagination, & qu'on y trouve de temps en 
temps, des détails, des converſations & des 
faits qui ne ſeroient point du tout deplaces 
dans le Pom., des Chart... On a parlè d'in- 
terdire la vente de cet ouvrage; 1] eſt honteux 
qu'on s' en ſoit' tenu au projet. La liberte de 
la preſſe eſt une choſe neceflaire, & infini- 
ment utile; mais que cette liberté degenere 


3 


e 4) 

en licence; & qu'un cenſeur alloue ſon ap 
probation 2 une production de cette nature; 
cela ſeroit inconcevable , ſi le cenſeur ne gap. 
pelloit pas Coqueley de Chauſſepierre. On a 
répandu dans le monde ce quatrain mediocre, 
mais qui prouve idèe qu'on a de Pavocat a 
calembours. 


Cenſeur 4 face triſte & bleme, 
Etayes, tu le dois, les infames auteurs. 
Ta femme ren conjure & ton interet memes: 
Il faut aecoutumer le Public a vos moœurs. 


Il ſeroit a deſirer en effet que la cenſure; 
fi ſouvent exageree ſur. des ouvrages qui peu- 
vent tout au plus choquer Fopinion de quel- 
ques individus, ſe montrat plus ſevere ſur. tout 
ce qui peut influer ſur les mceurs. Beaucoup 
de jeunes auteurs n'abuſeroient pas ainſi qu ils 
je font, de leur eſprit pour nous peindre avec 
autant de complaiſance des ſcenes auſſi des- 
honorantes que pernicieuſes pour la ſocièté. 
M. de Charnois, par exemple, eſt dans ce 
cCas. Seduit par une premiere & rapide lec- 
ture de la nouvelle qu'il vient de publier ſous 
le titre, de Clairville & Adelaide de S. Alban, 
Jai loue ſon eſprit, a facilite, ſes talens, mais 
je dois ajouter pourtant que le reſultat de ſon 
ouvrage eſt plutot dangereux que. profitable. 
Un jeune homme devenu , dans un age tres- 
tendre, libre de toutes ſes actions & d'une for- 
tune immenſe, rencontre dans le monde, un 
de ces hommes vicienx dont Pexterieur, le 


3 langage & les bonnes ae ont quelque 
cho e 


hoſe d' impoſant. Il en fait ſon ami, en eſt 
la dupe, ſe marie a une femme charmante pour 
reparer les pertes de ſa fortune, la rend mal - 
heureuſe, entretient des filles d 
ſa vie pour elles, ſe fait exiler à force de torts 
publics, cherche a ſuborner la fille d un gentil- 
homme, fuit en Angleterre toujours eſcorté 
de ſon ami, qui d'erreurs en erreurs & de 
crimes en crimes dont Clairville eſt en appa- 
rence le complice, echappe a lechafaud par 
le poiſon ; eſt enfin arrache a ſon aveugle- 
ment par Fayeu que fait de tous les forfaits 
de ſon maitre un domeſtique de ami de Clar- 
ville, conduit au lit de la mort par une ſuite 
de debauche & de miſere , & finit par repa- 
rer ſes torts envers ſa femme dont la conſ- 
tance & le courage ne ſe ſont jamais demen- 
tis. Si cet ouvrage a de Vinteret, il a auſſi 
des longueurs; le ſtyle en eſt quelquefois ne- 
glige, quelquefois plein de prètention, & ſou- 
vent meme d'une correction ridicule. Le ca- 
ractere de Madame de Clairville eſt, ft Joſe 


le dire , denue de toute vraiſemblance; elle 


a les vertus d'un ange, & Pon fait trop que 
dans ce fiecle ce n'eſt pas par une conſtance 


decidèe, par Pobſervation exacte de leurs de- 
voirs, par Pamour de la vertu & le facrifice 


de leur orgueil que nos femmes ſont recom- 
mandables. Le caractere du perfide ami de 


Clairville a malheureuſement trop de modeles, 


mais il eſt atroce. Le but de Vauteur paroit 
etre de preſenter le danger des liaiſons , ſujet 
rebattu , ſuſceptible neanmoins doffrir tou- 
jours des reſſources à Vimagination. Je pour- 

Tome XIII, „„ 


opera , expoſe 


* ” 


ene 
rois bien dire ici un mot de Tauteur: le ton 
qu'il prend dans le petit bout de preface qui 
a mis en tete de cette premiere Nouvelle, me 
© ſemble bien grave, bien compole , bien gour. 
- me, bien modeſtement orgueilleux. II affect 
de declarer qu'il a ſouvent pris les traits des 
erreurs qu'il prèſente, dans ſes propres fautes, 
Il y joue l'homme contrit d'avoir ete publi- 
quement coupable. je lui en fais mon compli. 
ment. On peut avoir vecu avec des femmes 
de theatre, avoir critique (*) les comediens 
& les auteurs, S etre fait des ennemis par un 
ton de ſeverins juſte, plus ſouvent deplacee, 
& avoir afſez d honneur pour reparer ſes torts 
& meriter le renom d'un honnete homme; 
mais on ne s'en vante pas fi haut. Au reſte, 
il y a des etres à qui il faut des motifs, des 
coups daiguillon, un ſentiment vif Camo 
Propre pour les engager a faire le bien; & 
qu'importe par quel moyen le bien Sopere, 
pourvu qu'il exiſte. Laiſſons donc M. de Cha. 
nois employer un peu de charlataniſme, 8 
en a beſoin pour ſuivre la route qu'il a orile, 
mais engageons le pour ſon interet perſonne 
a preſenter ſa morale ſous des couleurs moins 
ſombres, & a chercher des caracteres moins 
odieux & plus naturels, enfin, à ne pas faire 
tant efforts pour parvenir, comme il le dit 
dans ſa preface, a effrayer. 
II y a environ deux ans que feu M, Berton, 


— 


* * _ 
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(*) M. de Cleats” ei- devant rẽdacteur du 1 
des SpeRacles , eſt Vannotateur . dramatique du Mer cure & 
; F rances . 
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alors directeur de-Topera , fit nommer pour 


cenſeur & examinateur des ouvrages lyriques, 
M. Suard , parvenu on ne ſait trop comment, 
à Facademie frangoiſe. Ce M. Suard devenu 
inquiſreur dans toute Ferendue du terme, a 
exerce le plus dur deſpotiſme ſur tous les au- 
teurs qui ont eu la foibleſſe de fe placer ſous 


{a ferule. On a murmure , mais en vain; & par 
je ne ſais quelle -manie , adminiſtration geſt 


obſtince a le conſeryer dans ſes. Kage 


* 


dit. Il s. gelt encore permis de donner des idées 
{ur des projets d ouvrages qu'il regardoit come 


me faits pour regenerer le territoire de Vaca- 
demie royale de muſique; & c'eſt, a une de 


ces idees que Pon doit Colinette d la Cour, opera 
mal calque ſur la Minette de Favart; qui an- 
nonce autant d'ignorance de la ſcene que de 


| mauvais goüt. Lacadémicien a fait plus, II y 


a quelques  annees que des affaires malheu- 
reuſes amenerent à Paris un M. Guillaume 
Pitra: ce M. Guillaume s eſt aviſe de ſe croire 


aſlez Ceſprit pour faire de mauvais , opera, 


& il a commence avec aide de M. Suard , 


par dechirer PAndromaque de Racine. Son teig- 


turier lui a conſeillè de traiter Venus & Adoni 


ger, dimiter , de piller, ces deux cyclopes 
ont ache vè leur beſogne, quiils ont envoyèe 
ſur le champ a M. Mayer, muſicien allemand. 


en trois actes. A force de forger, de refor- 


Tandis que celui - ci accrochoit des notes aux 
ſyllabes qui ſont les vers du nouveau chef⸗ 


dœuvre, on a v vants le potme. 7 out eie 
5 ” 2 - 
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on Va cite comme un des mieux crits, comme 
des plus intèreſſans qu'on eut encore vus. Qui 
diſoit tout cela? M. Suard. Enfin, FOrphte 
a a quitte fa retraite pour venir ici préſider Aux 
repetitions de ſon drame': on les a faites 
ces repetitions tant attendues. Helas ! paroles, 
muſique - Intrigue , contexture , details, tout 
a ete trouve pitoyable , & refaſs und wore On 
ſe doute bien que M. Suard eſt furieux , quiil 
regarde les juges comme des imbeciles ; &, 
dans fa maniere de voir, rien reſt plus ſat: 
ple: le perſonnage @ailleurs eft fort denigrant 
de ſa nature, & cet EvEnement ne peut que t. 
mettre en jeu ſon eſprit ſatyrique : quanta Mt © 
M. Guillaume, il eft encore dans la ſtupefac WW » 
tion que ſon cher teinturier , que ſon oracle f 
Tſe ſoit trompe : voilà ce qu'il ne congolt pas, WF 
car le cher homme eſt lent a conceyoir. - ge 
M. Blanchard a fait dimanche dernier 1 Q 
demonſtration publique de ſon vaiſſeau yolant. WW << 
On en a admire le mechaniſme, mais on nen 10. 
raille pas moins. Nos Pariſiens, meilleurs co- Wt n. 
chers que pilotes, trouvent. ctratige que le mz 
"Mmechanicien n'ait pas prefere la torme dun << 
fringant cabriolet. Pourquoi pas celle du re 
vaiſſeau: répond M. Blanchard ? Pair net i tr: 

as un fluide ainſi que Teau? il eft plus delic 


bacl} wand 6 —_— ny wood 5 VI PPE. 
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ans doute, mais en combinant la force, en ſpa 
proportionnant a ſa fluidite la peſanteur «i << 
Tetendue de Tobjet qu 'on veut y diriger, qu ene 
-empecheroit qu'on n'y rèuſsit, comme on jeu! 
parvenu ſur mer a y gouverner ces maſſes Wl <<v 
enormes que nous appellons vaifſeaux ? Tout p de 
em 


{pecieux que ſoit ce raiſonnement; il perſuade 
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moins que le ſort fatal-d'Icare & du Marquis 
de Bacqueville , & l'on craint bien qu'il ne 
ſoit rẽſervè a M. Blanchard. I! paroit peu le 
redouter , & a premiere experience eſt irre- 
yocablement fixee pour les premiers jours de 
juin: lui troiſieme, il doit lever Fancre de 
Pantin , & cingler en un eclin-d'œil vers les 
jardins du Rainci , chez M. le Duc de Chartres. 
Ce Seigneur a promis mille louis d'or à Lin- 
venteur s'il y parvenoit ſain & ſauf dans ſon 
navire aèrien. 

Notre ſcene frangoiſe fanguiſſoit depuis long- 
temps; la grande reſſource de nos pottes , 
ou plutdt de nos verfificateurs , etoit d'emer- 
veiller nos yeux par la pompe du ſpectacle, 
fꝛute de ſavoir interefler notre cœur. M. Laig- 


nelot vient enfin de nous offrir dans ſa tra- 


gedie d'. Agis, un digne eleve de Melpomene. 
Quelques defauts. qu'on ait remarquès dans 


cette piece, elle fait beaucoup dhonneur à 


{on auteur : Pexpoſition en eſt obſcure, la 
marche lente » le denouement peu heureux; 3 
mais a travers tout cela le talent perce dans 
cet ouvrage. Les deuxieme & troiſieme actes 
renferment les plus belles ſcenes; celle en- 


trautres ou Agis defend la cauſe du peuple 


contre Leonidas, annonce une ame vraiment 
ſpartiate. Les caracteres des perſonnages ont 
ete admires, la verſification en eſt forte & 
energique; en un mot ce coup q eſſai d'un 
jeune homme de vingt-quatre ans en fait con- 
cevoir les plus belles eſpèrances; le public luĩ 
a donnè tous les eloges & tous les e 
ſemens les plus flatteurs, 
Bg 


* 
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Les italiens viennent auſſi de donner 1 une 


nouveauts en deux actes, intitulèe le Vanoreus. 
Ces individus ſe ſont tellement multiplies de 
nos jours quiils tiennent dans la-ſociete un 
rang, pour ainſi-dire, auſſi nombreux que les 
Egoiſtes: Pauteur a donc rempli une tache 
utile en lui preſentant ce tableau. Ce vapo- 
reux eſt un homme degotite de la vie par la 
fatiete de toutes les jouiflances. II ſe retire 
dans la ſolitude; il s abandonne aux idées les 
plus noires, & n'y ſonge qu' au ſuicide.” On 
parvient cependant a le diſtraire par la ſenſi. 
bilite; on lui perſuade que {a femme eſt at- 
taquee d'un mal pareil au fien , quelle eft 
meme ſur le point de ſe donner la mort. Cette 
nouvelle produit le changement qu'on avoit 
eſpere, le vaporeux emploie tous les moyens 
imaginables pour rappeller ſa femme a la rai- 
fon-, & celle-ci a fon tour, ſe ſert avec ſuc- 
ces des memes armes pour ramener ſon epour 
a lui: mème. Cet ouvrage , ou l'on n'a apperęu 
que de très-lègeres taches, eſt rempli de traits 
deſprit & de talent. II y a un röle de Jardi- 
nier qui eſt d'une gaite & d'un naturel char- 
mans e dialogue eſt pur & facile”: la ne 
eu un plein ſuccès. 

Il ſuffit qu'un homme a talent don genen 
lement vantè, pour que la jalouſie lui ſuſcite 
bientot de petits dètracteurs; mais ces ſortes 
de gens font d' ordinaire impudens, & pour 


le peu quiils débitent leurs petites ſatyres de · 


vant quelques tetes peu endurantes , il y a 
cent à parier qu'on leur rabattra le caquet 
d importance. Ceſt ce qui vient d arriver dans 
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un de nos lycees. publics connu ſous le nom 
caveau. Un Sr. Duni & un Sr. Alvedo,, fils 
gun juif commergant brocanteur , ſe ſont pris 


de propos ſur le talent du Sr. Viotti, violon 
celebre, qui depuis quelque temps fait les dè - 
lices de nos amateurs de points d orgues: au- 
milieu de bien des conteſtations, le juif a 
donné un dementi a Duni, qui a ripoſtè dun 
ſoufflet tres · vigoureux dont la voute du ca- 
veau a retenti. Menaces de la part du ſouf- 
lets ; empreſſement, ricanemens de la part 
des ſpectateurs; rendez-vous donnè, & vingt-. 
quatre heures après, bruit repandu que le 
juif venoit de donner un coup depee a Duni. 
Pure fumèe que ce bruit. Le juif en eſt pour 
ſon ſoufflet, & Duni pour avoir garde quel - 
Cues jours la chambre afin de ſauver un petit 
bout d'honneur au Seigneur Alyedo. Qu'on 


diſe apres cela que le ſiecle de la chevalerie 
valoit mieux que celui de la pie mo- 


derne. 


La bienfaiſance eſt 3 rune des 
plus eſtimables qualites de homme: elle eſt, 
le lien, le ſoutien & le charme de la ſociets, 
Pourquoi donc les actes en ſont-ils ſi rares, 


& les occaſions d'en exercer fi frequentes ? 
Il en eſt peu d aufſi capables d'intèreſſer 204 


vivement que celle qui ſe preſente. Il y a 


actuellement a Paris une famille reduite A, la 


plus affreuſe indigence, & dont la naiflance 

diſtinguee. ajoute encore à la ſituation la plus 

affligeante. Un vieillard preſque ſeptuagenaire , 

une mere deſolee, cinq enfans dont le plus 

age a ſept ans, tous ne — que Far 
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quelques ſecours momentanes & qui ne peu? 


vent qu' adoucir leurs premiers beſoins , fans 
habits & ſans linge: tel eſt le tableau fidele 
de leur état. Les malheurs d'un homme de 


bien, d'une femme vertueuſe , de cinq enfans 


innocens ne peuvent manquer dCexciter la com. 
paſſion & la generoſite des ames ſenſibles. 
M. Fabbe Conort, chapelain de Pecole royale 
militaire de Notre-Dame du Mont-Carmel, a 
donne Patteſtation la plus authentique de la 
triſte ſituation de cette famille malheureuſe , 
je crois devoir le joindre ici. « La famille de 
M. le Comte de, reduite a la plus grande 
necefſfire par des malheurs inattendus & non 
merites, n'a d'eſperance que dans la commi- 


{eration & la geEneroſite des ames charitables. 


Sa naiſſance & a ſituation par- la meme plus 
deplorable, lui font eſperer particulièrement 
les bienfaits de la nobleſſe. „ 

II n'eſt ſans doute pas beſoin d'exemples 
pour exciter de telles actions: je ne ſaurois 
pourtant rèſiſter au plaiſir de vous en citer 
une qui vient de ſe paſſer ſous nos yeux, & 
qui, a coup ſir, vous cauſera le plus doux 
attendriſſement. Le jour des premieres com- 
munions des jeunes perſonnes de Charonne, 
la Dlle le Camus, une des communiantes 
pria ſon pere de vouloir bien la gratifier 
dune rente viagere de trois cens livres en 
avancement de ſa dot. Le pere etonne , vou- 


lut fayoir la raiſon d'une pareille demande. 
La jeune perſonne n'oſe lui repondre, & in- 


ſiſte les larmes aux yeux d'une maniere ſi 


preflante que le pere ſe rend à ſes inſtances. 


S M . on e th 


| > 


"Wu 
A peine le conſentement fut-il donnè, qu'elle 
alla chercher dans une piece voiſine une 
femme des environs qui venoit de perdre ſon 


mari par un accident, & qui reſtoit veuve, 


chargee de huit enfans en bas age. Elle ſe 
jetta a ſon col, & Jui dit en pleurant: mon 
pere nvaccorde trois cens livres de rente & 
je vous les abandonne.... Le pere attendri 
autant que ſurpris, confirma la donation, & 
la rente eſt regulierement payee par ſemaine. 

On debite ici deux epitaphes qui certaine- 
ment n'ont pas ete faites ſans intention & 


dont les perſonnages ſont encore inconnus. 


Quvi qu'il en ſoit, les voici. 


EPITAPHE D UN. 
Cy git qui toujours confiant, Tok 
Vecut en dupe & mourut en croyant. 


EPTITAPHE UNE” 


Cy git "qui naquit dans le crime; 
Laima, le fit & mourut ſa victime. 


De Paris, le 15 Mei 1982; 7 


Que les poëtes me le pardonnent ; mais je 


ſuis loin de penſer comme eux, que la poëſie 


neft que Part de bien rimer. Tout ce qui m'e- 
meut, tout ce qui trouble ou attendrit mon 


cœur, tout ce qui captive ou tranſporte mon 


imagination, eſt ſelon moi de la veritable poe- 
fie, que ce ſoit vers ou proſe. Qui oſeroit 
refuſer a Telemaque le titre de poeme ? Et 


. 
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pourquoi ne Taccorderoit-on pas à tous les 


ouvrages auxquels il a ſervi de modele, & 


qui rèuniſſent comme lui le charme des ima - 
ges & celui de Veloquence? N'en deplaife done 
aux critiques obſtinès ou inſenſibles, je regars 


derai toujours comme poëſies & poèſies char · 


mantes les productions de Pabbe de Reyrac; 
dont on vient de faire une ſixieme edition qui 
renferme pluſieurs pieces nouvelles, parmi lef 
quelles on diſtingue, le Chant funebre ſur la 
mort de l abbè de Condillac, hymne intitulee, 
la Creation , & qui toutes font un nouvel eloge 
du cœur & de Feſprit de cet auteur. On ne 
peut lire ſans admiration la belle Hymne' ay 
Soleil: ce paſſage en eſt delicieux : « Printemps 
de la vie, jeuneſſe riante, quand les fleurs 
dont tu embellis maintenant mon front ſe ſe- 
ront fletries; quand le feu du ſentiment & du 
genie qui embraſe mon ame, ſe ſera eteint 
ſous les glaces de Tage; © vieilleſſe i inexora- 
ble! quand ta froide main aura ſillonné mon 
viſage, & courbe ſous ſes coups mon corps 
appèſanti! Beaux arbres que J'ai plantes, que 
mes yeux ont yu croitre , quand je viendral, en 
m attendriſſant, vous demander d une voix pref: 
que eteinte , un de vos rameaux pour ſoutenir 
mes bras d6failtans & ma marche chancelante, 
alors, abandonne du monde entier, triſte re- 
but de Thumanitè, toute ma reſſource, helas, 
tout mon bonheur ſera de fixer ſur toi mes 


regards; ſur toi, © ſoleil! 0 tendre conſola- 


teur des vieillards „leur plus doux ren 


& leur dernier ami ly 


n Je viendrai tous les matins 4 un pas trem- 


teu 


| 5 i 

plant, en louant les Dieux, maſſeoir devant 
toi, & te preſenter mes cheveux blancs; je 
viendrai ranimer à Peclat de tes feux bienfai- 
{ans , les foibles Etincelles de ma vie & les' 
ſources glacees de mon ſang ; & Jorſqu'enfin,' 
au declin du jour, tombant ſous la, faux du 
trepas , je ſentirai le dernier ſouffle de ma vie 
errer ſur ma bouche mourante , & ſe detacher 
de mes levres decolorees, mes ras ten- 
dront encore vers toi; & je demanderai aux 
Dieux de ne rendre mon dernier ſoupir que 
quand ton dernier rayon difparoitra des bords 
de Phorizon. » Si ce meſt pas là de la poëſie, 
quel nom donner a une langue auſſi harmo- 
nieuſe? Cette invocation à la lune, dans 
hymne ſur la Creation, eſt charmante. « Re- 
pands du haut des cieux tes rayons enchan- 
teurs, ſœur aimable du ſoleil; fais briller au 
ſein de la nuit une lumiere plus calme, un 
jour moins eblouiſſant ; verſe par-tout les pa- 
vots du ſommeil & les charmes du repos; 
epouſe du ſilence, regne avec lui, & tous deux 
rendez la nature plus auguſte & plus impo- 
ſante. „ 0895 | 

La comparaiſon en toutes choſes eft extre- 


mement utile; elle exerce notre jugement, 


etend nos connoiſſances & fixe notre goũt; 
mais elle eſt ſur-tout eſſentielle au progres des 
arts dimitation. Les Anglois & les Italiens, 
nos inferieurs dans Fart dramatique, ont pour- 
tant enrichi notre theatre de ſcenes que nous 
y admirons. Les Allemands, juſqu'a preſent, 
ne nous ont encore rien offert dont nos au- 
teurs aient ſu ou voulu profiter. M. Friedel, 
; EW. 
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jaloux de faire partager à ſa nation Ja gloite 
ajouter à nos richeſſes, vient de publier ſa 
traduction des meilleures pieces allemandes , | 
precedee d'un precis hiſtorique des auteurs & 


acteurs qui ſe ſont acquis de la célébrité. Le 
premier & peut-etre le ſeul de ces derniers 
que l'on puiſſe eiter, eſt Eckof, acteur comi- 
que & ticgioue, qui eut la meme reputation 
2 Aliemagae „aue Garrick en Angleterre & 


le Kain en France. Il eit « e 
trois celebres Roſcius ſont morts dans la meme 
annee. Parmi les auteurs, M. de Lefling, tient 
ſans contredit le premier rang. Sa mort 2 
fourni une anecdote qui a peu tranſpirè, & 
qui, par fa fingularite , yaut la peine d'etre 
rapportee ici. Le lendemain de ſon trepas , la 
troupe de Doebbelin, a Berlin, voulut payer 
le tribut d hommage qu'elle crut devoir a ſon 
genie. La toile levee, le theatre offrit au ſpee- 
rateur un magnifique mauſolee, au milieu dus 
quel Etoit le tombeau de Leſſing avec ſon por- 
trait. Le catafalque etoit environne d'acteurs 
& d'actrices, dont les attitudes peignoient la 
plus profonde triſteſſe. Après un morceau de 
muſique tres-pathetique , Mlle Doebbelin pro- 
nonca quelques vers a fa louange, qui furent 
vivement applaudis. Juſques-la cette ceremo- 
nie n'ayoit rien d' extraordinaire; mais ce qui 
le fut, c'eſt que dans la rrag6die d' Emilie Ga- 
lotti, que Von donna enſuite , tous les acteurs 
parurent vetus en noir. Cette Etrange idee an- 


nonce aſſurement plus d' enthouſiaſme que de 


_ gout; mais au ſurplus, nous nous ſommes per- 
mis tant ge licences a mille autres egards, ne 
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füt · ee que celle de couronner nos heros & 


nos poëtes au theatre , qu'on peut bien par- 
donner celle-· ci a nos rudeſques voiſins. Reve- 


nons a M. Friedel. Le premier volume qu'il 
fait paroitre , contient deux tragedies : Emilie 
Galotti & Clavijo. La premiere, qui eſt de 


M. de Leſſing, prouve bien que la reputation, 


de cet auteur etoit fondee ſur de grands talens. 
Une profonde connoiſſance des paſſions, une 
- maniere energique de les peindre, etoient ſans 
doute des moyens {urs d'interefſer vivement ; 


cetoit la ſon ſecret; & c'eſt a quoi vous Fal- 


lez reconnoitre. Le trait qui termine le pre- 


mier acte de cette piece, eſt d'un naturel ſu- 


blime. Un prince eſt eperduement amoureux 
d Emilie Galotti. Il apprend qu'elle eſt au mo- 
ment de ſe marier. Furieux, hors de lui - mè- 
me, preoccupe de ſa ſeule paſſion, Camille 


Rota, un de ſes conſeillers, entre avec des 


papiers a la main, Le Prince 1 demande ce 
qu'il faut ſigner, 


R OT A: 
» Voici une ſentence de mort. 
LI PII 


Treès-volontiers .., donnez- la moi, vite. 


ROT A ( etonne & fixant le Prince.) 


Mon Prince „ j'ai dit une ſentence de mort. 


L E PRINCE. 


Je Tai bien entendu, Jaurois deja fait, Je 


ſuis prefle, 


wrt AE PIERS Sen. es oro on 
_ * ** a * * 
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RO TA (cherchant dans ſes papiers.) 
Je crois que je Jai oublice!... je vous de- 
mande pardon , mon Prince,... Cela ſe peut 
differer juſqu'a demain. 


| Lz PRINCE. 
 Soit .. . vous n'avez qua prendre tous les 


papiers : il faut que je ſorte.. . Demain, Rota, 

nous en ferons davantage. (i ſore.) 
Ro rA (Heul, branlant la tete, & prenant les 

papiers.) 


Tres-yolontiers!... une 3 de mort l. 

très · volontiers l.. c'eut ete celle de Paffaflin 
de mon fils, que je n aurois pas voulu la faire 
ſigner dans ce moment... très- volontiers! très. 
volontiers ! cette reponſe atroce me perce le 
cœur. » 
Ce monologue fi ſimple, eſt certainement 
plein dexpreſſion & d energie: cela va droit 
au cœur; & c'eſt 1a le vrai talent du Poëte 
dramatique. 


Linx envers nos pareils & taupes envers nous; 
Nous nous pardonnons tout, & rien aux autres hom- 
mes. 


Tels furent, tels ſont les hommes. Un nou- 


veau Journaliſte paroit encore ſur la ſcene: 
arme d'une verge Satirico-critique, il frappe de 
droite & de gauche ſur cet eſſaim nombreux 
Cauteurs anonymes qui, dit-il, epuiſant dans 


le titre de leurs ouvrages tout Veſprit qu "ils de- 
wrotent mettre dans leurs ecrits , font bangqueroute 


du reſte. Mais ce qu'il y a de plaiſant & Caflez 
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ridicule, c'eſt que cet ariſtarque rigide qui sar. 
roge la fonction delicate & importante de re- 
lever les bevues de ſes chers confreres les 
Anonymes, tombe lui-meme dans la plupart 


de celles qu'il leur reproche. Son titre neſt 


aflurement pas, comme il le dit, une depenſe 
deſprit , mais bien un galimatias des plus ren- 


doubles. Les Politiques de I autre monde & les 


Anti-Politiques de celui- ci, ou Recueil de pieces 
tant en vers qu en proſe, relatives aux evenemens 
du dix-huitieme ſiecle. Quel verbiage ! quelle 
rapſodie ! Daignez-nous commenter votre titre, 
M. le Puriſte, & peut-etre parviendrons-nous 
a vous definir; car on ne congoit pas que ces 
ombres que vous evoquez , que ces auteurs 
que vous dechirez , puiſſent former un recueil 
bien intèreſſant de pieces politiques, mais ſeu- 
lement un recueil de vos raiſonnemens, de 
vos propres idèes ſur la politique & ſur ces 
auteurs, que vous appellez fameliques, que 
vous releguez dans de {i pauvres galetas, & 
a qui vous ne ſuppoſez d' autre aiguillon, que 


celui de gagner un pain quotidien que la Pro- 


vidence leur refuſe. Au reſte, pour ne point 
ſuivre l'exemple de ce M. le Recueilliſte, il 
faut convenir que toute pretention , toute ai» 
greur, toute morgue a part, il a de Veſprit, 
de Paiſance, de la clarte, ſi ce neſt pourrane 
dans ſon, titre. 

Puiſque me voila ſur le chapitre des j jour- 
naliſtes, il faut bien que je vous diſe un mot 
du Pot-Pourri. Oh! pour celui-la, ſon titre an- 
nonce au moins ce qu'il eſt, Un Capharnaum 
de bon, de mauyais, de vrai, de faux, de 
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ſerieux , de plaiſant, tant en proſe qu'en vers; 
le tout ſans ordre, & la plupart deja rebatu. 
L'epitre a la Ravcourt „ Toi la plus belle des 
Didons , court les rues ; les epigrammes' ſur 
Marmontel ſont plates, & oublices comme il 
ſeroit lui-meme $'il n'avoit fait des Contes, & 
ſi, pour le malheur de nos oreilles, il ne ra- 
vaudoit Quinault. C'eſt peu d' entaſſer morale 
ſur critique, politique ſur philoſophie, anec- 
dotes ſur diſſertations; ce reſt le tout de rem- 
plir une feuille, parce qu'on a promis au pu- 
blic de la lui fournir; il faut au moins la rem- 
plir de choſes neuves, rares, piquantes, & 
qui preſentent au lecteur le Por- Pourri- courant 
deſdits faits & geſtes de cette pretendue ſo- 
ciete fi peu ſociale & fi mal aſſocièe. Au reſ- 
te, de quoi me mèlai-je? M. le Compilateur 
ne s eſt- il pas expliquè. 4 Meſſieurs les journa- 
liſtes, dit-il, Anglois , Italiens, Eſpagnols, 
Francois, Allemands, je vous conjure par feu 
Zoile, votre patron, de nous faire grace de 
vos extraits fi decharnes, de... cherchez dans 
Touvrage des traits heureux , copiez-les , & 
tenez-vous en la. Vous me demanderez peut- 
etre qui vous les indiquera? je ne ſais pas 
de reponſe a cette objection. Conrinuez done 
a tranſcrire à tort & a travers; je vais vous 
imiter. n.. . M. le Pot- Pourri ne Sen tient pour- 
tant pas toujours au role ſi modeſte d' extraire 
ou de tranſcrire; il diſſerte, il ſatyriſe auſſi 
par fois. Selon lui, « le fameux apotre de la 
tolerance auroit fait plus de bien aux hom- 
mes, $'il eut menage davantage les Rois & 
ceux qui gouyernent ſous quelque nom que ce 


my 
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puiſſe etre. Il pretend: lui prouver qu'il nëtoĩt 
pas inſtruit. Il lui reproche d'avoir manque a 


des Princes en metamorphoſant des traites avec 


une maiſon dont ils ſont alliès, en traites de 


commerce, ajoutant , que $'il avoit ete informe 
des operations ſubſequentes, il ett ſubſtitue 
de juſtes eloges a des expreſſions indecentes , 
dont un homme qui ſe reſpecte ne ſouille ja- 
mais fa plume; qu'il y a en general dans les 
hiftoires de Guillaume- Thomas Raynal, une 
efferveſcence qui ne convient ni à un hiſto- 
rien dont la marche eſt grave, ni à un philo- 
ſophe qui voit les eyenemens ſans ſurpriſe 


& ſans paſſion ni a un homme d'Etat, qui ne 


partage jamais Panimoſite des partis, les mur- 
mures, les declamations....» il eut di ajou- 
ter, ni à un Francois, qui riant quelquefois a 
la verite des ecarts de ſes maitres, ne ſe per- 
met jamais de dechirer leur memoire, en les 


rendant la honte de leur fiecle & Vhorreur des 


nations. Et quant a quelques phraſes ſeditieu- 
ſes contre leſquelles pluſieurs perſonnes ſe ſont 
elevèes avec feu, M. le Pot-Pourri dit que 
c'eſt afſez d'en rire. Je doute fort que ledit 
Raynal rie de ce petit coup de patte: orgueil- 


leux de accueil peu conſequent de quelques 


Grands, il trouvera bien étrange, bien teme- 
raire, qu'un petit moucheron litteraire Saviſe 
Toſer parler de ſes. ecrits ſans admiration; 
mais il eſt bon qu'il ſache plutot ou plus tard, 
que toutes ces bourſouflures philoſophiques , 
devant leſquelles tant de ſots baiſſent humble- 
ment le front, loin d annoncer un grand hom- 
me, ne montrent aux yeux du ſage, qu un 
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(42 )) 
etre factieux, ambitieux, ennemi de tous prin. 
eipes, & deſtructeur de tous les liens de la 
ſociete. Je m'appergois peut-etre un peu tard 
de ma gravite ; pardonnez-moi, Monſieur, 
Javois beſoin de ce petit ſoulagement contre 
ce M. Guillaume. Je me hate de vous diftraire 


par quelques traits moins ſerieux, L'anecdote 


ſuivante , quoique peu. recente, vous deri- 
dera ſans doute , elle me tombe ſous les yeux 
en ouvrant encore au haſard ce Por-Pourri qui 
va ſortir de mes mains. « M. le comte D**?, 
aime beaucoup la paume. Il y joue dans les 
jeux les plus renommès de Paris. Un jour qu'il 
etoit de mauvaiſe humeur contre la galerie, 
il ordonna qu'on fit fortir-le public, en ſe 
ſervant d' expreſſions très- indècentes. Ces B., 
la, ces J... F... Id. Un ſeul officier demeura, 
E Ace que vous n'avez pas entendu ce que j'ai dit? 
lui cria le comte D*** — Oui, Mgr., mais 
comme je ne ſuis ni un B... ni un J... F... je 
ſais reſiè. Le Prince ſentit ſa faute, & & il a fait 
batir depuis fur le Boule vard un jeu de pau- 
me à ſon uſage. » 

Sil eft vrai, comme beaucoup de gens le 
penſent, que notre caractere ſe decele dans 
nos ecrits, vous n'aurez pas de peine à re- 
connoitre M. Caron de Beaumarchais, dans 
les couplets ſuivans, ou d ailleurs il rend aſſer 
luntice à nos Dames du jour. 


Combien de femmes l'on acquiere 

Ou par Yor ou par des ſoins ! 

La pire, la meilleure affaire c 
Coüũte un peu plus, colite un peu moins. 


— 


(43) 
Et quant aux mœurs, la difference ' / 9 9 
Des filles aux femmes d'honneur, 

Eft celle qu'on-remarque en France 

Entre Yartiſte & Vamateur. 


Les femmes ſur leur contenance 
Ont le plus abſolu pouvoir: 
Portant au cercle une dècencte p 
Qu'elles quittent dans leur boudoir; 5 IN 
Le maſque tombe & l'on eb ais / | 
Pour jouir de la volupte: | tt 1 
La, tout plait pourvu qu'on ſe venge 
Des ennuis de Vhonnertete, 


Vous, jeunes gens, que je conſeille, 
Gardez- vous bien de me citer, 
Ce que je vous dis à Loreille 
Ne doit jamais ſe rèpéter- 
Retenez ce bon mot d'un ſage; q} 
(Des moeurs c'eſt la le grand ſecret) 83 
Toute femme vaut un hommage, | 
Bien peu has FOG? d'un e 


"+ 


Ces pamemes Eipegnois FI & fone ber- 
nes ſur la grave lenteur de leurs expeditions, 
qu'il faut bien en louer auſſi la noble gene- 
rofite. Laneedote qu'on en rapporte fait le 
plus grand honneur a leur caractere. Lorſqu'on 
eut rèſolu Pattaque de St. Chriſtophe, le prer 
des troupes etoit arriere de deux mois. On 
ne voulut point partir ſans leur: avoir au moins 
donne un acompte : En conſequence, on in- 
vita les habitans de l'Iſle a ſe cottiſer pour 
procurer les fonds nèceſſaires a cette avance. 
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M. comte de Graſſe, proprietaire. de 'tres- 
riches habitations, ainſi qu'un autre capitaine 
de haut - bord, qu'on croit ètre M. de Bougain- 
ville, ſe portant caution de cette ſomme, Meſ. 
ſieurs les Colons, peu ſenſibles à la gloire de 
contribuer a celle de leur maitre , & prefe- 
rant le ſuccès de leurs corſaires à celui des 
armees navales, firent le pitoyable effort d'of. 
frir quarante mille livres. Indignès de ce peu 
de patriotiſme, Meſſieurs de Graſſe & de Bouille 
prirent le parti de sadreſſer aux Eſpagnols, 


& firent partir une fregate chargee de depe- 


ches pour le gouverneur de San-Domingo. A 
ſon arrivèe, le capitaine frangois apprend que 
le gouverneur eſpagnol aſſiſtoit a une Cere- 
monie religieuſe ; il ſe rend au temple, & ne 
balance point a Ty aborder & à lui remettre 


les lettres dont il eſt porteur. Le gouverneur 


partage Iindignation des deux geènèraux fran- 
cois, & trouve la circonſtance heureuſe pour 
les ſecourir. Le predicateur alloit monter en 
chaire , il lui communique fon deſſein. Celui- 


8 enn d'un genereux enthouſiaſme, 


le fait bientot partager à rout Vauditoire.-Cha- 
cun veut partager Phonneur de contribuer, 
deux millions cinq cent mille livres ſont raf- 
ſembles ſur Fheure & remis entre les mains 
du capitaine frangois. Un ſeul Eſpagnol a, 
dit-on , donne un million cinq cent mille li- 
vres. Aſſurement ce trait, d'oi il eſt reſulte le 
payement des troupes, & la priſe de St. Chriſ. 
tophe, comble de gloire les habitans de. San 
Domingo, & couvre de honte les Colons 
frangois, 2 


taine 
gain. 
Meſ- 
re de 
Yrefe. 
i des 
d'of. 
2 peu 
duillé 


2 "te . 
De Vaſailles, le 19 Mai 1783; 


LE x fülle ne laiſſe Echap pper aucune occa- 
fon de témoigner ſon reſſentiment contre 
M. le Duc de Chartres. Lorſque la perte de 


ſon procès avec la ville fut prononcee par le 


Parlement, ce fut un battement de mains, un 


brouhaha , une demonſtration de j Joie uniyer=- 


ſelle, & comme ce meme jour une averſe 
terrible obligea les ouvriers à quitter leurs 
travaux, le bruit fut. auffi-t6t rèpandu dans 
Paris que le Prince renongoit à ſes projets. 


Mais le lendemain le public recut un dementi 


bien formel en voyant le nombre des ouvriers 
double , le Prince voulant qu'avant le trente 


de ce mois, il y ait cent arcades de formees. 


Elles ſont deja a huit pieds d'elevation' & les 


premiers Ctages de la rue des bons enfans'ne 


voient plus que des murs, ce qui eſt vraiment 


deſolant pour les proprietaires. En revanche, 


le jardin prend une aſſez belle tournure & 
paroit meme plus long qu'il n'etoit, attendu 
qu'il n'y a ni boulingrin, ni baſſin, ni quin- 


conce qui interrompe la vue des quatre gran- 


des allèes qui prolongent une ligne fort 6ten- 
due. Dix mille critiques ont Ete convertis ſur 
les raiſons d'ayarice ſuppoſces au Prince dans 
cette entrepriſe, par la vue de la colonnade 
qui forme quatre ſuperbes periſtiles , dont deux 
ſeront dans Ihiver chauffes & fermes par des 
vitrages & deux autres ouverts pour la livree, 
Si le palais s' execute, fi Topera revient à la 


meme place, on convient qu il n'y aura 4 de 
plus beau lieu en Europe. 
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MI. le Comte d' Artois a ſollicits & obtenu | 


du Roi la permiſſion de ſervir au ſiege de 
Gibraltar; il en a, recu les complimens de 
toute la Cour & doit partir demain. Les re- 
lais ſont diſpoſes de maniere qu'il ne mettra 
que ſept jours pour aller à Madrid, Col il 
ſe rendra au camp de St. Roch. Si S. M. Peut 
- Permis, cent jeunes Seigneurs Pauroient ſuiyi, 


Samedi au ſoir le Comte & la Comteſle du 
Nord arriverent tout Implement chez leur Am- 


baſſadeur, ſans avoir dine a Choiſy, comme 
on Fayoit dit. La premiere perſonne de Ia Cour 
que ces illuſtres etrangers aient vue, a ets la 
Ducheſſe de Bourbon qui les a rencontres par 
haſard a Eſſonne. Nos badauds de Pariſiens ne 
ceſſent d'inveſtir leur hotel ; ils ſemblent dou- 
ter que des Princes nes ſur les bords du Volga 
dient une e humajoe. 


A N 
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De Paris, le 2.2 Mah 2783 


TES Confe ſions de J. I. Rouſſeau paroiſſen 
enfin, ſuivies des Reveries du Promeneur ſoli- 
taire. Je les ai lues avec cette avidite que 
ron met à connoitre tout ce qui eſt ſorti de 
Eg plume de cet eloquent Ecrivain, Cette lec- 
ture m'a fait un grand plaiſir, mais elle ne 
m'a pas pleinement fatisfait. Padmire le cou- 
rage du citoyen de Geneve, quand il expoſe, 
ſans reſtriction J les fautes dont il a étè cou 
pable, les motifs qui 'y ont conduit, & les 
remords qu'il en a eprouyes. Je Feſtime & je 
Taime, quand deployant, f pour ainſi dire, tous 
les replis de ſon intérieur, il dit A ſes lecy 


prop, tank, . ty ng 06 my A ©, 2 


Vo 


bom 


Un df 2 FR. 


. 
teurs attendris: Si vous voulez vous bien 
| » connoitre , ſavoir ce que vous avez de vices 
» & de vertus, vous eclairer ſur vos pen- 
y chans, ſur vos goùts & ſur la cauſe de vos 
» erreurs; en un mot, fi vous defirez' reve- 
» nir ſur yous-memes, "fur les objets qui pou- 
y voient vous porter au crime; imitez la fran- 
» chiſe avec laquelle je m'examine , deſcendez 
» dans vos cœurs, Etudiez tous vos mouve- 
» mens , etouffez votre amour propre & n'e- 
» coutez que la voix de yotre conſcience : 
» alors vous ſerez juſtes & bons. » Oh! com- 
bien il mérite les reſpects & la reconnoiſſance 
des hommes, des philoſophes, quand il ne ſe 
propoſe d autre but que celui d etre utile, & 
de ſacrifier fon orgueil a la ſire & douce ſa- 
tisfaction d'eclairer les eſprits? mais ne dois- 
je pas Ctre' un peu ſurpris de le voir nommer 
comme complices de ſes fautes des individus 
dont il devoit taire le nom? je m'explique. II 
eſt des perſonnes qu'il pouvoit „ui devoit 


meme nommer. Il deyoit faire connoitre ces 


charlatans de vertu qui ont uſurpè le nom de 
philoſophes & meme celui de ſages, dont il 
fut la dupe & la victime, & ſous oppreſſion 
deſquels ont gemi tant d'autres dupes. Dans 
les ſix livres que nous avons de ſes Confeſ- 
ſions, il ne parle point deux, hors une ſeule 
fois par haſard, où il nomme Grimm & Dide- 
rot, qui, dit- il, avoient concertéè un voyage 
d ltalie, dans lequel Grimm vouloit faire com- 
mettre beaucoup d impiètès a Diderot, ne trou- 
vant rien de ſi plaiſant que de faire fourrer 
Rouſſeau a Vinquiſition- à 1 ny de Diderot. 


. 


(16) 

Ailleurs, quand il dit quelque choſe de cette! 
eſpece de gens, il en parle en ſomme ſang 
deèſigner qui que ce ſoit. Son ſixieme livre 
finit au moment de ſon arrivee a Paris. Peut. 
Etre en aura-t-on la ſuite dans un certain pa- 
. quet cachetè, trouve apres ſa mort, avec 
cette inſcription : Depot & PFamitie pour tt 
ouvert en 1800 ; paquet qui fut remis a Pabhs 
de Condillac, & qui eft a preſent. entre les 
mains de M. Labbé Mably. Si cela eſt, juſtice 
ſera faite, & elle doit Petre, Au ſurplus, 
dans Vetat ou eſt aujourd'hui cet ouvrage, i 
eſt encore digne de ſon auteur. On y recon- 
noit cette ame brulante qui fait donner de 
Pinteret aux details les plus minutieux. Quoi- 
que les fix livres des Confeſſons qu on vient 
_ Cimprimer , ne portent la vie de Jean-Jacques 
que juſqu'a Page de vingt · ſix ans, il eſt im- 
poſſible de ſe defendre du charme que Vauteur 
a ſu donner meme aux eſpiegleries de ſon 
enfance : le dedaigneux orgueil de nos philo- 
ſophes peut ſeul chercher a jetter du ridicule 
ſur ces petits objets. Il n'eſt pas douteux que 
beaucoup de gens repetent d'apres eux les 
ſarcaſmes inſolens qu'ils ſe ſont deja permis: 
il y a tant d'eſprits qui ne ſavent que jurare 
in verba«magiftri ! Pour moi , en depit de toutes 
leurs fureurs, jeleverai toujours ma foible 
voix en faveur de l'immortel citoyen de Ge- 
neve. Mon ame jouit du plaiſir de croire qui 
fut reellement vertueux. Quand ſa miſantro- 
pie commence à me devenir inſupportable, je 
me rappelle qu'il fut horriblement perſecute; 
je me ſouviens que les ames énergiques s in- 
dignent 


( 49) 


„ fans WI dignent facilement contre ce partage inegal 
; livre aue fait la deftinee , de Fautorite aux gens 
peu Whmediocres & vils, & de Vimpuifſance civile 


nue ſoit leur jugement, j admirerai fans ceſſe 
Tauteur d Emile, je cherirai ſes ouvrages, je 
eſpecterai ſa mèmoire, je le regarderai comme 
n des bienfaiteurs de Fhuinaniee; en un Wess 
manibus dabo lilia plenis. 

Moliere 4 la nouvelle ſalle vient de paroltre 
mprime. Il eſt accompagne dune preface , 
Fun poſt-ſcriptum & d'une lettre dont le ton 
engage à vous en entretenir : mais il faut que 
e remonte un peu plus. loin pour vous met- 


xcques re au fait de tout. Il y a quatre ans que 


ft im 
auteur 
le ſon 
; philo- 
idicule 
ux que 
ux les 
ermis: 
| Jurare 
toutes 


Wes journaux, relativement a Finſolence de 


edation qu'il avoit dans le Mercure de France; 
nais avant d'y renoncer, il falloit ſe faire une 
reature , & trouver dans ſon ſucceſſeur un 
homme qui, par reconnoiſſance, ſe fit un de- 
oir de louer M. de la Harpe dans toutes les 
irconſtances , & de crier ſans ceſſe; Pſaphon 
un Dieu: Pfaphon eft un Dieu. M. de Charnois 


enoit de quitter la rèdaction du Journal des 


2 heatres, il cherchoit un etat , une exiſtence; 
re quill avoit recu de M..de la Harpe quelques mar- 


ues de bienveillance, il lui demanda la pré- 
rence & P'obtint : c 'eſt-didire, que pendant 
ne annee , il redigea ſous le nom de Pancien 
ebe, Particle des ſpectacles au Mercure de 


iſantro- 
ble , je 
ſecute; 
es s in- 


diggen rance , ſauf les corrections que Veſprit de 


Tome XIII. '# 


au genie , & je.trouve alors cent raiſons qui _ 
juſtifient ſon degout pour les hommes. Quel- 


. de la Harpe, perſecute à Venvi- par tous 


ges critiques, ſe propoſa de quitter la part de 
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de beſoin ſon martyr, Nouvelles fureurs « 


vrage furent eleves au ciel. On en rit un peu 


RE 


. 2. 

parti, le gout particulier, & d'autres raiſon 
pouvoient engager le rèédacteur a faire au 
travail de M. de Charnois. Au bout de Fan. 
nee, Vacademicien ceſſa d'etre journaliſte, & 
M. de Charnois redevint dans le Mercure d. 


France ce qu'il avoit ete dans le Journal dx 


Spe&acles : Flagellum hiſtrionum. Pendant deux 
ans, M. de la Harpe ne fit rien paroitre qu 
fut du reſſort de M. de Charnois. Enfin, i 
donna fa traduction du Pfiloctete de Sophoch, 
Alors ſon protege s evertua: Phomme & Toy: 


| 

a Paris, & malgre les ſervices rendus, on 
tomba a bras raccourci ſur le donneur d' encem : 
Menzikoff ſucceda : inftruit par Thiſtoire & 
Philoctete, M. de Charnois ne voulut point ef e 
rendre compte; il declara publiquement qui c 
trouvoit cette tragedie aſſeʒ mauvaiſe pour t. 
pas ſe charger de article, attendu qu'il ne d 
ſoucioit pas de critiquer ſon ami. Celui- i & 
dont le coeur, Vame & par conſequent tou n 
les ſentimens d'amitie ou de delicatefle ne ſoii tc 
autre choſe que de Forgueil, ſe facha, ſe pla p: 
gnit, & cria a Vingratitude. Six mois apres & 
Jeanne de Naples parut au theatre : il en fi tri 
parle dans le Mercure avec beaucoup d'eloges m- 
mais la ſemaine ſuivante, une note plac 1e 
dans un autre numero du Mercure, apprit q co: 
Particle n'etoit pas de M. de Charnois, du 
ſut alors que celui dont il etoit Vauteur avi ble 
Ete ſupprime par labbé Remi, redaQeur g me 
néral du Mercure, ami de M. de la Harpe WM lett 
pendre & a dependre , ſa creature & en e rep 
eto, 


(i! 
raiſon la part du petit Jupiter. Enfin, Moliere d le. 


ire u nouvelle ſalle a ete repreſente. Les opinions fe 
e Pan. ſont diviſèes ſur le nom de ſon auteur. Les 


ſte, & uns Pont attribuè a Paliſſot, les autres a la 


cure d Harpe. De Charnois en a parle. dans le Mer- 
nal des cure aſſez honnEtement , mais non pas de ma- 
t dem niere à ſatisfaire Vinſatiable amour-propre de 
tre qu Ex- journaliſte; & vous allez voir comment 
ifin, I i! seſt venge. On a. place en tere de la co- 
ophoceWl me die une preface qui voudroit etre plaiſante, 
& lou & qui n'eft que manieree & grimaciere, ou 
un peu les journaliſtes ſont fort maltraites. On y a 
lus, oi cloue un P. S. ou Fon cherche a repondre à 


"ences 
toire de 
point ei 


quelques uns des reproches du Mercure ; enfin, 
on a fait ſuivre ce P. S. par une lettre qui re- 
garde uniquement M. de Charnois, & qui 


nt qui contient un examen de ſon eſprit, de fa lit- 
pour n terature , de ſes connoiſſances dramatiques , 
il ne de {on ayle, de ſon ton, de ſon honnetete; 


Jelui-c; 
ent t0 
2 ne ſont 


& vous croyez hien que ſes connoiflances ſont 
nulles, ſon eſprit faux, qu'il n'a point de lit- 


, ſe pla pas meme le ſoupgon de ce qui eſt honnete, 

is apres & que ſon ſtyle eſt rempli de vices de conſ- 
i en fi truction,, de neologiſme , de fautes de gram- 
d*elogo MW maire , en un mot que de quelque cdte qu'on 
re plac le conſidere, M. de Charnois n'a pas le ſens 


pprit qui commun. Mais, ce qui eft reellement digne 
-nois. O d'un academicien, ce qui eft vraiment loua- 
teur avoliy ble, vraiment philoſophique , c'eſt Pacharne- 
eur ment, la fureur , la rage qui ont die cette 
Harpe WM lettre; c'eſt Paffectation avec laquelle on y_ 
& en aff 7epete dans quatre ou cing endroits, qu'il eſt 
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teurs du Mercure, on trouve un ecolier tel que 
M. de Charnois, que les gens de merite qui 
travaillent a cet ouvrage doivent etre indi. | 
' gnes , humilies d'avoir pour aſſociè un hom- 
me tel que lui, & que pour perdre un jour. 
nal de reputation , il ne faut qu'un collabora- 
teur de ſon eſpece. Oh ! comme de telles 
reflexions honorent le cœur de celui qui les 
fait! qu'il y a de courage & de force a 8. 
lever contre {on propre ouvrage ! combien les 
arts & les artiſtes doivent ſavoir de gre 4 
Thomme qui, cherchant a Oter l'exiſtence 4 


un ecrivain dont il a ete le proteQeur , aime 
mieux paſſer aux yeux du public pour un 
caeœeur mechant & vindicatif , que de ſouffrir 
dans la carriere de la critique un journalifte WW 1 
d'autant plus coupable qu'il ne ſait louer ce r 
M. de la Harpe que quand il fait bien! M. de p 
la Harpe fut jeune & perſecute par les Fre I. 
rons ; on lui reprocha ce qu'il reproche a c. 
M. de Charnois. Perſecute jadis , perſecuteur m 
aujourd'hui: pour le peu qu'il lui reſte que fi 
que grain de ſenſibilitè, c'eſt lui en dire aſſe y 
que de lui rappeller ce vers de Warwick. Pc 
> 5 | | d' 
Vous fites malheureux, & vous etes cruel. ef 
| 24 4 fu! 
La comedie frangoiſe vient enfin de rep po 
tre 


ſenter I Homme dangereux , comedie en trois ac- 
tes & en vers, par M. Paliſſot. Il y a douze i tra 
ans que cet ouvrage fut lu dans le Sanhedria8 qu 
comique, comme une production anonyme, Mil : 
L'intention de Paliſſot etoit que les philoſo- ger 
phes en que cet ouyrage ayoit été fal dre 


aer ce 

M. de 
es Fre- 
oche à 
cuteur 
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re aſſeꝛ 
ick. 
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contre lui. Voir fa piece applaudie 0 pronee; 


vantee , exaltee par ſes plus cruels ennemis, 
lui paroifloit la plus douce de toutes les jouiſ- 
ſances. Malheureuſement, il lui fallut mettre 
quelqu'un dans fa confidence, & ce fut Vabbe 
de Voiſenon. Confier un ferret a Tabbè de Voi- 
ſenon! autant le confier a la gazette. En effet, 
ce fut bientòt le ſecret de la comedie. Mais Fe- 
veque de Mantrouge qui trouvoit tres-plaiſant” 
de finir toujours les affaires de fes amis par quel- 
que mechancete, ne manqua pas interpreter 
jes intentions de Paliflot d'une maniere fi ma- 
ligne, qu'un ordre ſuperieur vint tout-a-coup 
defendre les repreſentations de la piece. Je ne 
doute pas que ſi cet ouvrage elit Ete repre- 
ſente ſans nom d'auteur, on neut pu avec 
raiſon reconnoitre Paliſſot dans le petſonnage + 
principal. Peu de gens ont porte plus loin que 

lui Vaudace de la ſatyre. Sans parler de ſa Dun- 
ciade, on trouve dans ſes melanges & dans ſes 
memorres litteraires , des articles ou il vomit le 
fiel le plus Acre, & ou les epigrammes qu'il 
y multiplie reſſemblent plutot aux coups de 
poignard que porte Paſſafſin qu'a un ſimple jeu 
deſprit. Le caraQtere de fon Homme dangereux 
eft calque ſur ce modele. Ceſt, après Tar- 
tuffe, le perſonnage le plus odieux qu'on ait 
portè ſur la ſcene; mais le pinceau du pein- 
tre a prete a la phyfionomie du Tartuffe des 
traits fi prononcès, des nuances fi delicates, 


qu'il en a ſu rendre Faſpe&@ tres-ſupportable : 


il wen eſt pas ainſi de celle de Homme dan- 
grreux, & quelque juſtice que Von puiſſe ren- 
dre a Jeſprit de Paliſſot, il faut convenir qu il 
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eft bien loin de Moliere. Laction de cette piecs 
eſt froide & lente. Nul intèrèt, nulle curioſi- 
re ; les details ſeuls ont du merite , & il faut 
avouer que ce merite eſt grand. Parmi les 
tirades que Fon a diſtinguèes, on a principa- 
lement remarquè celles qui regardent les phi- 
loſophes & les journaliſtes; mais quelque bien 
Ecrites qu'elles puiſſent Etre , elles ſont far- 
cies de tant d'injures, le ton en eſt tellement 
ſottiſier, qu'elles ne peuvent qu'indigner les 
gens memes les plus indifferens. Une choſe 
vraiment riſible, ceft Pemportement de Paliſ. 


1 ſor contre ceux dont la critique eſt ſevere. Il 
4 ; convient bien a PFauteur d'une foule de dia- 
#5. tribes plus mordantes & plus indecentes les 
RR unes que les autres, de selever contre les 
w ecrivains periodiques qui ont ecrit contre lui 
: +8 avec quelque rigueur. Le bon la Fontaine avoit 


bien raiſon : 


On a pour ſes defauts la poche de derriere 
Et celle de devant pour les defauts d'autrui. 


Je ne vous dirai que deux mots de Þ[r- 
connu perſecute remis au theatre. C'eſt un opera 

en trois actes qui a du fon ſucces a la muſi- 
— 1 que d' Anfoſſi, ſous laquelle il a ete parodié. 
"ff On n'imagineroit pas d abord, qu'un pareil ou- 
5 Vvrage put S tre le ſujet d'une querelle entre 
deux auteurs; voila pourtant ce qui arrive. 
De Roſoy, fi connu par ſes diſgraces litte- 
raires, eſt le patron de I Inconnu. Moline , au- 
tre eEcrivain du meme calibre, a fait imprimer 
la parodie qu'il a faite de ce meme opera. Elle 


rioſi- 
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eſt precedee d'une lettre qui lui ſert de prè⸗ 


face & dans laquelle il parle avec indignation 
de Puſage que de Roſoy a fait de quelques - 
uns de ſes vers & mème de quelques - unes 


de ſes idèes. A Pentendre,, ſes vers devoient 


produire ſur ſon rival effet de Arche Sainte; 
en y touchant, la foudre auroit du frapper le 


temeraire. Quant a de Roſoy, il eſt au moins 


plus modeſte : il convient qu'il ne peut reſul- 
ter aucune gloire d'un pareil travail, & qu'il 
a uſe ſans ſcrupule de ce qu'il a trouve ſous 
{2 main; Ceft au moins etre juſte. Cette pe- 
tite guerre d' auteurs rappelle avec plaiſir cette 
epigramme de Jean- Baptiſte Rouſſeau: 
Entre Pradon & Bonnecorſe, & 
Grands ecrivains de meme force, &c. &c. 


L'inépuiſable M. Imbert vient de publier un 


nouveau recueil, intitule : Lecture du matin, 


ou nouvelles hiſtoriettes en proſe. Aſſurèment 
ce titre eſt modeſte, mais ce qui Peſt un peu 
moins, c'eſt avertiſſement qui precede ces 
hiſtoriettes. M. Imbert y dit tout naturellement 
que ceux de ces contes qui ont ete imprimes 
dans le Mercure ont eu du ſucces. Sur quoi 
fonde· t · i donc cette opinion? eſt-ce ſur les fe- 
licitations de quelques amis? de tels eloges 
ſont toujours très· ſuſpects, & fi M. Imbert 
leur oppoſoit le jugement des gens de gout, 
ſa petite vanitè ſeroit bien etourdie. En lui 
accordant de Feſprit, ils Pavertiroient que ſa 
morale eſt uſee , que ſes idees ont ete mille 
fois rebattues; qu'il na qu'une très · mẽdiocre 
c d C 4 
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connoiſſance du coeur humain; que ſi ſon ſtyle 
a de la facilite, c'eſt une facilitè verveuſe, 
monotone & lache; qu'il n'y a pas d'ecrivain 
un peu exerce qui ne put publier tous les 
mois un pareil recueil, $'il ſe diſpenſoit com. 
me M. Imbert, de toute creation , & sil lui 
ſuffiſoit d' entaſſer phraſes ſur phraſes, lignes 
ſur lignes en ſe trainant ſur les pas des mo- 
raliſtes connus. On trouve deux contes dans 
ce recueil , dont Pun eſt imite de l'eſpagno 
& FTautre de italien, & qui ſont tous les deux 
fort au-defſous de ceux qui ſont ſortis de Vima- 
gination de M. Imbert: c'eſt-à- dire, que la 
negligence avec laquelle cet auteur travaille 
depuis quelque temps, paroit alterer tout-a-la- 
fois ſon pon & lon genie. 


4 CHANSON 


Pialogute entre „inen & JEAN „ for un 
evenement prochain. | 5 


Ain: Va ven voir Sils viennent, Jean. 


(11 reſt pas inutile dobſerver que Jean, derriere Popi- 
nion de qui Pauteur cache la ſienne, chante toujours les 
quatre premiers vers de chaque couplet, & que Pierre, 8 
la place de qui beaucoup de perſonnes ſe mettront ſans 
doute , ne croit devoir ſe juftifier de ſon incredulite que + 
te retour monotone des deux vers qui ee le Nn 


De wes eee 
Dans une gondole 

Sais-tu, Pierre, qu'un ſavant 
A u_ parole? 


fur un 


an. 


re Vopi- 
jours les 
Dierre, d 
ont fans 
que par 
refrein.) 


Vu ſon protocole, 


en 
» Va ten voir $il vole, 
* Jean, | | F302 57 
„Va ten voir Sil yole. 


De prononcer hardiment 
Que ridee eſt folle; 

Tu te fais trop promptement 
Une gloriole , &c. 


Il ſe peut qu'un pareil plan 
Tourne en faribole, _ 
Mais, juſqu'a Pevenement, 
Je ſuis benevole, &c. | 


} 


Je ſais qu'Icare, en faiſant 

Mainte caracole, | 
Des airs, dans eau, bruſquement 
Tomba de bricole, &c. 5 


Je conviens qu'en le prenant 
Depuis, pour ſymbole, 

Un Marquis, plus recemment , 
Fit la cabriele, &c, 


Mais, je ne crains nullement , 


Que leur Emule prudent 
Jamais dégringole, &c. 


Tandis qu'un ſien confident 

Tiendra la bouſſole, 18 

II doit, du grand mouvement 

Preſſer la virole &e, | 
Cy 
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Et ſi, de quelque ouragan 
La peur le defole, | 
En jettant Vancre en plein vent p 
Il rira d'Eole, &. 


Puifſe-r-il et 
Sur la metropole, 

S' lever tranquillement 
Ceint d'une aurèole, &c. 


| Enfin, fi ſon ſecret prend, 


Et qu'il tienne Ecole, 


Voila d'un autre Element 


L'homme rEgnicole ! &C« 


A parler fincerement 

Er ſans hyperbole, 

C'eſt un nouveau logement 

Qu' aux oiſeaux lon vole, &c, 
Mais nous ne ſaurions pourtant. 
( Ce point les conſole) 

De la terre au firmament 
Remplir Ventreſole, &c. 


IL. Aſtrologue en parcourant 


L'un & l'autre pole, | 
Va des cieux commodement 
Mirer la coupole, &c, 


Au fond du ſable mouvant 

Du riche Pactole, | 
Comme Harpagon va ſouvent 
Puiſer V'or en fiole ! &c, 
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Au moindre Chapeau SER * 


Maint Abbé frivole e 12 


S'en ira, tout en eee ene 
Droit au eee & c. 


Ven connois qui, fur le a champ, 
Iront en cariole, | 
Aux femmes du Grand Sukan; - 
Parler e we „ &c. | 
a! moi, qui an aste 8 2 
Fais ma ſeule idle, tt 
Je rabattrai conſtamment ud 
Aux pieds de Nicole. 79110 
» Va-t-en voir sil vole, 
» len.. C 
„Va- t- en voir sil vole. ie wap 
19 | | | Na e de Pte I. 
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M iN les e paroiflent re- 
douter les chaleurs de la canicule, Patraque 
de Gibraltar eſt encore remiſe au mois de 
Septembre; M. le comte d' Artois reſt point 
parti & ne partira, quoi qu'on en diſe, que 


vers la fin d' Aoùt. De tous les jeunes Sei- 


gneurs qui ſe ſont preſentes' pour le RATES 
M. de Cruſſol eſt le ſeul deſigns.” O'S 


La Reine a donne hier un ſplendide ſouper 


aux Princes du Nord, & ce ſoir S. M. les re- 

galera de l'opèera de la Reine de Golconde, ſur” 

le grand theatre de Verſailles, demain toute 

la Cour les accompagnera à ropera de Paris, 
| CEE, 
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(6 60 ) 
ou les Demoiſelles &Erville- & Maillard , atti⸗ 


rent une foule n 8 depuis 
leur debut, nbagig 64 8 T 


ö De Verſailles, le 26 Mai 1782 


LA moderation du St. Pere pendant ſon 
ſejour a Vienne n'auroit-elle ete- qu'une diffi- 


mulation de ſa part? Depuis ſon depart de cette 


Capitale, notre miniſtere eſt ſingulièrement 


_ occupe des affaires d'ltalie,/On dit meme que 


le Nonce a recu des depeches de S. S. datées 
de Munich, qu'il a ſur le champ communiquees 
au comte de Vergennes, & qui ont donné 
lieu a differens Comites tenus en preſence de 


S. M. Rien ne tranſpire, mais on remarque 


que le Clerge, Pennemi fecret des Parlemens, 
ſemble depuis ce temps ſe rapprocher de ces 
grands corps, dont il pourroit reclamer Pap- 
pui, $'il-arrivoit que la meme reforme nous 
gagnat à notre tour. Le Nonce qu'on obſerve 
a de frèquentes & longues entrevues avec 
quelques Miniftres etrangers ; il eſt entre- ces 
Jours-c: vers la brune chez celui de Sardaigne, 
& y eſt reſte plus de deux heures; on ajoute 
a tout cela les propos tenus tout recemment 
par le Prince de Beauveau. On lui parloit de 


la conquète de Corſe & des ſommes qu'elle 
avoit coũtèes. A la bonne heure - repondit ce 


Seigneur, mais voic: le moment ou l'on ſentira 
Fimportance de cette conquete & le ſervice een 
que le Duc de Choiſeul a rendu a la France, 


mettant le Roi dans le cas d avoir Veil ſur ce fr 


va ſe paſſer « en n Nous n'avons garde d ètte cketre 


OI PL 


Sued om, Ay bead 2 * Ads 


1782; 


t {on 
diſſi- 
cette 

ment 


e que 


latees 
quees 
donné 
ice de 
arque 
mens, 
le ces 
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( 5 ) 
raſlures fr la conſtance eſpagnole ; on ſoups 
conne plus que jamais cette Cour, d'etre a la 
veille de nous faire faux bond; le plus petit Echec 
reduit bientòt ſa politique 2 Fa, b, c. Sur 


Tavis qu'une petite flotille angloiſe > ayant a 


bord des munitions. & des armes, . Ctoit par- 
venue à doubler le Cap horn, & a aborder 
aux cõtes du Perou, ou: les Anglois ayoient 
debarque & armè quelques bandes du pays 


refugièes dans les Cordelieres ,.qu'en ayant 


forme deux partis, ils avoient deja. fait des 
progres éètonnans; le Cabinet de Madrid a fait 
ſuſpendre Vattaque de Gibraltar, tant prer. a 
tout ſacrifier , dit-on., pour retablir, le calme 
dans ſes Colonies. On dit plus, & on aſſure 
qu'un Miniſtre etranger y eſt organe des An- 
glois, & que ſes propoſitions n' ont point | &t& 
rejettèes. Les ſentimens du Prince des Aſturies 
ſont aſſeʒ connus, & ſon influence aſſez grande 


dans le Conſeil pour faire croire à tout cela. 
Dans la crainte qu'un Prince fragcais nattirat 


a lui ſeul tous les reſpects: de Parmee , & ne 
recueillit la gloire d'en avoir animè les ope- 
rations devant Gibraltar, & peut tre auſſi 
dans Vintention de les ralentir, ce Prince, 
d'autres diſent VInfant Gabriel, a pris la meme 
reſolution que le comte d Artois, de ſe rendre 
au camp de St. Roch. On doute fort que les 
choſes en aillent mieux, ce ſont deux Four: 
bos. deux Parens s mais rien de plus. 1 10880 
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''Americains, Hollandois, Allemands , tous-s'en 


ce ſiecle, a celui de Coſmopolite , & gever- 


£63. 
Etiquette & ron 5 'en trouve mieux de part 6 & 
d' autre. W | 


* 


De Paris, le 29 Mai 1788 


3 arrive-t-il que les choſes de ce 
bas monde aillent de travers, tandis qu'il eſt 
tant de reves-creux 3 a eclairer les 
peuples & leurs chefs ſur ce qu'ils devroient 
faire? eſt- il un ſeul evenement ou le pour & 
le contre ne ſoit diſcute , bien ou mal, par 
ces conſeillers de Punivers ? ? Francois , Anglois, 


melent ; M. Jean Tucker pretend n'etre ni Fun 
ni PFautre; il aſpire à un titre plus glorieux en 


tue à rep6ter, a tous, Cui bono? a quoi bon? 
ces Cui bono font le ſujet des. ſept lettres im- 
primees a Rotterdam & adreſſèes a M. Necker. 
On s'imagine que M. J. Tucker va devoiler a 
ce grand homme la turpitude des diffterens.ſy{- 
tèmes politiques, qu'il va lui decouvrir des 
vues nouvelles capables de remedier aux maux 
qu ils occaſionnent; on &attend qu'il va pref 

crire aux nations un plan dadminiſtration &ga- 

lement convenable a Iharmonie de toutes & 
aux interets de chacune ; & ces Cui bono, tant 
de fois redits par un Coſmopolite , font al 
moins eſperer que les applicarions en ſeront 
juſtes, frappantes & impartiales: pures chi- 
meres. Ce M. J. Tucker bavarde & critique 
lourdement fur tout, ſes vues ſont bornees, 
ſes raiſonnemens & ſon ſtyle laches & diffus, 
ſon plan. ſans, ſuite. & ſans objet; en un mot, 
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{on livre, dènuè de tour interet , merite par 

excellence que ſon titre lui foir "PR: 5 
Cui bono? a quel but? 

Le ſejour du S. P. à Viewia ne doyvoit man- 

quer d'exercer la verve de nos ſpeculateurs lit- 

teraires. J'ai ſous les yeux une brochure nou- 


velle qui y eſt relative : elle a pour titre; 


Dialogue entre Joſeph II, aue es Romains, 


Giovani Braſchi , Pape ſous le nom de Pie VI 


& le Comte de Lauragais. Le Comte de Lau- 


ragais? — oui, Monſieur; — Et que fait- il la 


ce bon apotre anglican? — ce qu'il fait par- 7 


tout, des calembours, & de ces mots qu'on 
appelle bons, & qui ne ſont que des ſarcaſmes 


impudens. Il paroic qu'on le connoit a Rome 


tout auſſi bien qu'a Paris, & je vous jure que 
le S. P., avec toute fa bonts paſtorale, ne 
laiſſe pas de lui river ſon clou d' importance. 


Le Pape repreſentant a Empereur que ſa cou- 
ronne ne s'eſt affermie ſur la tète de ſes an- 


cetres que par Vautorue des Pontifes; que le 
lang des chretiens a ete verſe: mille fois: pour 
le ſoutien du trône Imperial... Le Comte 
linterrompt, & lui dit: « Ah, permettez-moi 
de dire a votre beatitude terrefire; que. voila 


| un grand abus de mots. Si dans les-ſrecles 


dont vous parlez , les Empereurs ou Rois n'a- 
voient pas ete- auffi imbècilles que le clerge 


etoit fripon, il en ſeroit reſultè que... >» 


Le Pape Farrete , & lui dit; « Monſieur, je 
vous prie de ne point m'interrompre par vos 
ſarcaſmes i injurieux . Je pourrois vous faire 
voir que vous n'avez pas affaire ici au Prince 
q Henin ni aux filles d'opera, „ L'Empereur 
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arte ce petit debat, & previent le S. P. 


qu'il a pris le Comte ſous ſa protection & lui 


a permis de parler. Du reſte, continue PEm. | 


pereur, paſſez- lui ſon emphaſe & ſes calem- 
bours, c'eſt un bon patriote. Il fait de tres. 
belle porcelaine , Je veux me Pattacher pour 
quiil-eleve une manufacture a Anvers , lorſ. 
que le port ſera retabli. » Je vous renvoie 4 
la lecture de cette petite brochure pour les 
raiſonnemens politiques de Joſeph II, afin de 
ſuivre encore un moment notre Comte phi 
loſophe, dont le jargon Veſt ſi peu. Le Pape 
demandant a S. M. I. ſi elle eſt reſolue à laif- 
ſer ſubſiſter Lordonnance au ſujet des diſpenſes, 

» Sans doute; 3 repond-elle. Dans quelle loi 
_ a-t-on vu qu'on ne. pouvoit epouſer ſa com- 
mere ſans le conſentement de VEgliſe?.... » 
Le Comte reprend malignement; « V. M. pour 
roit ajouter une foule innombrables d'autori- 
tes & d'exemples de Rois, de Pretres , d. 
veques, de Papes meme qui ont epouſe leurs 
parentes. On me diſpenſera de les nommer, 
cela feroit un catalogue preſqu ' auſſi grand que 
celui du fond dũ libraire Panckouke. Je ne 
citerai qu'un Sergius & Jean ſon fils, qui fut 
Pape comme lui : ils étoient parens de Theo- 
dore & de Mazozie; Pune. etoit mere, Pau- 
tre ſœur: ils couchoient tous enſemble comme 
au bon vieux temps. » Le Pape indignè; « Que 
fond de malignite, lui dit- il. Avez-· vous oublie, 
Comte, que Louis XV vous exila pour vos 
bons mots? . .. vous ſentez bien le fagot: 
prenez garde de trop roder autour de cem 


Finquiſition. » La citation du S. P. deplait 
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(67) | 
fort au Comte; auſſi ne tarde-t-il pas a faiſir 
occaſion de sen venger. L'Empereur , en par- 
lant de la ſuppreſſion qu'il a faite des aumo- 
niers, dit que ſi le malheur veut qu'il faſſe la 
guerre, il prendra les moines les plus robuſ- 
tes pour les remplacer : « Je leur enjoindrai ; 
dit I Empereur, d'exhorter les troupes à vain- 
cre ou a perir noblement. Sil eſt neceflaire 


meme je les ferai donner de la trompette a la 


tete des regimens, comme autrefois les Levi- 
tes gardiens de PArche, etoient à la tere des 
Tribus-judaiques. » Ma foi , ajoute le Comte, 
il y a long-temps qu'on auroit dũ prendre ce 
parti dans tous les etats où les moines, ſem- 
blables a des ſang-ſues s abreuvent du ſang 
des peuples. Miſèerable vermine, rentrez dans 
le nèant ou le fanatiſme vous a tirèe, ou 
devenez des citoyens utiles! « je finis par cette 
terrible exclamation qui, ſans doute , fera frè - 


mir nos beates Agnes. » 


Dans Vetat effrayant ou ſont les miceurs ; ; 
le vrai moyen & peut-etre le ſeul a oppoſer 
au progres de leur corruption, eſt d abandon- 
ner la ſociètè formèe, de prendre le mal à ſa 
ſource, & de s'attacher à en garantir les indi- 
vidus qui doivent la renouveller un jour. Ce 
ſeroit aller a ce but que de preſenter aux en- 
fans, ſous des allegories ſimples & intéreſſan- 
tes, tous les charmes de la morale qu'on vou= 
droit leur inſpirer. M. Berquin, auteur de tant 
de Romances charmantes, poſſede encore ce 
precieux talent. Le livre qu'il conſacre a cet 
age innocent , ſous le titre d'Ami des Enfans , 
eſt une peinture naive & touchante, non de 
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ritable ſecret de captiver leur imagination & 
d'emouvoir leur coeur. M. Berquin a rafſemble 
diverſes petites. hiſtoires touchantes qu'il met 
en action dans des ſcenes racontees avec tou- 
tes les graces & la candeur de cet age heu- 
reux. Les perſonnages employes dans ces pe- 
tits drames ſont des enfans, & les enfans en 
ſe retrouvant tout au nature] dans cet ouvrage 
Pen gottteront mieux, & ne pourront qu'y 


puiſer des lecons plus profitables. Mais ne 


croyez pas qu'il n'y ait a recolter que pour 
ces aimables petites creatures ; les perſonnes 
les plus miires trouveront dans la lecture de 
V Ami des Enfans , Vami de tous les Etres ſen- 
fibles. Liſez Joſe ph , & ſi vous étes hommes, 
oſez me dire après, que vous n'aurez pas plus 
d'egards pour un malheureux que vous ren- 
contrerez. Liſez Philippine & Maximin, & i 
vous Ctes mere, ofez me dire que vous ne 
rougirez pas des preferences que vous donner 
a ces petites poupees ſemillantes dont vous 
faites vos joujoux, tandis que vous abandon- 
nez a la gouvernante Penfant docile & timide 
que la nature n'a peut- tre douè que d'une 
belle ame au prejudice d'un joli minois qui 
ſatisferoit votre petite vanitè. Et qui pourroit 
lire ſans attendriſſement ſans repandre des lar. 
mes, PFhiſtoire de Jacquot, cet enfant fi ten- 
dre, que je me fais un plaiſir de vous rapport- 
ter ici? Madelaine, mere de Jacquot, qui 
avoit travaille tout Vete dans les champs, 
tombe malade de fatigue. Julien ſon pere, 


leurs paſſions, mais de leurs ſenſations & de 
leurs ſentimens, & c'eſt avoir trouve le ye. 
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6 
qui etoit un honnete cordonnier, perd peu 
à peu ſes pratiques, parce qu'elles craignent 
{tre mal ſervies dans une maiſon où il y 2 
une femme malade. Ils empruntent pour $'ac- | 
quitter envers le médecin & Tapothicaire, & 
ſont hors _d'etat de payer le loyer de leur 
maiſon. On les menace de ſaiſir leurs meu- 
hles, & ils n'ont pas de pain a donner a leurs 
enfans. Julien, jeune encore, S engage pour 
payer ſes dettes. Madelaine , de ſon core, 
confie ſes enfans a Suzon , ſa voiſine, dont 
elle a regu pluſieurs fois des ſecours, & veut 


aller dans le village voiſin demander du chan- 


vre à filer à un tiſſerand. Quelques momens 
apres on entend du bruit dans ſa maiſon, ſon 
amie y entre & trouve Madelaine - etendue 
roide morte aux pieds d'une echelle. Il etoit 
nature! de penſer qu'elle avoit voulu monter 
au grenier pour y prendre un ſac ou elle pour- 


roit mettre {a filaſſe, qu ayant encore les yeux 


troubles de larmes, elle n'avoit pas bien poſe 
ſon pied ſur le plus haut baton de PFechelle, 
& qu'elle etoit tombee ſur le carreau la tere 
la premiere. Son ſac , qui etoit a ſes cotes , 


le diſoit aſſez. Mais elle etoit ſi malheureuſe, 


qu'on aima mieux croire qu'elle avoit voulu 


finir fa vie elle-meme. Le hailli ſur- tout pu- 


blia ce ſoupcon pour ſe faire honneur d'une 
grande penetration deſprit. Il fit enterrer Ma- 
delaine avant le jour ſans pretre, ſans cier- 
ges, ſans aucune ceremonie , & a Pextremite 
du eimetiere. Suzon, quoiqu'une pauvre veuve 
elle · meme, devint la mere des deux enfans de 
Madelaine, Un cure, chez lequel Madelaine 
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aàvoit ſervi, voulut gen charger, mais Jacquo 


ne voulut jamais s eloigner * Tendroit ou og 
avoit mis ſa mere. 

un M. de Curſol revenoit un jour 4 A 
d'une promenade dans ſes terres; comme i 
paſſoit le long des murs de ce cimetiere, i 
entendit des gemiflemens qui partoient de ſon 
enceinte. Ce digne gentilhomme ayoit le cœut 
trop compatiflant pour hëſiter de voler au ſe 
cours du malheureux qu'il entendoit ainſi g. 
mir. Il mit pied a terre, donna ſon cheval } 
garder au domeſtique qui le ſuivoit, & fran- 
chit d'un ſaut les marches du cimetiere. Il 8 
leva ſur le bout des pieds, tourna ſes yeur 
de toutes parts; enfin il appergut a Pextre- 
mite, dans un coin, une foſſe recouverte de 
terre encore toute fraiche. Sur cette foſſe 
Etoit Etendu un enfant d'environ cinq ans qu 
pleuroit. M. de Curfol s approcha de lui dun 
air d'amitiè, & lui dit: que fais- tu la, mon 
petit ami ? » 8 


„. by,” 
„ Jappelle ma mere. Hier on Ia couches 
» ici, & elle ne ſe leve pas. » | 
M. d n Uns O . 


V Ceſt apparemment qu'elle eſt morte, mon 
1 pauvre enfant. » 


L EN FAN x. 


» Oui, on dit qu'elle eſt morte, mais je ne 
„ puis pas le croire. Elle ſe portoit ſi bien 
„ autre jour quand elle me laiſſa chez notre 
„ voiſine Suzon! elle me dit qu'elle alloit re- 
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(719 
„venir, & elle ne revient pas. Mon pere 
» Sen eſt allè ,. mon petit frere auſſi, & les 
» autres enfans du village ne veulent 1 
» de moi. » | | 


M. op E cu nS OL. 


» IIs ne veulent plus de toĩ, & pourquoi 
„donc? » 


CENFANT. 


» Je men ſais rien; mais lorſque je veux 
» aller avec eux, ils me chaſſent & me laiſ- 
» ſent tout ſeul. Ils me diſent auſſi de vilai- 
» nes choſes ſur mon pere & ſur ma mere. 
» Ceft ce qui me fait le plus de peine. O ma 
» mere! leve-toi, leve- toi. „ | 

Les larmes rouloient dans les yeux de M. de 
Curſol. 

» Tu dis ae ton pere Len eſt alle & ton 
» frere auſſi? ou ſont-ils donc? » 


VENEFANT. 


» Je ne ſais pas ou eſt mon pere, & mon 
» petit frere eſt parti hier pour un autre vil- 
» lage; il vint un Monſieur , tout noir comme 
» notre cure, qui Pemmena avec lui. „ 4 


M. ve Cuns 01. 
» Et ou demeure-tu a preſent? » 
CENEAN x. 


» Chez la voiſine Suzon. J'y ſerai juſqu'a 
» ce que ma mere revienne comme elle me 
„a promis. Je Vaime bien, mon autre mere 
» Suzon; mais Cen montrant la Vale) 2 
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(72) 
„encore plus ma mere qui eſt 1a. Ma mere! 
„ma mere! pourquoi es- tu ſi long temps cou- 
» chee ? quand eſt-ce que tu te leveras? » 


M. DE CRS OL. 


» Mon pauvre enfant, tu as beau appel. 
» ler, tu ne la reveilleras jamais. » 


L ENFANT: 


» Eh bien, je veux coucher ici & dormir 
» aupres delle. Ah! je ai vue lorſqu'on Ta 
» portee dans un grand coffre. Comme elle 
„ Etoit pale! comme elle etoit froide ! je veur 
»_coucher ici, & dormir aupres delle. „ 
M. de Curſol ne put retenir ſes larmes; il 
ſe pencha vers Venfant, le prit dans ſes bras, 
Tembraſſa avec tendreſſe & lui dit : com- 
„ ment rappelles-tu, mon cher ami? » 


LENFANT. 


» On m'appelle Jacquot quand je ſuis bien 
„ ſage, & Jacques quand je fuis mechant. » 
M. de Curſol ſourit au milieu de ſes larmes, 


» Veux-tu me conduire chez SUZON -: > » 


UENFANT. 


» Oh! oui, oui, mon beau Monſieur, » 
Jacquot ſe mit a courir devant M. de Curſol 
auſſi vite que ſes petits pieds pouvoient le lui 
permettre , & il le conduiſit a la porte de 
Suzon. 

Voila bien certainement le dialogue le plus 
ſimple le plus naturel & le plus attendriſſant, 
chaque parole de cet enfant . la * yu 
fonde —— | 

Les 
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Les experiences multiplices de Bleton ne 
laiſſent à bien des gens aucun doute ſur le 
jon naturel qu il a de decouvrir les ſources; 
ce qui pourroit conduire a la credulite & 
meme a Pexplication d'un fait auſſi merveil- 
Jeux, c'eſt le mouvement tres-ſingulier qui ſe 
ommunique à une clef foree ſuſpendue a un 
fil, tenu entre le pouce & Pindex , & poſèe 
z quelque diſtance ſur de Vargent ou de l'eau. 
ette experience facile neſt apparemment pas 
onnue de ceux qui ment ,- mème en voyant, 


mere! 
S COU- 
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appel. 


dormir 
on Ta 


e elle la poſſibilitè du phenomene en effet extraor- 
> veux ainaire qu'offrent Bleton & quelques autres: 
„ elle ne réuſſit pas a tout le monde, mais 8 
1es; il Nneralement à deux contre un. 
bras, 
com- 08 E R 8 
Wa v GRAND DUC "D'S RUSSIE 
s bien A ſon „ 
eg fon paſſog * 
armes. illuctre Voyageur, dont l'active jeuneſſe 
To Dans art des Rois veut ſe former, 
| Voyez ſur nos remparts, que vous ſavez charmer, 
eur, » clater les tranſports d'une vive alegreiſe & 12 1 
Curſol Le Francois eſt fait pour aimer : | 
le lu ans ſortir de nos murs, vous pouvez le ce 
ne to agrand Homme, un Heros , ſur ſon coeur a des droits; 
It aime ſur-tout les Sands Rois; 
le plus W Sil fait cherir ſon Maitre. 0 
iſſant, UN ux rives du Wolga, 1 de vos miete 


Votre preſence un jour cauſera le délire, 
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Vous vous direz, peut-&re avec quelques regreuf 
„En France, quand je voyageois, 

FJ eætois deja dans mon Bnpire, u 


| 1 de compile vos glorieur projets. 

Pierre vit nos climats; vous marchez ſur ſes traces; 
Vous aurez de plus grands ſucces: 
Car ſi Pallas ne le quitta jamais, 

Vous avez pour cortege & Pallas & les Graces, 


De Perſaills, le premier Juin 1784, 


A PRE s avoir bien injuriè M. le comte de 
Graſſe, on a fini par rire a ſes depens. Quel 
ques mechans ont écrit ſur la porte de fon 
hotel : Hotel du Reſtaurateur anglois. DYautre 
ont dit que Rodney nous a fait la barbe aver 
une mauvaiſe ſavonette de Graſſe, (ville de 
Provence renommee pour les parfums. ) Ce 
pendant aujourdhui que PFindignation a fait 
place a la reflexion , les gens ſages veulent, 
avec raiſon, qu'on ne le juge quapres Payoi 
entendu lui-meme, . 

La faveur que M. le duc de Choiſeul vien 
d'obtenir du Roi, de faire paſſer ſur la ten 
d'un de ſes neveux le Duche-Pairie d'Ambo# 
ſe, a ſurpris toute la Cour; mais ce qui 
bien plus juſtement etonne, ce ſont les en 
- eretiens ſecrets qu'il a depuis quelque temps 
avec Sa Majefte, & l'accueil public qu'il es 
regoit. On oppoſe a cela Thumeur que le Roi 
temoigne a M. le comte de Vergennes, & | 
reproche tres · mortifiant qu'il lui a fait; que ln 


_"_ 1¹ att dans ſes negociations ns 


— 0 8 
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(30. 
ſoient pas propres & reuſfir ; que ceux aver leſquels 
i traitoit avoient {air dien ſavoir plus que lui, On 
| ajoute encore que, dans ce moment, il y a 
une negociation .d'entamee avec Angleterre, 
i que ſon ſucces. etonnera. toute Europe, & 
3 Tre; BY que le plan eſt de M. le duc de Choiſeul. 
1 La confiance dont jouiſſoiĩt M. le comte — 
vergennes dans Tétranger, y paroit ſinguliè- 
rement altèrèe, à en juger par une lettre du 
| Roi de Pruſſe a M. TA” ans Je vous 
n 17% donne ici Textrait. | 
Porzdam , le 27 Avril, par tout ce qu' on 
omte de m'envoie de France, tenez , mon cher phi- 
. Quel „ loſophe, je vois qu'on nous ſoupgonne d'une 
de ſon » intimitè ſecrete avec PEmpereur. Cela afſu- 
D autre rement n'exiſte point, & vous devriez en 
be aver douter par Fempreſſement avec lequel la 
ville de Cour de Vienne fait courir ces bruits; mais 
ns.) Ce. on meriteroit , ou. vous étes, que cela prit 


races, 


n a fag, conſiſtance..... Votre Cour ne peut ſe d&- 
veulent 8» faire de Feſprit politique que feu le Cardi- 


s Tavo' i» nal de Fleury a introduit , de laiſſer com- 


» me iſolès ceux qu un intèrèt commun de- 


eul viel, vroit faire vos allies naturels.... Vous VOU- 
r la gu, lez avec cela que, fans liaiſons intimes & 
d' Ambor Bs (ans ſüreté formelle, par des traités claire- 
ce qui i ment enonces , Ton ait Phonneur. de vous 


les en 


» ſervir juſqu'a ce qu'il vous plaiſe de planter 
1e temp 


la vos collaborateurs ſauf à eux de pren- 


qu il es dre les devans, ce qui, comme je m'en ſou- 
ue le Roi, viens, eft arrive jadis. Maintenant, en te- 
es, & | nant une marche parfaitement Sgale, vous 
it; * auriez tort de vous plaindre dun reſultat 


ations 1" qui doit etre abſolument ſemblable. sn 
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(76) 
© Va Reve-creux fort anglomane annonce 
Gl; comme une tres-intereflante decouyer. 


te, que les quatre Secretaires' d'Etat de Tad. 


miniſtration d' Angleterre, ſont deſcendans de 


* 


des experiences publiques que ce fameux ſoui 


Henri IV. Voici comme il etablit leur genes 
logie. Charles I, épouſa la fille de notre Roi, 
Cou naquit Charles II, lequel, a Vexemple de 
notre bon Bearnois, eut nombre de maitre{- 
ſes, d' où ſortent les ancetres des Ducs de Ri. 
chemond & Graffton , Duc Schelburne We 6 
tres-eloquent bavard *. ur | 


# 


De Paris, le 5. Tui 128; 


* 


VOoIIA donc une guerre bien declare: 
parmi nos ſavans. Suivant les uns, Beton 
n'eſt qu'un impoſteur; ſuivant les autres, cel 
un phenomene. D'apres le detail qu'on a dom 


cier a faites tant a la Cour que dans la capi 


tale, M. de la Lande, academicien , & { 


eroyant par cette qualitè en droit de fixer le 
opinions, a prètendu arreter les rapides effet 
de la contagion Bletonique. Il a rappelle quu 
de vancier de Bleton , nomme Jacques Aymar, 
avoit ete reconnu pour un fourbe & chalk 
comme tel; qu'il etoir temps de demaſque! 
le nouveau charlatan dont le public etoit dupt 
& qui ne meritoit que le ſort de J. Aymit 
On a trouve dans la maniere tranchante d 
Pacademicien plus de morgue que de raiſon; 
on a dit qu'il ne devoit pas traiter Bleton din 
poſteur , & le public de ſot, ſans avoir vu 
ſans entrer dans des details capables de cor 


once; 

couver- 
de Tad. 
dans de 
gener 
tre Roi, 
:mple de 
maitreſ · 
:S de R. 
e & du 


n 1781, 


declare 
„ Bletor 
es, Cel 
a donn 
ux ſout- 
la cap! 
n, & {& 

fixer le 
des effets 
lle qu u 
; Ay mar, 
& chaſſ: 
emaſque 
toit duſt 
. Aymil. 
-hante d 
e raiſon; 
>ton dim 
voir vu, 
8 de cor 


) 


fondre Pun & de diſſuader autre: auſſi 4.n' a- 

t· on regardè la ſortie de Faftronome que com- 

me un pas de clerc tres · inconſẽquent. Sans 
youloir prendre le. meme ton que Pacademi- 
cien, on n'a pourtant pas voulu laifler fon 
avis ſans replique; on lui a d' abord preſente 
des faits; enſuite on a employe la plaiſante- 

rie, & on lui a repondu ſous le nom ge. Bie- 
ton, par les couplets » 


AIR: M. le Prev6e des Marchands, * 


Tandis que Jai les yeux baiſſés, 
Quels traits malins vous me lancez! 
Il faudroit , ſublime Aftronome , 


Vous rappeller dorènavant 
Qu'il m'eſt permis d'&tre bon- homme 


Comme il vous Veſt d'erre ſavant. 5 


Vous deviez, à ce que je crois, 

Y regarder meme a deux fois, 
Avant d'accuſer d'impoſture 

Un homme qui n'eſt en effet 
Brevete que de la nature 

Pour mettre en ceuvre un tel ſecret, 


Lintérèt n'eſt point mon agent: 
Ruſtique, fans ètre indigent, 

Et peu capable de fineſſes, 

Je laiſſe aux commis du grand ton 
Chercher la fource des richeſſes 
Moyennant Ie tour du baton, 


Monfieur le Prevor des Marchands, 
Et quantite d'honnetes gens, D 
- - 3 
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Au travers. du fol & des roches 
M'ont vu, ce qu'on appelle vu, 
De eau, dont je crains les approches, 

Deviner le cours . : 
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Je nai aulle E ä 
Et dans mon opération | EA 
Je conſens que chacun me guettes | 11 
Mais quand j'ai dit la verite SE. 
Je dois mener a la e 
Lenvie & Vincredulire, F 
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Pourquoi feroit-on mon proces? 
II faut des ſourciers au Frangois, 
Qui, depuis que le ſpleen Fenchaine , 
A, par un golit trop raiſonneur, 
Perdu la ſource q hyppocrene "pg 
De Yalegrefle & du bonheur. g 
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Ek! que ne meriteroit pas 
Aupres d'un ſexe plein d'appas, 
Le ſourcier dont experience 
Feroit decouvrir un matin, 
Cette fontaine de Jouvence, 
Tant de fois decrite en latin. 
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Mais parlons ſerieuſement 

Pour vous, Monſieur, abſolument 
Si mon talent tient du myſtere = 
Au lieu Cen douter, faites mieux ; 
Laifſez-moi lire dans la terre . 
Comme vous liſez Gans les cieux. 


Par M. de puis 
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Autre athlete. M. Demours, medecin ocu- 
liſte du Roi en ſurvivance, ne veut point 
que Bleton ait d'aflez bons yeux pour pene- 
trer à travers la terre. Il ne regarde le mou-' 
vement de fa baguette que comme un manege 
aſſez mal-adroit , & nen attribue la cauſe 
qu aux loix de la peſanteur & non aux impul- 
ſions d'un fluide ele&rico-magnetique'; il va meme 
juſqu'a devenir le rival de Bleton, & $'applau- 
dit d etre deja parvenu a faire faire a la baguette 
cent dix tours par minute ; il ajoute qu'il ne 
doute pas, qu en voulant Sen donner la peine, 
il ne vint à bout de lui en faire faire cent trente 
comme Bleton lui-meme. Du reſte, il maltraite 
& invective le pauvre ſourcier, autant que 
peut ſe le permettre un membre de la facul- 
ts, encourage par exemple d'un membre de 
Facademie. L'amour-propre du public ſe trou- 


| vant offenſe de toutes ces clameurs particu- 


lieres, on a raflemble de nouvelles experien- 
ces fondees ſur les epreuves les plus rigou- 
reuſes, & il en reſulte que Bleton eſt un etre 
extraordinaire, inconcevable, dont Fexiſtence 
doit intèreſſer tous les ſavans, ou que c 'eſt 
un impoſteur tres-habile & bien ſeconde. 

Ta choſe du jour eſt toujours ce qu'on 
vante & ce qu'on admire excluſivement. L'on 
a vu, Von a cite juſqu'a preſent comme des 
petites. merveilles, les jardins de M. Boutin, 
a Clichy, de M. le duc de Chartres à Mouf- 
ſeaux, & de la Reine au petit Trianon. Eh 
bien, tout cela diſparoit devant celui que 
M. de Monville vient d executer lui mème au 
deſert dans la foret de Marly, ſur un eſpace 

| . D 4 : 


r & 


4 — 8 n 
* * — 2 4 £2 > ang” _— 7 FI Tan j— x; 
* A. - - £ = + I 2 2 2 A 2 4 * * d. 
- W- Wal 3 £ 8 8 3 4 8 1 1 * 2 — n 
PP — hut 
v. — 1 te : / . A . 1 * way # 4 © : ”— > 4 F 2 


— 


2 


— 
>», 


9 OI LESS = : 4 8 * * . n "I 
i= E 1 = 2 _ p \ 2 
v WA $a 1% = * = * * 4 7 4 __ , 2 Das 1 Sat * h 
F —_——— _— en We. = * 
. e 8 "DRESS 2 A — * > 2 


1 — 5 7 
* * 524 
— 2 — 
r . 
See 
- 1 * FIG 3 "I. N 
— — 7 
— be” 2 
— — 


Quichotte. Dela les bocages, les villages, les 
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nee ſur la parole de ces Meſſieurs les Tolé. 


„ 80 9 | 1 
tres-irregulier & très · variè de ſoixante-quinze 
arpens. On y parvient par une grotte, faite 
a Fimitation- de celle de Monteſinos de don 


-prairies, les ruifleaux , les ponts, les aque. 
ducs, les reſervoirs, les etables , les caver. 
nes, les ruines, les ftatues, les labyrinthes, 
les parterres, les treillages & les ſurpriſe, 
de toutes eſpeces ſont diftribues ſous tant de 
Points de vue naturels, que leur enſemble an. 
Nonce une veritable feerie. Mais ce qu'on ne 
peut concevoir, c'eſt que Fauteur, apres avoir 
mis tant de gout dans Tordonnance generale, 
ait eu la bizarrerie de placer Vhabitation 

Cipale dans la baſe d'une colonne de ſoixante- 
quinze pieds de'diametre , ou il a pratique 
Huit appartemens complets dont les jours ſont} 
formes dans les canelures du fuſt a demi 
rompu. On s eſt extaſiè ſur un pareil tour de 
force, on a regarde cette idèe comme neuve 
& hardie; la ſtupè faction ouvre la bouche 
bien grande & s'ecrie; ah! que c'eſt beau! l 
ſaine critique dit tout bas; ah! que c'eſt bete! 
On crie contre les gibets, on ne cefle de 
declamer contre les maiſons de force, on pre- 
che de tous cotes la tolerance; a entendre 
tous ces apotres de la philoſophie moderne, 
a ne faudroit volontiers traiter les aſſaſſins 
que comme des hommes attaques d'une fievre 
violente. Grand Dieu! ſi tous les freins qui 
ſubſiſtent ſont inſuffiſans pour les retenir, que 
deviendroit la malheureuſe ſociete abandon- 


rans ? mais ce qu on yoit avec beine, * 


e-quinze 


e 3 faite 
de don 
ges, les 
s aque- 
5 CAVer- 
rinthes, 
ſurpriſes 
tant de 
nble an. 
u' on ne 
es avoir 


tour de 
2 neuve 
bouche 
beau! la 
eſt bete! 
ceſſe de 
on pre- 
-ntendre 


(8) 
que leurs maximes relachees penetrent- inſenſi- 
blement dans les ſanQuaires de la juſtice : il 
faut le cri public pour en obtenir des juge- 
mens proportionnès aux .delits rèvoltans quĩ 
ne ſe repetent que trop ſouvent ſous nos yeux. 
On fait que argent, ce vil & ſur corrupteur, 
fait modifier les cas les plus graves, ſur - tout 
quand il eſt offert par la main ſeductrice de la 
yolupte. Que d exemples a eiter! mais ſans 
recourir plus loin, voyons ce qui vient de ſe 
paſſer ala Tournelle du Parlement. Le S.., 
ancien officier, rencontre ſur la promenade 
publique, les dame & demoiſelle de..., femme 
& fille du receveur des tailles de la ville de...; 
il paſſe & repaſſe pluſieurs fois auprès d' elles, 
les regarde ſous le nez, les inſulte de propos: 
ces dames repondent avec une vivacitè ex- 
citee par Vinſolent,. qui redouble. La mere 
emportee par une juſte ſenſibilitè, donne à cet 
homme un coup d'une badine qu elle tenoit a 
la main; il repond avec une lourde canne, 
frappe la dame de toutes ſes forces & lui fait 
de violentes contuſions. Le mari accourt & 
deſarme ce brutal, qui tire ſon epee & veut 
courir ſur la dame: la demoiſelle ſe met à la 
traverſe pour Ven empecher. Cette jeune per- 
ſonne en larmes ne peut attendrir ce furieux, 


elle eſt elle-meme victime de fa rage & regoit 


une bleflure dans le cote droit: le ſang cou- 
le; on accourt pour les ſeparer & donner du 
ſecours a la jeune perſonne. Le commandant 
de la place, inſtruit de cette ſcene, envoie le 
coupable en priſon. Les dames rendent plain- 


tes & font informer, Viſite d expert eſt ordon- 
38 — D 
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(82) I 
nee pour conſtater les bleſſures de la mere 
& de la fille: le rapport fait, les temoins en- 
tendus, Pofficier eſt decrete de priſe de corps: 
affaire 6rant reglee à Fextraordinaire, arret 
conforme aux concluſions de M. Vavocat-ge« 
neral Seguier, qui met Fappellation & ce dont 
eſt appel au neant, èmendant, fait defenſes 
audit officier de recidiver ſous peine de puni- 
tion corporelle; lui enjoint de s abſenter de 
la ville pendant cinq ans; le condamne en fax 
mille livres de dommages & interets , par for- 
me de reparations civiles, au profit de la de 
moiſelle de.. . , & en tous les depens. = 
Eft-ce la punir un aſſaſſin? eft-ce 1a venger 
une honnete famille? eſt-ce 1a ſatisfaire une 
jeune perſonne, ſi intereflante par ſon age, 
dont le ſang a ete repandu d'une maniere auf 
criante? faut- il etre Porgane des loix pour les 
attenuer dans une circonſtance ou il ' &apit 
den impoſer aux monſtres de cette eſpece, 
qui, voyant celui-ci ſe ſauver dune pareille 
affaire moyennant quelqu'argent, ne pourront 
que s enhardir a leur tour! quel eſt le pere de 
famille qui ne doit pas craindre d expoſer lui, 
fa femme, ſes enfans, dans les promenades 
publiques, f un pareil attentat reſte, pour ainſi 
dire, impuni? un malheureux ein eie roue pour 
avoir vaincu ſon adverſaire a coups de ba- 
ton; un officier a la revoltante ſcelerateſle 
employer la canne & Vepee contre un ſexe 
foible , timide & reſpectable, & non feu 
11 vit, mais il eſt en liberté! 

Pluſieurs auteurs ayoient deja conſacre * 
encens aux manes de M. le Comte de Mau- 


(83) 
repas ; M. le Marquis de Condorcet vient dy 
joindre le ſien. Tout ce qui tient a Teloge du 


1 Miniſtre n'etant que ce qu'on a-deja'dit., peut- 


&re avec moins deloquence , je ne vous ci- 
terai que quelques traits qui peignent d'une 
maniere très- exacte le caractere de ce celebre 
perſonnage. « Il eſt difficile, dit le panègyriſte, 
de paſſer en un inſtant d'une grande place a 
Ietat d'homme privè, & de la cour en un lieu 
dexil, ſans Eprouver-une- emotion - du moins 
paſſagere. M. de Maurepas, qui ne mettoit de 
faſte dans aucune de ſes actions, nen mit point 

dans la maniere dont il ſupporta fa diſgrace ſous 
le feu Roi. Le premier jour, diſoitil , j ai e pi- 
que, le ſecond j etois conſole ; il plaiſantoit a ſon 
arrivèe dans ſon exil, ſur les epitres; dedica- 
toires qu'il alloir perdre, ſur le chagrin des au- 
teurs qui lui en avoĩent prepare, & qui regret - 
toient les peines que leurs phraſes leur avoient 
coùtèes, & les eſperances: qu'ils-avoient fon- 
dees ſur fa reconnoiflance , beaucoup plus que 
lui-meme n'avoit regrette ſa place. Oblige de 
vivre dans les ſocietès d'une ville de provin- 
ce, il s'en amuſa comme de celles de Paris & 


de Verſailles; il y trouvoit les memes intri- 


gues & les mEmes ridicules: les formes & les 
noms ſeuls etoient-changes.... Rappelle dans 
le miniſtere au bout de vingt-cingq- ans, en 
arrivant à la cour, il ſe vit entourè une ſe- 
conde fois des eſclaves de la faveur, & en 
reconnut pluſieurs, qui, apres vingt-cingq ans 
doubli , vinrent lui repeter avec conſiance les 
memes proteſtations de-devouement & de zele, 
& lui faire entendre les rn „& le 
N 188 6 | 
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8 puiſſe y rapprocher la fortune de la prudence. 
Son projet pretendu d'une communication fa- 
cile entre deux endroits très-eloignès, paroit 
n'etre que le reve de quelque plaiſantdeſceuvre, 
Il en eſt reſulte comme de la plupart des ima- 

1 geinations chimeriques, quelque choſe d'utile. 
2 '-Ceſt une invention qui n'eſt pas neuve, & ne 
rempliroit qu imparfaitement le meme objet, 

| mais dont on pourroit cependant tirer quelque 

* Parti. II s'agit d'etablir ſous terre des conduc- 

teurs èlectriques en fil de fer dore , renfermes 

dans des tuyaux garnis de refine. Une ma- 
chine électrique a Tune des extremites de ces 
conducteurs & des lettres de metal , des ca- 

* racteres tachygraphiques x Tautre, rendroient 

. cet appareil très- propre a tranſmettre dun 

=_ lieu a un autre, meme a une diſtance afle: 

I conſiderable , des avis fort detailles. Les phy- 

ſiciens & les amateurs de Telectricitè connoif- 

ſent les moyens de mettre en pratique dune 
maniere aſſez fire ce procede ſimple & peu 

8 eu Egard aux avantages qu'il promet. 

Le debut de nos comediens frangois à l 
nouvelle ſalle a été ſuivi pendant quelques 
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bl. fatiguer d'une reconnoiſſance que de nouvelle; 
N efperances avoient enfin reveillèes. M. de Mau- 
11 repas ne leur montra ni indignation, ni dedain; 
. peut · etre neut · il point pour eux plus de m 
„ pris que pour ſes autres flatteurs, & fut 
75 moins indignè de leur baſſeſſe que frappè de leur 
112 mal- adreſſe, & amuſe de leur ſecret embarras.» 
ng Voilaà Linguet inſtallè de nouveau dans la 
17 carriere où ſes travaux avoient Ete fi defa- 
5 greablement interrompus. Il eſt douteux quil 
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temps d'une affluence conſiderable : la nou- 


veautè du lieu & de quelques pieces qu'on 7 


a ſucceſſivement reprèſentèes, ètoit un appas 


ſar pour y attirer les curieux & les critiques. 


Mais au milieu de ces afſemblees bruyantes, 
comment auroit-on pu fixer un jugement ſain 
ſur Vexecution de cette ſalle? c'etoit la choſe 
impoſſible; car il ne ſuffit pas que nos yeux 
y ſoient ſatisfaits, il faut ſur- tout que nos 


oreilles y trouvent auſſi leur compte. Mes. de 


pere & de Wailly n' ont apparemment pas rai- 
ſonne ainſi, les acteurs étant les ſeuls qu on 
n'entend point dans leur falle : mais en revan- 


che on y eſt pleinement etourdi du roulis des 


yoitures, du bruit des ouvriers qui travaillent 
dans les environs, & dont on entend juſqu'aux 
moindres coups de marteau ; de ſorte qu il ne 
s'agit rien moins aujourd'hui, que de renvoyer 
les comediens aux Thuileries, afin de retrecir 
ce fameux chef-d'ceuvre , Ten ſupprimer un 


rang de loges, d'y batir un contre-mur, & 
peut-etre de le reconſtruire à nouveaux frais. 


Wang de e., 1 . F of 
en fin for u Au le. 


Oi: Ia mer role lemement, 265 ata. ak 
Sont reunis au moment. 17 252419 8 1 
Maguelone & ſon ami 8 3 29263 
L'element le plus inconſtWannt 
Baigne leur tombe — 45 a. inn 
Et ſe retire en reſpectant uri 263 
La cendre a plus amoureuſe: G ol 
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Que Tembleme de ce ſtjour 
Moffre une triſte conſequence! _ 
Heélas ! le plus fidele amour i 
= Eſt a deux pas 25 I'inconſtance. „ ig 


rinſiu dans un Patea, en revenant du « Tomb 


de Maguelone. 


Ceſt la cette iſle abandonnée 
On la conſtance eut des autels; 

Fuyez. . . 0 profanes mortels, 
Fuyez ſa rive infortunce, _ 
Jadis ce fut un lieu charmant 
Ou Maguelone defolee | 
Pleuroit & revit ſon amant, 
Et c'eſt la qu'eſt leur Mauſolee! 
Des rombeaux creuſes par Iamour  _ 
Reſpectons les triſtes veſtiges, | 


* 


| De croire à de pareils prodiges. 
* ers aus en liſant les vers pricedens, E 


Je vous verrai, déſerte ſolitude, 
On deux amans blefles des memes traits, 
Vivoient contens & repoſent en pax. 
Je vous verrail! ma Muſe, ſans Etude, 
Vous offrira le tribut de ſes chants; 
La, dans les pleurs, Maguelone abymee, 
Heureuſe au moins du bonheus detre aimee , 
_ Charmoit ces lieux ſi triſtes, f touchaus, 
La, Theureux Pierre, aux genoux'de fa belle, 
Jadis aimoit comme jaime aujourdhui: 
Un jour helas ! dans la nuit Eternelle © 
Je deſcendrai moins fortune que lui. 
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De Paris, le 12. Juin 1783. 
Nos premiers pas dans le monde ſont or 


dinairement timides; cette premiere demarche . 


eſt toujours prectdee dinquietudes & d agita - 
tions; il en coũte pour rompre ces liens fi 


tendres de notre enfance; il ſemble que notre 


_— preſſente P ccueil ou nous allons 


Texpoſer : mais cette perplexite s accroit ſur- 


tout, lorſque notre but, en entrant dans ce 


tourbillon , eſt d'y chercher ce qu'on appelle | 


la fortune. Ce lin eſt trace dune maniere 
bien intereflante dans le morceau ſuivant : 
Ceſt exprefion naive & touchante d un jeune 
homme, qui, eleve dans les champs par des 
parens honnetes qu'il vient de perdre, prend 
la cruelle reſolution d abandonner leurs foyers 
pour aller a la capitale. « Que devenois je, 
& quel Etoit mon ſort, moi qui ſortois d' en- 


nad 


tre les mains d'un pere qut mavoit conduit, : 


ſous les yeux duquel Ferois doucement accou- 
tume a vivre, ſur qui je me repoſois ere 
ſüretè, du ſoin de ma perſonne, & qui, 


tout ce qui me regardoit, avoit penſe, 16 | 


bere pour moi; qui, dans toutes les peines 


que je lui avois donnees, ne nrayoit demande 


pour ma part que Terre docile aux confeils 
que fa tendreſſe lui inſpiroit pour moi; ce 
pere n'etoit plus, & ma ſœur, qui, depuis- - 
ſa mort, me ſembloit Punique perſonne 4 qui 
la mienne fut encore quelque choſe, qui em- 
pechoit que je ne fuſſe abſolument ſeul dans 
le monde; enfin, dont la compagnie” avbit 


* mon imagination 6ronn6e de tous les 
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malheurs qui nous Etoient arrives, j alloĩs aufli 
la perdre, cette chere ſœur; & dans une heure 
il nalloit plus me reſter que moi pour moi- 
meme; & qu'eſt-ce que C toit que moi ?.. Je 
ſuccombois ſous toutes ces idèes-la, je me 

croyois perdu, je craignois tout ſans ſayoir 
pourquoi, ſans avoir d objet fixe; ; je me re- 
gardois comme un homme entourè de perils, 
& mon eſprit étoit dans un engourdifſement 
qui me faiſoit des monſtres de tout ce que je 
yoyois.., Fayois plus de cent lieues à trayerſer 
pour arriver à Paris; ce n'eſt rien que cela 
pour un homme qui a quelque uſage de la 
vie; mais quel voyage pour un homme de 
mon age, qui n'avoit jamais yu plus de fir 


lieues d'etendue ! que de mouvemens à ſe 


donner, & quel objet de pouvante que tous 
ces mouvemens pour qui ne connoit rien, & 
qui ſort d une Education auſſi paiſible que Iayoit 
Ete la mienne!.., Me voila donc en chemin, 
age de dix-huit ans, nayant pour tout bien 
qu'une. ſomme da argent aflez mediocre, quit 
tant un pays dou. je netois jamais ſorti, ou 


je ne laiſſois perſonne qui put ſe reſſouvenit 


de moi qu'une ſœur qui toit morte pour le 
monde, & que ſuivant toute apparence je ne 
reverrois jamais... Dun cdte, je voyois le 
couvent qui Fenfermoit pour toujours; de 
Pautre , dans la campagne, je voyois Ten- 
droit ou mon pere & ma mere venoient etre 
ni rècemment, & preſque coup ſur coup, en- 
terres tous deux.... Leur fils, autrefois I'ob- 
jet de leurs ſoins & de leur complaiſance, 


ſans ſecours maintenant, fans experience, & 


. CA re e t whS co ts „ wo mc OA _ om .c. 
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comme un enfant ſans aveu, traverſoit en fus 
gitif cette campagne qui ne lui offroit plus 
de retraite , & Sen” alloit ſervir de jouet a la 
fortune... je paſſois par des lieux où je me- 
tois promene avec mon pere... Nous nous 
arretions ſouvent ici, me diſois - je, nous nous 
ſommes ſouvent aſſis dans cet endroit; je m'y 
reſſouvenois meme des diſcours qu'il m'avoit 
tenus, je croyois encore entendre ſa voix; 


mes oreilles : helas.! cen etoit fait, perſonne 
ne devoit plus m'appeller ainſi; je n'etois plus 
ſur la terre qu'un malheureux inconnu, je 
rayois plus que des ennemis dans le monde; 
car n'y tenir à qui que ce ſoit, c'eſt avoir a 
y combattre tous les hommes, c'eſt etre de 


tous trop par- tout... Cependant j; avancois, ma dou- 
* & leur & ma triſtefle &augmentoient a meſure 
layout que je m'èloignois davantage; je me retour- 
emin, nois a tout moment, je craignois davancer, 
bien je ne pouvois renoncer à des objets qui me 
_quit- tuoient , & je mourois de penſer que bienrot 
. 2 je ne les verrois plus... Quand je me vis hors 


de la portèe de ces objets qui m'etoient fi chers, 


our le & que Teéloignement ou je me trouvois eut 
Je. rompu, pour ainſi dire, le commerce que mes 
ois le yeux & mon coeur aimoient à avoir avec eux, 
35 de je fus à Vinſtant ſaiſi de je ne ſais quel eſprit 
Red de defiance... Y'eprouvai par- tout que les hom- 


mes prodiguent tout. a qui a beaucoup, ne- 
gligent celui qui a peu, & refuſe tout a qui 
nz rien, « Quiconque aura connu le malheur 
dans fa jeuneſſe, reconnoitra dans ces details 
4 naturels une partie de ſon hiſtoire. 


mon fils, ce nom ſi tendre... frappoit encore 
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(90) 
La Dlle Aurore avoit donnè la plus ſean 
daleuſe idèe, de (es penchants, en adreſſam 


les premiers fraits de ſa Muſe à la Raucoun, 
cette celebre Tribade de nos jours; elle yet 


fans doute nous faire revenir dune opinion 


auſſi peu favorable a ſon coeur qu'a ſes ints. 


rets , en exprimant, dans les vers ſuivans, ſe 


regrets ſur la perte d'un amant N 


Dans le ſilence de la nuit 
Tout me retrace ton image; 
Dans le jour, mon cceur, mon eſprit 

Bont occupes de toi, volage. 

A des preſſentimens affreux 

Mon ame eft fans ceſſe livree, 

Ne ſuis- je plus digne des feux 

Dont la tienne fut enivree ? 

ne autre m'enleve ta foi, 

Une autre fixe ton. hommage ; ; 

Ce coeur qui n'etoit di qu'a moi, 
Un objet plus charmant Pengage, 
Cette rivale que je hais, 

Aujourd' hui doit ere bien vaine, 
Helas! ſur mes foibles -attraits | 
Elle Lemportera ſans peinez; = —- 

Mais, crois-moi, ſoa ame jamais, 
Ingrat , n'egalera la mienne. 

De ces nceuds, autrefois fi doux, 
Astu done oublié les charmes ? 
ERappelle- toi qu'a mes genoux 
Je ſus partager tes alarmes; 
Trop foible, joſai tecouter; 

| Toi ſeul pofſedois ma tendreſſe. 

Ah ! que pouvois-tu ſouhaiter 
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dreflan 
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Apreès ces momens pleins d'ivreſſe? 
N'apprèhende point mon courroux, 
Fais-mot ta confidence entiere; 

Mon coeur n'en ſera point jaloux, 

Il eſt ouvert a la lumiere, 
Un ſentiment plus delicat 

Remplace l'amour dans mon ame, 
Suis mon exemple, aimable ingrat, 
Tu le peux ſans nuire a ta flamme. 
Jai bien quelques droits ſur ton coeur, 
Qu'au moins Vamitie les acquitte, 
Quand tu m'enleves mon bonheur, 
Vois a quel prix je te tiens quitte. 
Vai beſoin dun conſolateur, - 

Sois-le, ſois mon ami fidele.. .. 
Que dis-je? helas! calme trompeur! 

De cette reſſource cruelle | SF. 
J'abjure la fauſſe douceur, 

Pour mon ame c'eſt un ſupplice, 

Fuis-moi plut6t, fuis pour jamais, 

Mon coeur eft ne pour les exces, 

It faut qu'il aime ou qu'il haiſſe. 
Laurois- je pu prevoir, 6 Dieux! _ 
Reponds-moi , reponds-moi , parjure, 
Qu'apres une flamme fi pure, . 
Tels ſeroient mes derniers adieux?, 


Quand l'amour offenſe ne produit que des 
vers, ſa conſolation weſt pas Eloignee, mais 
quand il garde le ſilence, qu'il nourrit ſes 
chagrins de ſes larmes, ceft alors que les ef 
fets de ſon deſeſpoir ſont à craindre. Nous 
venons d'en avoir ſous les yeux Pexemple le 
plus terrible & le plus touchant. Mad. le Ras, 
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jeune femme tres-aimable de vingt - ſept à vingt. 


hhuuit ans, voyoit depuis long- temps avec cha. 
grin les aſſiduitès intimes de ſon epoux aupre 
dune Dame, .nommee Madame Grimperell,, 


agèe de plus de quarante - cin annè es. Juſte 
ment aigrie par Veloignement de ſon mari, { 


jalouſie Ia reduite au plus affreux deſeſpoir, 


Elle $'eft rendue, lundi dernier, dans -Iegliſe 
de St. Paul, & après y avoir prie quelque 


temps, elle a temoigne a fun des bedeaur 


la plus grande envie de yoir les cloches, [| 
Fa conduite au haut de la tour; à peine y 
eſt- elle parvenue qu'elle demande un yerre 
d eau. Son conducteur s empreſſe de defcendre 
pour le lui procurer; mais il n' eut pas fait 
quelques pas, que cette malheureuſe Dame 
ſe precipite par une lucarne, tombe ſur un 
toit voiſin, y jette un cri lamentable, & deli 
ſur le pave de la rue ou fa tete fe briſe en 
pieces. On appelle le Commiſſaire, il accourt: 
quel ſpectacle pour lui l.. C'etoit ſa malheureuſe 
epouſe. Il tombe a la renverſe: on le remporte 
chez lui, les remords s emparent de ſon cceur, 
la fievre le ſaiſit, & Pon deſfeſpere de fa vie. 

M. le Comte de Treflan nous rappelle le 
temps heureux & eſtimables de la chevalerie 


francoiſe; il eſt brave, ſavant & courtois. 


Apres avoir ceint F'epee pendant quarante ans 
pour ſon Prince, il chante encore l'amour & 


celebre la beauté. Les ſtances ſuivantes vien: 


nent de ſortir de ſes crayons. 


Muſe, donne- moi cette Lyre 
Que Sapho baigna de ſes pleurs, 


ccourt: 
eureuſe 
>mporte 
1 cœur, 
ſa vie. 
elle les 
>valente 
ourtois, 
nte ans 


nour & 


S viel 


2H 
Pour chanter la jeune Thémire, 
je vais la couronner de fleurs. 


Amour | que ton flambeau-m'eclaire- | 
Autant qu'il me ſut enflammer, 


Donne-moi le talent de plaire, 


je tiens d' elle celui d' aimer 


par elle mon ame ravie 
Sacrifie encore aux amours, | 
Themire regne ſur ma vie „ | 


Et peut ſeule embellir mes jours. ” 


Deja , loin de 7 moi a Jeuneſſe 


Fuyoit d'un pas precipite, : 
Mon coeur abattu, ſans tendreſſe, | 


Languiſſoit dans la liberté. 


Lamour de la philoſophie 


Avangoit pour moi la ſaiſon 


On la ſombre mélancolie 


| Shonore du nom de raiſon. : 


Quelle erreur ! dans la ſolitude 


Je paſſois la nuit & les jours; 
Ah! peut-on donner a Ietude 


Un temps que Von doit aux amours! 


Ah! comment pourrois-je encore lire 


Locke de ſes riyaux vainqueurs ; 
Je n*ecoute plus que Themire, 


Ma ſeule etude eſt dans 1 0 Coeur, 


Newton , C'eſt en vain que tu m'ouvres 
Un chemin brillant dans les cieux, | 


% 
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Les grands ſecrets que tu decouvres. .. | 
Sont moins .qu'un regard de ſes yeux. 


Eh! que m'importe en un ſyſieme 1 
De trouver Tordre & la clarte, & 
C'eſt dans le coeur de ce you e 
Que je chores la vérité. 15 


Les anciens wont pas tellement Epuiſe le 
chapitre des metamorphoſes , „ que nous ne 
puiſſions avoir les notres. La ſuiyante qui ef 


un gaſcon, pourra vous amuſer. Les col 


lecteurs de la paroiſſe de Louetault, en tour. 
nee pour recueillir les deniers de leur taille, 
arriverent en la maiſon d'un journalier, & 
firent du premier coup- d il Vinyentaire de 
ſon mobilier ? Une botte de paille & les v& 
temens qu'il avoit ſur lui, furent reconnus 
pour tout ſon avoir. Le ſergent de contrainte 
appercut un ane qui partageoit la demeure & 
peut-Etre le lit de ſon. malheureux maitre. 
L'ane fut ſaiſi, conduit au marche , mis en 
vente , & apres plus dune heure de crièe, 
on alloit Fadjuger pour trente ſols, lorſque les 


collecteurs touches des repreſentations de [ns 


fortune payſan, lui firent rendre ſon ane, qui 
pouvoit lui etre utile, & dont le prix melt 
pas paye les frais dadj udication. Ce payſan 
retournant chez lui avec ſa pauvre bere,:ren- 


contra un garde-chafſe , charge d un fort che- 


vreuil qu'il venoit de tuer: il lui offrit ſon 
ane pour porter ſa chaſſe; la propoſition eft 
acceptee; le garde amine. chez lui tire de ſa 


poche quelqu argent pour reconnoitre le ſer- 


„ 


0 


fy + 


puiſe le 
10US ne 
qui ef 
es Cob 
n four. 
r taille, 
ier, & 


aire de 


les vs. 
>COnnus 
ntrainte 
eure & 
maitre, 
mis- en 
 criee, 
(que les 
de Pins 
ne, qu 
x n eit 
payſan 


rt che- 


frit ſon 
ion eſt 
e de ſa 
le: ſer- 


BO OE Ol 
vice rendu ; le payſan le refuſe, & temoigne 


ſeulement avoir envie de la peau du chevreuil. 


Le garde auffi-tot le depouille & la lui donne, 
Le payſan de retour dans ſa chaumiere, dit 
à ſon àne: « Ecoute- moi; dans ce monde plus 
» on eſt brave, mieux Fon vaut; ſous ta peau 
» dane ton corps ma ete priſe que trente ſols, 
v ſous celle dun chevreuil il ſera _infiniment 
» plus cher; il me faut de argent pour ces 
» honnetes collecteurs, qui ont pas voulu 
» te livrer à un vil prix: il faut que depouille 
» de ta peau je te revètiſſe de celle de che- 
» vreuil que voici. » Auffi-tot Fane eſt cruel- 
lement decapite & metamorphoſe en chevreuil. 
Cette opèration faite, il va trouver le mar- 
guillier de ſa paroiſſe, lui dit en confidence 
qu'il a tuè la nuit derniere a Faffut un tres- 
beau chevreuil, & engage, ſous le ſecret, 
a lui en procurer la defaire, Le marguillier ne 
perd pas de temps, court chez le cure , lui 
dit a Poreille le ſecret du payſan : le cure en 
fait part au_notaire z celui-ci au chirurgien : ce 
dernier aux plus gourmands du bourg : on ſe 

donne rendez-vous, & Von ſe rend des le foir 
meme chez le ' pretendu chaſſeur. Chacun ſe 
fait livrer une portion du chevreuil, reconnu 


Itel à la peau. Le concours des acheteurs fut 


ſi nombreux que ce malheureux ane de trente 
ſols, procura , ſous ſa mètamorphoſe, juſqu'a 
deux louis d'or a ſon maitre. Le payſan va 
auſſi-tot trouver le collecteur porte-bourſe, & 
paie la taxe a laquelle il eſt impoſe. Tout le 
bourg cependant doit ſe mettre en fete ; M. le 
cure commence; vingt-cing perſonnes ſont raſ- 
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ſemblees chez lud. Le premier & le ſecon 
ſervice diſparoiſſent comme un eclair; wow 
ſe reſervoit pour le rot; la fere etoit 
manger du chevreuil : enfin il paroit. On 0 


devore des yeux: le cure s empreſſe d'en faire 


les honneurs, ſon couteau tranchant s' exerce; 
chacun ſe trouve ſervi. Mais au lieu d excla 


mations de la part des convives ſur la delicz 


teſſe, ſur le parfum du mets, ils ſe regardem 


les uns & les autres, ſe diſant des yeux: c 


n'eſt pas la du chevreuil.../11 efit &t& malkon- 


nete de sen plaindre ouvertement, Ion fe 


tait. Au ſortir de table, pluſieurs ſe diſent bas: 
c'eſt ſurement de Vane, M. le cure le fait fans 
doute.... Non, reprend un autre; C'eſt certai- 


nement un tour qu'on lui a jouè, & il nous! 
le joue fans le ſavoir. A peine Vaſſemblee furÞ 


elle ſeparee que la meche fut eventee, & que 
le bruit ſe repandit dans tout le bourg que 
ceux qui croyoient avoir achete du chevreuil, 
travoient achete que de Pane. Le payſan sel 
quiva, & ſes dupes finirent par rire de la fu: 
percherie. 


VRS 4 M. Ie Comte du Nord. 
Pierre Premier vint voir nos mœurs & nos uſages; 
Et Minerve un ſeul jour ne sen ſepara pas; 
Comme lui, vous allez de climats en climats 
Conſulter les Heros, les Savans & les Sages, 
Mais ce que Pierre n'avoit pas, 

. Minerve, dans tous vos voyages, 


* 


Sous les traits de Venus, accompagne vos pas. 


Par M. le Grand 
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ſecond 
; Chacun De Verſailles , le r5 Juin 1782. 
ID ECRIVEZ qu 1 42 1 '6crioit-on 4 1 Chantilly, £ 
en fan lorſgu 'on a vu la gravire. ſibèrienne du Comte 
1exerces du Nord s derider pour la premiere fois de- 
Sexcla puis ſon ſejour en France, non ſeulement il 
1 deli arri, mais il 2 remoigne la plus vive ſenſibi- 
egardent lite lorſque la jeune & charmante Princeſſe de 
eur: 0. Bourbon paree en voluptueuſe Nayade , Ia 
malen conduit dans une gondole dorèe à travers le 
 Vowle grand canal juſqu'a Viſle d' Amour, le Prince 
* bas e Conde ſervoit de pilote à la grande Du- 
Gait fun cheſſe, & les autres Seigneurs & Dames cha- 
t cer oun ſous des vetemens allegoriques formoient 
Il nous yne ſuite qui tenoit de Tenchantement de la 
blee fur erie; cing cens mille perſonnes accourues 
„ & que Want de Paris que des environs animoient ce 
urz qui tableau. Nos poiſſardes y etoient allees a pied 
n dans Veſperance d adreſſer au Comte quelques 
rſan bet couplets de leur fagon, mais ces pauvres dia- 


('97.) 


bleſſes en ont ete pour leurs peines; leurs 


de la {us 


bouquets ni leurs couplets n'ont point-ete re- 
cus, ſur quoi elles ſe ſont ecriees avec leur 
ton ordinaire : Parlez done, Marie Jeanne, ce 


d. Wor eur ne connoit donc pas le merite d une po- 
Ro: afages; lee : apparemment que ſa ch mere Ila envoye 
ky: aupres de not' bon Seigneur le Prince de Conde 
ae pour qu'il l. y. apprenne {+ leurs Propos ont fort 
ges. liverti ſon Alteſſe Moſcovite qui avoit deja 
trouve fort plaiſant d'entendre le peuple de 
on seécrier ſur ſon paſſage: Oh que le B. eſt 
5 pas. ad, mais ſacredi, il à une jolie ſemme. 
ade Lanimoſits publique contre M. de Graſſe 


ommence a ſe calmer: : les calembours ont 
Tome XIII, | . 


; (93) 
fuccede aux injures, le vaudeville aux plain: 
tes ameres, voici les couplets du jour. 


Sur Air: Des fraiſes, des fraiſes, des fraiſe, 


Notre Amiral s'eſt rendu 

De la meilleure grace, 

C'eſt gagne plus que perdu 
Francois de quoi te plains-tu 
De grace , de grace, de grace. 


Pour qu'en de nouveaux combats 

Notre honte s'efface, 14 5 
Anglois, armez votre bras, | 
Nous ne vous demandons pas [ 
De grace, &c. &c. i 8 
| | LEN BAY | | ( 


Le Francois mieux ſoutenu 8210 
Saura vous faire face, = 
Il ne ſe croit pas vaincu, 
Vous avez rout obtenu 
De grace, &c, &c. | a 
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En France avec agrement a 
II weſt rien qu'on ne faſſe, 8 
Mais tout bon Francois conſent 
A ſe battre en ce moment 

Sans grace, ſans. grace, ſans grace. af 
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Que le courage eftime (M. d'Eftaing ) 
Soit remis a ſa place 
Et le Francois preſerve 
De tout general nommé 

De grace, &c. &c. 
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Prenez nos vaiſſeaux de rang 
Anglois , on vous le paſſe, 
Mais pour notre equivalent 
Gardez notre Commandant 
De grace , &c, &c. | 


Qu'on l'embaume a ſon trepas _ 
Son coeur.dans une chaſſe, | 

Et que Fon ecrive au bas 

Pomade molle & cedra | 

De grace, de grace, de grace, - 


Vous ſavez que la ville de Graſſe en pro- 
ence eſt renommèe pour les pomades. M. de 
Grafle aura pu trouver un peu ſèrieuſe la ma- 
niere dont les Anglois ſe comportent, mais il 
dira fans doute que les Francois ont toujours 
le petit mot pour rire, quoi qu on faſſe pour 
leur Oter Fenvie de plaiſanter. | | 
Lamabilite & la generoſite du Comte & 
de la Comteſſe du Nord ont laiſſè des regrets 
parmi nous. Cette derniere qualite avoit donne 
lieu a des ſpeculations qui ont dit prodigieuſe- 
ment fatiguer ces illuſtres voyageurs la veille 
de leur depart. Des artiſtes, des ouvriers, 
des virtuoſes de toutes les efpeces rempliſ- 
ſoĩent leurs appartemens. Les premiers avoient _ 
apporte une variete immenſe de touttce' qu'ils 
avoient cru propre à piquer la curiofite de 
L. A. & a faire delier les cordons de votre 
bourſe. Au milieu de tout cela Etoit un jupon 
de foie fort induſtrieuſement brode en paille. 
La brodeuſe en prëſentant ce jupon qui offre 
ies allegories ſans fin, Etvit accompagnee d'un 
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yeux deſquelles d'autres preuves du gout qu 


à celui de tous les hommes qui crie avec l 


ance! independance! C'eſt pourtant ce qui ar- 


ano) = | 
bel-eſprit qu en avoit verſific Pexplication. Lul 3 


& Tautre ſe ſont retires fort en courroux du 
peu daccueil quiils-onr regu de L. A. I. am 


nous diſtingue auront mieux Janine notre r. 
putation a cet egard. 

On dit que M. Blanchard a' fait dans | 
caiſſe de Pabbe de Vienne qui le protegeoit, 
ſon coup d'eſſai dans Vart de voler, qu'il luis 
pris 20,000 & qu'il eſt parti non dans ſon vail: 
ſeau volant, mais dans une bonne chaiſe de 
poſte, dont il a cru toute vanite a part, que 
la courſe ſeroit plus ſure: & plus rapide. Il ef 
poſſible que ceci ne ſoit qu'une calomnie odieu- 
ſe; nos gens à calembours ſont bien capable 
d'en faire de ſemblables pour ne ya ſacrifier 
un mauvais Jn. ſer mots. i 


* 


D. pan, le 19 Ties 1794; 


* 45 
vm 


Qua e en ce wonde l il faut bien 
Ferre en effet pour Saviſer de jetter la pierre 


plus de force a ſes ſemblables; liberté! ouiſ 


rive. Un anonyme, qui ne ſe deſigne que com. 
me un bon ami de M. Iabbe Raynal, lui adrefle 
de Bruxelles, la lettre la plus dure & la plus 
ſanglante. Les epithetes de brutificateur d hom- 
mes, 4\aporre de la perverſite, ſont celles dont 
H le qualiße; & les argumens qu' il lui porte, 
ſont petris d'expreflions a-peu-pres auſſi mo- 
derees. A Ventendre, il-paroit que ce neſt quell 
x6crimination de Vemportement , des grefſieretts, 


* 
— 


—— 


ion. Lun 


roux du 


. J. aux 
gOUt qui 
Otre re- 


dans k 
Negeoit, 
Wil luis 
ſon vail: 
haiſe de 
art , que 
de. II eſt 
le odieu- 
capable, 


ſacrifier 


in 1781 


Aut bien 
la pierre 
avec le 
te! joule 
e qui at- 
Jue com- 

ii adreſſe 

la plus 
r d'hom- 
les dont 
11 porte, 
uſſi mo- 
eſt qu en 


offers 


(en 
& du torrent d'epitheres honteuſes: dont fa TOM 


rence violente Pavoit 'accable dans une con- 


verſation particuliere ; mais, quoi qu'il en ſoit; 


le perſonnage dont il eſt queſtion. a tant -dad- 


mirateurs que toutes ces bagatelles n'influe- 
ront pas ſans doute ſur leur opinion. Pour 
vous mettre a portèe de les apprècier ou den 
rire, je vais vous citer quelques paſſages de 


eette lettre, dont on eſt, dit- on, redevable 


à M. Fabbe de Puifieux. « Vous convenez, 
v dit Panonyme, que tout ecrivain doit &erire 
» pour perſuader un bien tel qu'il ſoit & co 
» bien, dites- vous, c eſt la liberte qui rompt les 
» entraves qu une vile pretraille ''nourrit' dans le 


» ceur de J homme par les abſurdites du chriſtia- 


» niſme. Otez le blaſphème de là, je n'y vois 


— 


rence fait nombre de cette vile prerraitle': 
vous vous diffamez donc vous: mème; & 
comme on ne doit ajouter aucune foi a un 
homme qui ſe diffame lui meme pour diffa- 
mer les autres, comment voulez- vous vous 
rendre croyable., tandis que vous nous pre- 
venez en eee que vous n'etes: pas 
digne d'etre cru? ... V. R. promue à la 
pretriſe dans une (ociete (les jeunes) ſub- 
tile en tout Juſqu's Partifice, avoit trop de 


8 ST 


ſinguliere par laquelle ils nourriſſent depuis 

tant de fiecles des entraves dans le cœur des 

hommes. Votre ſociete connoiſſoit mieux 

que tout autre ces reſſorts; vous les con- 

noiſſeʒ donc auſſi? & le reverend P. Raynal 

» annongoit au peuple les Win 
| : 3 


e 


— 
—— 


plus rien qui ſente la raiſon. Votre rèvé- 


vues pour ne pas s initier dans cette magie 
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reſpecter Tui & tout ſon état: out,'ces ak 


mes verites qu'il impugne aujourdhui, pour 


fe faire mepriſer avec tous ceux de ſon ef, 
pece.... C'eſt donc depuis la ſuppreſſion de 
la ſociete que V. R. a decouvert cette ma. 
gie, & il n'y a pas plus de quatre ans qu elle 


a commence de Pannoncer , & par con(6. 


quent à ſe contredire, à nous en impoſer; 
& par conſequent encore, il y a un pen 
plus de quatre ans que Vabbe Raynal a ceſſ 
d'etre honnete homme. Cela eſt- il vrai ?., 
Je ſuppoſe que V. R. ait rompu les entra- 


ves en queſtion, que vous Etes parvenu 


faire un homme ſans vertus, ſans mœurz 
ſans religion, ſans Dieu, meme ſans remords; 
une brute en un mot, excepte ſa malice & 


ſa mechancete : au lieu du bien ſpirituel que 


vous lui otez, vous etes oblige de lui en 
fournir la meme doſe en corporel ; & ce 
bien, Ceſt la ſatisſaction de tous ſes ſens...; 
Jen appelle a V. R. quand apres une de- 
bauche a Bruxelles, quand apres avoir a+ 


tisfait tous ſes ſens, elle revenoit le ſoir ſe 


plaindre tantdr d'un mal de reins , tantot 
d'un mal de tete, tantot d'un mal d'autre 
choſe ; vouloit-elle prouver par-la que |z 
ſatisfaQion des ſens eſt un bien? Je vous 
ai entendu fouvent crier après votre Dieu, 

moi, dans telle occaſion : ſans doute que 
c'etoit par oubli? & V. R. ne ſe ſouvenoit 
plus qu il ny en avoit point. Que f1/yous 
croyez vraiment que le bonheur rèſide dans 
le plaiſir, j infèrerai que vous Etes un in- 
conſequent... Au lieu d entrer dans la ſor 


ces m. 


ut , pour 


> ſon & 
eſſion de 
ette ma- 
is qu'elle 
r Conſe. 
mpoſer; 

un pey 
il a ceſſ 
vrai 7. ., 
s entra · 
irvenu 2 
meoeurs , 
'emords; 
nalice & 


tuel que 


e luten 


, tanto! 
| autre 
1 que [a 
Je vous 
e Dieu, 
ute que 
Yuvenolt 
ſi vous 
ſide dans 
s un in- 
ns la {or 


5 ciétè, vous deviez entrer dans un ſerrail; 
„ & au lieu de vous faire jeſuite ,' vous de- 


» viez vous faire Furc.... Suppoſons mainte- 
» nant que la-philoſophie parvienne a rompre 
» les entraves qui attachent homme aux loix 
» Civiles, & le ſoumettent a leur autorité; il 
» weſt plus de crime, de forfait, de ſcelera- 
» teſſe , de cruautè, d' horreur; en un mot, 
» il neſt plus rien qui ne ſoit. permis : tout 


y eft 4 la loi du plus fort: ceſt-rout detruire, 


» tout bouleverſer, tout aneantir; c'eſt... 
» le ſyſteme le plus fou, le plus dangereux, 
» le plus... Raynal ne preche que la po- 
» pulation & Thumanitè, & ſes principes y 
» ſont directement oppoſes ;. Padultere: qu'il 
» permet y repugne, & la hberte qu'il veut 
» introduire Ja.detruit. Les voila done diſcor- 
» dans en genre... . Mais a propos de cas: 
» que diroit V. R. de celui-ci? La nature des 
y defirs , une raiſon, voila notre Dieu, voila no- 
y tre loi: Fhomme eſt libre; il eſt ſon maitre ; il 
„ n'a d autre regle que ſa velonte,, Je ſuis vio- 
» lent moi de nature: mes deſirs ſont vin- 
» dicatifs : ma raiſon me dit de vous eviter-: 
» je ſuis libre, je ne crains aucune loi. Il me 
» prend enyie de meſurer mes forces avec les 
» vOtres 3 & comme je ſuis bien gros & bien 
» patu, j aunerai une vingtaine de fois avec 
» ma canne le dos de V. R. avant de vous 
» qCuitter ; direz-vous que la liberte que vous 
» m'avez procuree eſt un bien? Vous ne pou- 
» vez vous plaindre au moins dans ce cas: 
» a qui? il neſt plus de loi! c'eſt un deſir; 
von peut le ſatisfaire; & eſt "_ morale... 
5 4 


5 | (104) - 
| "Whites quantite de petits raiſonnemetis;' wid 
auſſi courtois que ceux. ci, pour vous faire pan 
d'une petite citation aflez plaiſante. C'eſt à pro 
Pos de miracles. « Je ne veux pas laiſſer ig 

norer à V. R. qu'elle vient den operer un 
plus grand par ſes ecrits, que les plus ce 
lebres predicateurs de toute la Suiſſe caths. 
lique, par leurs ſermons. M. de Zondrioſwin, 
homme d'une erudition immenſe ne à Scha. 
fouſe, & proteſtant, vient d' embraſſer no. 
tre religion, & voici comme il raconte lu. 
meme ſa converſion, dans une lettre qui 
adrefle a un parent Magiftrat de la ville de 
Baſle. Apres lui avoir fait, d apres nature, 

le portrait de V. R. & de vos ecrits, il ajoute: Wi 
Il dit de fi pauvres choſes, & avec tam q I 
Fureur contre la religion dont il eſt miniſtre quill 5 
me donna envie d*entendre. le parti contraire; 

je Ventendis ; je lus, je me convainquis » je me 
rendis preſqu auſſi-tot , & ne men repens pu 
juſqu ici. Tl abjura a Lucerne en ma preſence 

il y a fix mois, & il ſe trouve aujourdhui 

a Milan, ou j'ai le bonheur de jouir de { 
converſation, & de m'inſtruire: a ſon erv 
dition quand je me trouve dans le pays. 
Ce reſt pas tout: il ſemble que vous ſoyes 

ne pour le bonheur de cet homme. II e 
Fun temperament reſſerrè, & d'un naturel 

2 avoir beſoin de ſecours : i] acheta jads 
quelques exemplaires de votre Hiſtoire Phi 
loſophique pour en garnir ſa garde. robe; i 
ne vous lit qu'en fonction: & la colere que 
lui font monter vos inconſequences eſt une 
_ whe vehicule qui ſoulage la nature, 
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(5) | 
5 & lui epargne pour le moins une dragme 
» de rhubarbe par ſemaine. Voila une recette 
» ſouveraine pour les conſtipations? ive la 
y vertu philoſophique In Te ne vois rien à ajouter 
à tant de jolies choſes, ſi ce neſt les trois 
vers ſuivans, qui, dans le cours de cette let- 
tre ont une application que vous ferez faci- 
lement. 3 f 


i » #4 
- 


Qui nuit a la Patric eſt toujours eriminel. "SE 
Qu'importe que ce ſoit par Vepee ou la plume, 
Il merite une corde, & non pas un autel, 


M. Deſormeaux, hiſtoriographe de la mai- 
ſon de Bourbon, vient de mettre au jour le 
roiſieme volume de ſon hiſtoire, qui com- 
mence a Tannèe 1527 & ſinit en 1562, Cell 
2-dire, a la mort du Roi de Navarre Antoine 
de Bourbon, pere de Henri IV. A meſure que 

epens pu les epoques ſe rapprochent de nous, les evene- 
preſence WWF mens ſemblent acquerir un nouveau degrè d in- 
jourd hu terẽt: auſſi trouve: t- on quantitè d anecdotes 
uir de N aſſez curieuſes. La ſuivante peint afſez Paffa- 


. 


ſon err i bine du Comte d'Enghien,, ce heros de Ceri- 
le pays ſoles, qui gagna cette importante bataille à 
Dus foyer Bi vingt ans, comme ſon arriere petit neveu le 
ze. II et rand Conde, nomme alors Duc d Enghien, 
n naturel I gagna celle de Rocroy à vingt- un ans. Le 
1eta jadi vieux Boutieres , compagnon de Bayard, brave 
ſtoire Pl. Chevalier comme lui, mais mediocre Gene- 
robe; ral, commandoit en Pièmont „ & faiſoit le 
olere que ſiege d'Yvree; Francois I, envoya le Comte 
s eſt une d Enghien pour le remplacer. Le Comte arrive 
nature, ſur la frontiere, mande à Boutieres de lui 
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la Principautè dont il portoit le nom, le Prince 


CWC) 
envoyer à Chivas, une eſcorte qui pit le con 
duire ſurement a Farmee. Boutieres, par un 
mouvement de depit & d'humeur, qui, dan 
un General diſgraciè, tenoit un peu de la 0 
volte, fit plus qu'il ne devoit ; il leva le 


AYvree, & mena toute Parmee au devant d 


Comte, ſous pretexte qu'il ne pouvoit lui don 


ner une meilleure eſcorte. « Monfieur, ly 


dit-il, voici Farmee dont le Roi mayor} 
confie le commandement , je la remets en- 
tre vos mains, trop honore d'avoir pour 
ſucceſſeur un fi grand Prince; elle eſt com 
poſee de braves ſoldats & d'excellens off 
ciers..... vous la recevez des mains du 
Chevalier dont Fame eſt pure & integre, 
qui n'a jamais manque au ſervice de fot 
Souverain , ni par le motif de la crainte; 
ni par Pappar de Vinteret, permettez que] 
Pappelle ici en temoignage de ma conduite 
& de mes actions, en me ſoumettant aut 
informations les plus ſeveres. = M'informe 
de vos actions, Monſieur, lui repondit | 
Comte d'Enghien, en diflimulant avec bon 
ce que la demarche de Boutieres avoit dit 
régulier: eh! ne ſont-elles pas connues & 
approuvees du Roi & de toute la France, 
comme celles d'un guerrier plein de cou 
rage & dhonneur, qui s'eſt illuſtre par « 
», longs & utiles ſervices ? Je ne viens 1 
„ que pour marcher ſur vos traces & imitet 
» vos exemples. » A ces mots il lui tendit les 
bras & l'embraſſa. Le trait ſuivant eſt pes 
connu, & mérite de Petre. « A Vexception ie 


It le cons de la Roche-fur-Yon ne poſſedoit rien. II 
| 2 jette les yeux ſur Pheritiere de la maiſon de 
1 5 Laval, auſſi riche que noble... . Mais il echoua 
we fe par le credit preponderant' du connerable de 
fark, Montmorenci, qui obtint la preference en fa- 
* 4% yeur de Coligny-d Andelot , ſon. neveu. On 
15 1 pretend que d Andelot jeune & avantageux, 
wo * non content du triomphe qu'il avoit remporte 
, ſur ſon illuſtre rival $'echappa contre lui en 
yo *. railleries ſanglantes. Le Prince de la Roche- 
85 an: ſur-Yon avoit Pame aſſez grande pour lui par- 
Na r donner ſon bonheur; mais il ne pouvoit lui 
prog pardonner ſan inſolence, il voulut ſe battre 
— contre lui. D'Andelot „ quoiqu'il fut iſſu d'une 
bows, / s maiſon tres-puiſſante autrefois ſouveraine de 
„ Ja plus grande partie de la Breſſe, quoiqu'il 
= paſſat pour le plus fier & le plus determine de 
oaks | tous les hommes , & que dans ce ſiecle du 
— e & de Faudace , il fut ſurnomme le 
baten t ora re. ot fremit cependant a la ſeule 
— 2 batire came ug Prince du Sang, 
i vita toujours Foccaſion de fe trouver ſeul 
- avec lui. Mais le haſard contondit ſes precau- 
tions. Un jour qu'il accompagnoit le Roi ? 
Dnnues A chaſſe, il f. . 
"Fra chaſſe, il ſe txpuva ſeul a Fecart ; le Prince, 
oh qui, peut- erre Tepioit , arrive, & le traite avec 
I wk & durete ; bien plus, il veut ſe porter 
„ ontre lui aux voies de fait. Alors d' Andelot 
e * Vepee a la main pour repouſſer Joutrage, 
2 bleſſe ſon ennemiy il eft blefle lui-meme par 
* 5 du Prince appelle Deſroches. 
b — _ - Deſroches continuoient le com- 
dee fr — chargeoient avec fureur, lorſqu'ils 
FI urent ſepares par un gros de chaſſeurs. Cet 
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morenci embraſſa hautement la defenſe de fon 


- peine entre dans un bac pour traverſer la 
ſeine, il appercoit le Prince de la Roche ſur · Ton 


rs) 
Evenement fit beaucoup de bruit ; les Prince 
du ſang en corps demanderent au Roi juſtice 
de Paudace d'Andelòt; le connetable'de Mont; 


neveu, & il eut beſoin de tout ſon-'credit 4 
la Cour pour le ſouſtraire a la riguenr del; 
juſtice. „Il eft afſez ſurprenant que dans un 
fiecle ou les grands mettoient auſſi peu din- 
tervalle entre eux, d' Andelot ait pu courir un 
auſſi grand danger, tandis que de nos jour 
un de nos Princes du ſang n'a pas ſeulement 
daigne preter le collet à Pun de ſes fimples 
gentilshommes , mais encore lui fervir de pro- 
tecteur auprès du Roi. Ces deux circonſtan- 
ces rapprochees ne ſont pas indignes de re. 
flexion. « D'Andelot, echappe au peril qui 
le menacoit , ſe confirma de plus en plus dang 
Tidee de fuir toute rencontre avec un'ennemi 
que la loi lui rendoit ſacrè. Il revenoit un jour 
de S. Germain en Laye, ou habitoit la Cour; 


qui accouroit a toute bride , & qui crioit quon 
Tattendit. D'Andelot $'imagine que le Prince le 
pourſuit pour YFobliger a ſe battre; auſli-tor il 


tire ſon epee & coupe le cable du bac. Le Prince 


regarda cette ſage precaution de ſon rival con- 
me un nouvel affront; fon reſſentiment aug- 
menta contre lui, mais il ne trouva plus loc! 


caſion de le faire eclater. » On connoit aflez, 


par les troubles qu'ont excite les Guifes ,"la 
fierte , Parrogance , les prétentions exceſſives 
de ces Princes. M. Deformeaux en cite un 
exemple qui ſemble faire remonter leur ja. 
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i juſtice 
e Mont. 
e de ſon 
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louſie contre la maiſon de Bourbon, juſqu'a au 
pere de Henri IV. En 1548, Henri II fit des 
entrees ſolemnelles & triomphantes dans les 


places conquiſes ſur le Due de Savoye pen- 
dant le regne de Frangois I. II etoit à che- 
val, precede, des Seigneurs de la Cour; le 
Duc de Vendome, Antoine, qui n'étoit pas 


encore Roi de Navarre, marchoit ſeul en qua- 


lite de premier Prince du ſang. Cet ordre fut 


ſuivi juſqu'a Chamberi. « Comme le Duc de 


» Vendome prenoit ſon rang, il fut très : ſurpris 


» de voir le Duc d' Aumale ſe mettre a fa gau- 


» che : Quoi donc, mon compagnon, lui dit-il,, 
» tiendrons-rious rang enſemble ?. oui, Monſieur, 


» repondit le Duc d Aumale , le Roi mA A 
| cette place en qualité de Gonverngur de la Pro- 


» vince, — Mais, dit Venddme., c'eſt. tout ce 
v que je pourrois permetire au Duc de Lorraine, 


F chef de votre maiſon. — Il eſt vrai ,irepondit 
» CAumale , gue vous ayex le pas ſur lui en 


» France, mais non ailleurs: car il aſt Fouverain, 
» & vous ſujet: &. vaſſal de la. couronne; M. de 
„Lorraine ne releve que de Dieu, & de ſon epte. 
» Outre de la repartie , Venddme. rentra ,, & 

» la marche fue, dy Le ape las d'atten- 
» Monarque qui nëgocioit 8 ſon ma- 
» riage avec Pheritiere de Navarre ,..obeit, 
» non ſans 26MOGuer a..d'Aumale ſon. vif reſ- 
» ſentiment: V. ous pouue, mon compagnon, 
» marcher ſur la meme ligne gue moi; car, ſi le 


A un laquais de prendre le 
v rang ue vous . * „le le ſouiſtiwis 
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” 88 par reſpe& pour les ordres de S. M. 
M. Deformeaux rapporte pluſieurs evenemen 
qui caracteriſent ſingulièrement notre nation 
gaie & valeureuſe. « Au ſiege de Montealvo, 
en 1555. Montluc etoit charge d'etablir une 
batterie de canons dans un poſte 'perilleux, 
Les Princes vinrent viſiter ſes travaux. Le 
Comte d'Enghien, Jean, (frere puine dy 
vainqueur de Ceriſoles,) le ſaiſiſſant par 


dit-il, tu as ere autrefois mon ſoldat , je veux 
etre le tien aujourd*hui. Soyez le bien venu, 
Monſeigneur, rèpartit Montluc, ſans s &ton- 
ner; mais apprenex qu il faut dans Poccafin 
qu un Prince ſoit non-ſeulement ſoldat , mais en. 
core plonnier : tenex , ajoute-t-il , en lui pre 
ſentant une pioche, travaillex. Enghien obeit 
en riant , les autres Princes ſe mirent an 
travail, & etablirent la batterie qui for 
» la place a capituler.... „ Le Capitaine Ma- 
zeres, un des factieux de la conjuration d' Am- 
boiſe , dit qu'il setoit charge de tuer le Duc 
de Guile, & qu'il $'etoit en conſequence munt 
une epee. « Guiſe, preſent a la procedure, 
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» lui remontra froidement, que pour une pa- 


» reille execution une arme courte, telle 
» qu'une dague ou un poignard, auroit été 
'» plus cammode & plus deciſive: Je ne I. 
39 gnorois pas, repondit Mazeres; mais lorſque 
„ je me repreſentois que j allois attaquer I homme 
» le plus brave & le plus fort de e n 
„ tente de prendre une pique. » 

Deux cauſes de teſtament fort plaiſante 
| vienay Toccuper nos tribunaux de province 


le milieu du corps: Capitaine Montluc, lui 


Dan 
niere 
tend; 
lie n 
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Dans l'une, des heritiers attaquent les der- 3 
nieres diſpoſitions d'un M. Dumouret, en pre- 
tendant que le teſtateur etoir fou: mais ſa ſo- 
lie n'avoit qu'un objet. Un ſeul point lui de- 
montoit la cervelle, il étoit raiſonnable ſur 
tout le reſte: il pretendoit n' etre homme en 


tt zpparence que par une erreur de la nature; 
dy il youloit qu'on le prit pour une femme, il 
pat devenoit furieux quand on Pappelloit Monſieur 
ke & ſe faiſoit nommer Mlle Roſette, Quoique ſon 


teſtament ne conſiſtat qu'en un legs univerſe! 
en faveur des pauvres, il a ete- cafſe par ar- 
ret du Parlement de Toulouſe. Le mEme Par- 
lement a confirme le teſtament d'un payſan 
qui avoit inſtituè pour ſon heritier un cheval 
qu'il aimoit , en ajoutant qu'apres ſa mort, 


. ce cheval appartiendroir a un de ſes neveux. 
an 
rea A IR : De V Edlipſe a totale, 
Ha- 
un. I! jeune & mide; = 
Juc S'en va ſouvent en tapinois, | 
unt Sans lumiere & ſans guide, © a9 
re, Le ſoir va ſeule au bolss! 
pk | 5 Quand fille te 
elle Vs mmö, ᷑ . D i 7, SHOUT 
ete | C'eſt pour babiller; tb 1c „ 
Pa Elle eſpere en cachette E119 08 80 8 
ju Trouver & qui parler. 
ant N : L L 1 £65 0 | 1 
* Un ſoir par aventure, 1 Ce atk 
: Le cauſeur vint plus.tard; + 
Fille avec peine-enduxe, e 


tes ; | | 
4 Le plus leger retafe. e 
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emu «ð?ĩv«7 
ie 7:4 en lee,, | 1th. as 
+ Feignit de s'en aller; ; 
On veut, quand on croit, plaire, * 
Trouver à qui parler. 1 


Le galant aux 3 
Entendit le refrain; 
De derruire ſes, doutes 
II $occupa ſoudain: 
II rappelle 
La cruelle, IP 
Et pour la conſoler, 
Fit bien vite à la belle 
Trouver à qui parler. 


De Paris, le 26 Juin 1782. 


Ox auroit bien tort de regarder comme le 


jugement du public, les mouvemens cenyul- 
ſifs de quatre ou cinq cens perſonnes renfer- 


mees a Tetroit dans un petit eſpace, agitées 


par les cabales, diviſèes par Veſprit de parti, 
ſouvent emues par des impreſſions etrangeres 
a ce dont il eſt queſtion; mais la gènèroſité 
frangoiſe, le caractere de la nation, perce 


toujours dans ces aſſemblèes, telles partiales 


& prevenues qu'elles peuvent Etre- Le par- 
terre de la comedie frangoiſe s' eſt amuſè, il y 
a vingt ans, du tableau calomnieux & outre 
des ridicules de quelques gens de lettres, que 
Paliſſot a trace dans Vindecente':comedie des 
Philoſaphes. On n'y voyoit alors qu'une ma- 


lignite dont on pouvoit rire, ceux * en 


etoient objet ſe trouvant là pour ſe dèfendeee 
& étant bien les maitres. de faire rire à leur 
tour aux depens de leur cenſeur : le vulgaire 
ſe conſole de la ſuperiorite de certains hom- 
mes par les humiliations qu'il leur yoit Eprou- 
ver: elles ſervent d'antidote à _Forgueil , ma- 
ladie qui ſouvent accompagne le ſayoir & les 
lumieres. Mais quand ces hommes ſuperieurs 
deſcendent dans la tombe , leurs ridicules & 
leurs defauts diſparoiſſent avec eux : la me- 
moire de leurs talens & des ſervices qu'ils ont 
rendus a Vhumanite reſte ſeule; leur gloire 
devient ſacrèe, & qui cherche a a ternir par 
le ſarcaſme au ridicule n'excite que Pindigna- 
tion. Le parterre a ete ſaiſi de ce ſentiment, 
| ces jours derniers, en voyant Criſpin s'avan- 
cer 4 quatre pattes, dans la comedie des Phi- 
loſophes, qu'on vient de remettre au theatre. 
La piece avoit ete fort applaudie juſques - là: 
alors les cris, les huees, les ſignes de me- 
contentement furent continues avec tant d' o- 
| piniatrete que la perſeverance de Prèville fut 
obligee de ceder; accoutumè a dominer le pu- 
blic, cet acteur cheri youloit; lutter contre les 
murmures -univerſels : il fallut en venir a haiſ- 
ſer la toile. On ſupprima cette ſcene. en con- 
tinuant la repreſentation. 

Le lendemain on vit dans le — de 
Paris, une lettre de paliſſot, ou regne la mor- 
gue la plus inſolente & on il ſe plaint avec 
agreur de la maniere dont on avoit traite la 
veille, un homme que cette idee ſublime. de 
faire marcher Criſpin à quatre pattes, a mis 
depuis plus de vigt ans, au rang des hommes 


F 
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de genie. II y rappelle Ieloge' de Jean lug 


ques, que renferment ces vers de la mem 
comedie : + LOA 
Je lui dois la juftice 

Qu'il ne connut jamais la brigue, Partifice, - 
De fa philoſophie il etoit entete : wp 
Mais au fond plein de mœurs, d'honneur, de probit, 


Le perſonnage de Criſpin n'eſt , ajoute-til; 
que celuĩ d'un valet qui, en prenant un peu 
trop a la lettre quelques opinions bizarres 
ſon maitre, imagine qu'a la faveur d'une ati. 
tude burleſque, il pourra paſſer pour grand 
philoſophe dans Veſprit dune vieille folle aqui 


la philoſophie a tourne la téte. Enfin il me. 
mee les philoſophes de ſe venger deux en 


les remettant quelquefois ſous les yeux du pi 
blic, & d'achever de les rendre ridicules pour 
les empecher d'etre dangereux. Attribuer aut 
ennemis de Jean-Jacques, le temoignage public 
die veneration que ſa memoire vient d obte- 
nir, eſt peut-ctre une idee plus comique que 
celle du Criſpin marchant à quatre pattes, 
ſuperieur a celui de Moliere. 
On 3 redonne les Philoſophes , mais on: 
laifſe Criſpin ſur ſes deux pieds , & Fon a fait 
quelques autres changemens, malgre leſquels 
il n'y a ni plus ni moins de traits de genie dans 
cette piece. Le public a accueilli avec tranF 
port & a fait repeter les quatre vers cites 
dans la lettre dont je viens de parler. Paliſſot 
ne dira pas appzremment que cet enthouſiak 


que Paliſſot regarde comme effort d un genie 
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ne eſt encore Pouvrage des ennemis du citoyen 
de Geneve. Ain ADIR:To 

Lundi dernier, la falle de la comedie fran- 
coiſe , pendant une repreſentation de Gabrielle 
d Vergi , fut inondee , non des larmes de Vaudi- 
toire , mais de l'eau des pompes qu'un malen- 
teadu fit jouer tout- a- coup. En changeant une 
decoration au commencement du cinquiemne 
afte, les machiniſtes accrocherent le cordon 
dune ſonnette deſtinèe à annoncer la crainte 
du feu. Les pompiers ſe haterent alors d'exer- 
cer leurs forces à qui mieux mieux; & dans 
finſtant une pluie abondante tomba ſur tou- 
tes les parties du theatre. Cet accident prouve 
que Vexperience n'eſt pas toujours perdue , 
& qu'on a appris a Fopera qu'un incendie eſt 
quelque choſe à craindre, ſur-tout lorſqu oa 
manque d'eau : | | 


On m'apporte des nouveautes. — Celle· ei 


ef rigoureuſement defendue. Eſſai ſur les regnes 
de Claude & de Neron, & ſur les maurs & les 
ecrits de Seneque..... Lauteur? Diderot. Il S. 
giloit de completer la juſtification de ce phi- 
loſophe. Il me paroit. en jettant les yeux ſur + 
cet ouvrage, que PFavocat de Seneque a eu 
bien plus ſa propre gloire en vue que celle 
de Pinſtituteur de Neron. Il combat pluſieurs 
des penſees & des maximes qu'il cite & les 
paraphraſe preſque toutes ou en prend occaſion 
de moraliſer a ſa maniere. En attendant que 
la lecture de ce modeſte Eſſai, en deux vo- 
lumes in- & vo, me mette à portèe de vous en 
rendre compte, je vous citerai cette tirade qui 
me tombe ſous la main. « En paſſant en revue 


* 


tous les gouvernemens, Seneque wen trou- 


| puiſſ 
voit pas un ſeul auquel le Sage pũt conyenir tre 0 
& qui put convenir au Sage. S id eſt meconten WW: our 
de la Republique, comme il ne manquera pas dn citoy 
river, pour peu qu il ſoit difficile , ou ſe retirera. il? ni d 
dans Athenes ou Socrate fut condamnè, & d proje 
Ariſtote S'enfuit pour ne le pas ire *.4 Carthage, Wi (ons; 
le thedtre continuel des diſſentions ? En paſſam WM que 
en revue pluſieurs de nos gouvernemens, e Nees g 
Sage ſeroit encore de Vavis de-Seneque:..., Ws n 
Aprés des ſuites d'une oppreſſion generale, Worem 
puiſſe la revolution qui vient de S'operer aw 4: J 
dela des mers, en offrant a tous les habitat . 
de FEurope un aſyle contre le fanatiſme & Nac 
la tyrannie, inſtruire ceux qui gouvernentles voi 
hommes, ſur. le legitime uſage de leur auto- 4 / 
rite! Puiſſent ces braves Americains qui ont I ſonge 
mieux aimè voir leurs femmes outragees , leurs de la 
enfans égorgès, leurs habitations detruites, temps 
leurs champs ravages, leurs villes incendies, Wi pote. 
verſer leur ſang & mourir, que de perdre h Iſe re! 
plus petite portion de leur liberte , prevenir WM niftra 
Paccroiſſement enorme & Tinegale- diſtribution ne cr 
de la richeſſe, le luxe, la molleſſe, la cot: douta 
ruption de mœurs, & pourvoir au maintien leur! 
de leur libertè & a la durèe de leur gouverne : on, 
ment ! Puiſſent - ils reculer, au moins pour quel netic: 
ques ſiecles, le decret prononce contre tow Will ence 
tes les choſes de ce monde; decret qui les 4 Wh oldat: 
condamnees d'avoir leur naiſſance, leur temps Des 
de vigueur, leur decrepitude & leur fin! Puille & de 
la terre engloutir celle de leurs Provinces, a: Wl fappé 


ſez puiſſante un jour & aſſez inſenſèe pour ¶ nous r 
chercher les moyens de ſubjuguer les autres ¶ les ace 


fe dans chacune d'elles ou ne jamais nai⸗ 
re ou mourir ſur le champ ſous le glaive du 
hourreau ou par le poignard d'un Brutus, le 


citoyen aſſez puiſſant un jour & aſſez enne- 
mi de ſon propre bonheur, pour former le 


projet de sen rendre le maitre 1. % Quils 


Jongent que le bien général ne ſe fait jamais 

que par necefſite & que le temps fatal pour 
es gourvernemens eſt celui de la proſpèrité 
& non celui de Fadverſite.. . Qu on liſe au 
premier paragraphe de leurs annales: Peuples 
Wi Amerique Septentrionale, rappelleg- vous d ja- 
mais que la puiſſance dont vos peres vous ont af 
franchis , maitreſſe des mers & des terres, il ny. 
avoit qu un moment, fut conduite ſur le penchant 
de ſa ruine par Tabus de la proſperite. . ,, Qu ils 
ſongent que la vertu couve ſouvent le germe 
de la tyrannie... ..Si-le grand homme eſt long= 
temps a la tete des affaires, il y devient deſ- 
pote. Sil y eſt peu de temps, Vadminiſtration 
ſe relache, & languit ſous une ſuite, d admi- 


niſtrateurs communs ... - Mille hommes qui 


ne craignent pas pour leur vie, ſont plus re- 
doutables que dix mille qui, craignent. pour 
leur fortune. Que chacun ait: dans ſa mai - 
ſon, au bout de ſon champ, a, cote; de ſon; 


netier, a core. de {a charrue, ſon fuſil, ſon 


epee & ſa baionnette.. Qu'ils ſoient tous, 
dats, . cn ak als tho oo 


Des idees que la memoire. nous-rappelle ; 


& des expreſſions heureuſes qui nous ont 
frappes, ſe preſentent à la fois à notte eſprit; 
nous rapprochons les unes des autres & nous 
les accordons tant bien que mal entr elles; nous 
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Eerivons & au moyen de quelques phraſes 4d 
rempliſſage qui tiennent lieu d'un ciment ſou. 
vent aſſez mal broye, des pages entieres {« 
trouvent couvertes decriture. On jette c« 
feuilles volantes dans un tiroir qui ſe remplt 
peu a peu; on retire enſuite tout cela, & 6 
Fimagination ne fournit pas de ces titres fine 
ment penſes & petillant d'eſprit qui font | 
fortune d'un livre, on écrit Mælanges à la tit 
de ce fatras, on envoie le tout a Pimpreflion 
& voila un gros volume a vendre. C'eſt ainh 
qu'ont ete formes vingt-deux chapitres con- 
poſant un livre intitule : Doutes ſur les opinions 
regues dans les ſocietes, où il y a de fort bon- 
nes choſes, mais qui en general n'eſt autre 
qu'une collection de Penſees, de Maximes, 
de Sentences, les unes paradoxales, les autres 
communes, & toutes ecrites avec cette pre- } 
tention à la conciſion, avec laquelle on di 
rarement ce que l'on veut dire, & on ne ser. 
prime preſque jamais d'une maniere juſte & 
exacte. Les ecrivains de maximes & de pen- 
fees detachees, ſont ordinairement ainſi que 


Jour 
e qu! 


riler 


ſujett 
viel! 
tes gi 
ont | 
fracti 
mais 
entiè 


leurs admirateurs, ſeduits par des expreflions U1 
heureuſes en apparence & ſouvent fauſſes, & (e la 
par des jeux de mots que l'on prend pour des des! 
antitheſes frappantes, & auxquels le bon ſens . M. « 
eſt ſacriſie. er force 
Fai vu, par exemple, des lecteurs sexa- un n 
ſier devant cette maxime , Pune des plus bril : raifo 
lantes de ce recueil : Le foible craint opinion, Wh jour: 
le fou la brave, le ſage la juge. Que veut-elle tes f. 
dire, ſinon cette abſurditè que le ſage eſt u de . 
on f. 


au foible? Car enfin il ne juge Vopinion que 
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ſes our la craindre ou ne pas sen embarraſſer; 
t ſous i eſt en ce cas la meme choſe que la me-. 
res ſe fer „la braver. Dailleurs Pauteur vouloit 
e ces Wire que celui qui brave opinion eſt wow & 
emplit e weſt pas 1a ce qu'il a dit. 

& f Que penſerez - vous de celles-ci ? Fame þ 5 
fine ons les gens que vous connoiſſeg, diſoit- on à une 
Dnt k une perſonne, Oui, repondit-elle, c'eſt une prefe- 
a tete Vence que je leur 42. ſur les gens que je ne con- 
eſſion e pas. — La reputation finira par deſabuſer de 


yent gen tenir aux regles 5 elles ont ets faites 
pour eux. Les gens qui ront point les lumieres 
necefſaires pour ſentir importance des regles, 


ſujettiſſant, ont rhabille de mille fagons cette 
vieille & fauſſe maxime: les regles ne ſont fats. 
tes que pour la mediocrite, Les grands hommes 


Ser- ont pu quelquefois ofer faire de legeres in- 
te & WW fattions aux regles , mais ils ne ſe ſont ja- 
pen. Wh mais permis de les ignorer ni de $'y ſouſtraire 
que entierement. 


Un gros livre qui a été compoſs A peu rde 
de la meme maniere que le precedent, ce ſont 
des Nouveaux Melanges ſur differens ſujets ; (par 
M. de Fontanelle. ) Ici du moins on trouve 
force anecdotes , force hiſtoriettes, & c'eſt 


— philoſophiques que Von voit tou - 
jours avec plaiſir ſe reproduire ſous differen- 
tes formes. Lamour du bien, de la juſtice & 
| Thumanité ont Tailleurs dice ces opuſcules 
% fans etre prolixe Tauteur donne aux idées 


.* 


ni le talent qui empeche de ramper en sy aſ-. 


un mérite a defaut-d'idees neuves & de ces 


lo reputation. — Fort peu de gens ont le courage 
d'ofer etre heureux, == Les eſprits mediocres doi- 


— 
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qu'il veut rendre tout le developpement 10 
ceſſaire, de maniere qu une expreſſion recher. 
chee'ne leur fait rien apr de” we Gard 
de leur juſtefſen © 0007 15Þ 4 ti il 

Je ne vous parle point de vols ane; 1 | 
de quelques contes depuis long: temps enter. 
res dans Te Mercure, qui revoientle jour dang 
ces Melanges. Je ne marrete qu aux morceam 
detaches on Tauteur conſidere differens objen 
importans, tels que la tolerance, le ſuicide, 
les meines, les vœux monaſtiques, &c. &. 
Il termine ainſi ſes reflexions ſur ceux: ci. a Ce 
» a vous que je madreſſe, vous qui par cat 
» Etes charges d' introduire dans les couyents] 
_ » les jeunes perſonnes des deux ſexes, & de 
„ leur peindre les devoirs qu'elles vont sin. 
» poſer. Ne leur deguiſez rien: montrez au 
»zele combien ils ſont pènibles; faites-lui 
» ſentir que Dieu n'exige pas de ſes creatures 
„qu'elles s enterrent toutes vivantes; quon 
„ peut le ſervir dans le monde auſſi bien & 
» ſouvent mieux que dans la retraite. Souve- 
» nez - vous que le celibat eſt contre la na- 
» ture: qu elle a deſtinè la Vierge a Etre mere, 
» & que le figuier ne fut maudit que parce 
„ qu'il étoit ſtèerile. Reculez les engagemens 
v de toutes celles 55 vous Jugerez enttralnees 
of = la ſeduQion... &c. : 

M. de Fontanelle porte Mus Particle tes 
moines, le trait ſuivant bien plus ſentencieut 
que tous les preceptes- des faiſeurs de mar 
mes. « Ceft chez eux qu'il faut voir les moi- 
„nes pour les connoitre c'eſt auſſi chez eur 
5 que — a voulu les Ce 

b rince 
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\ Prince a porte Pceil le plus attentif ſur tout 
» ce qui les concernoit. Il eſt leur pere, ils 
, ſont ſes ſujets; il Etoit juſte qu'il ſur à quel 
point ils ſont utiles ou a charge a TEtar 
» qui les nourrit..... Pendant le cours de ſes 
i viſites dans les couvens de filles en 1771, 
» il interrogea les religieuſes ſur la maniere 
» dont elles rempliſſoient les inſtans qui ne 
» ſont point conſacrès au ſervice divin. Il en 
y trouva quelques-unes qui employoient ce 
» temps à education des jeunes perſonnes 
» de leur ſexe ; il daigna les encourager & 
» les exhorter a acquerir de plus en plus les 
» talens qu'exige cette fonQion également dif- 
v ficile & reſpectable. D'autres conſacrojent 
x leur loifir à viſiter , a conſoler & a ſervir 
» les malades ; elles furent honorees des elo- 
» ges du Prince, qui leur fit un accueil digne 


oY » de leur zele. Pluſieurs dirent, à leur tour, 
quon Ml qu'elles ꝰ occupoiĩent a broder, a faire divers 

en & couvrages de parures, des bonbons, des con- 
ve WY” fitures, & d autres bagatelles ſemblables. 
: m-. LEmpereur ne dit rien; le lendemain les 
nere, urs brodeuſes & confiturieres regurent 
parce quelques pieces de toile avec un billet congu 
mens en ces termes : L Etat nourrit plus de deux 


» cent cinquante mille hommes dont | emploi eſt de 
» defendre les citoyens , de proteger leurs poſſeſ- 
> ſons & de repouſſer la force qui voudroit les 
» envalur, Ils ſe battent pour vous toutes les fois 
d quil eſt neceſſaire : il eſt juſte qu ils aient des 


mo- cſemiſes. v 
z em On trouvera beaucoup trop court Particle: 


Ne nou | 1 
- Ce s vantons pas trop, parce qu'il eſt utile 
Yince i Tome XIII. * * | by 


notre penchant a nous livrer a tout ce qui eſ 
vent. L'auteur y rappelle quelques 'exempls 


pour Eclaires dans ce ſiecle de lumieres. Il cis 


la police fit ceſſer les exercices, ſachant qu 


cripteurs, C'eſt- a · dire trente dupes. Ce nom 


faire une ſeule voiture pour lui; il en fit el. 


ſai & ſe caſſa la jambe. 


de retracer aux hommes leurs bevues, leys 
ſortiſes & ſur-tout celles que nos prejuges & 


merveilleux, peuvent faire renouveller ſou 
de la ſotte credulite de gens qui paſſent ment 


le petit Parangue dont la Gazette de France 8 em 
preſſa d annoncer la faculte de porter une vue hui 
di: & percante dans les entrailles de la terre, & qu 
trouva parmi les academiciens mèmes, des dupa 
qui chercherent a expliquer ce phenomene. 
Ce payſan lorrain qui prerendoit guerir toutes 
ſortes de maux par ſon attouchement, & dont 


le peuple ne manque jamais de faire un faint 
ou un ſorcier de tout homme aflez adroit pour 
lui en impoſer. — Ce chanoine d'Etampes qui 
avoit invente un char volant dans lequel i 
devoit avec un bon vent faire trente lieues pat 
heure , vingt-quatre par un temps calme & di 
par un vent contraire. Le bon chanoine ayoit 
propoſe de conſtruire une de ces voitures pout 
cent mille livres. Il ne ſe preſenta point dt 
curieux; il offrit d'en faire trente pour cent 
mille ecus.; il ne lui falloit que trente foul: 


bre n'etoit pas exhorbitant , & ſiirement il etol 
aiſe Cen trouver davantage, mais il falloit que 
chacun evt dix mille livres a facrifier, & cette 
condition Etoit une veritable difficulte. Le cha- 
noine ne trouvant point d'acquèreurs, finit pat 
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Dans une nouvelle Edition, M. de Fonta- 
elle inſcrira apparemment ſur cette liſte meſ- 
eurs Meſmer, Bleton & Blanchard. Lun eſt 


ea peut-etre le premier a rire de ſon ma- 
metiſme animal, dont il a recueilli tous les 


uits qu'il en peut -eſperer pour fa fortune ; 
ſecond après avoir trouye des enthouſiaſtes 
ami nos ſavans, perd chaque jour de ſon 
redit : ſes dernieres experiences ont tourne 
a honte , quoĩqu il ſoit bien certain que eau 
| les metaux produiſent un effet encore mal 
onnu ſur certaines ſubſtances qu on en ap- 
toche, & il paroit que le vaiſſeau volant de 
Blanchard se vanouira en chanſons. Voici 
ne reponſe au vaudeville de M. de Piis que 
vous al dernièrement tranſcrit. : 


Wiferſe d une decouverte ef; G en Ho ſe 


4 PIERRE & a TRAM. 
7: 2 


AIR : Va ten voir Sits viennent, . 
Maitre Pierre afſurement, 

Je vous trouve drole, : 

De critiquer hardiment Sx: A 
Ma leſte ern annrtss wng WV 
Venez Pierre, VenezJeart, © © 
Voir comme je vole, 
Mon projet n'eſt cullement. fin 
Une faribote\, 42 K 
Les faits prouvent clairement 
Qu'il weſtꝰ point frivole: 1 2225) 
Venez Pierre, Venez Jean, : Kc. 107 

F 2 


Gas 3); 


Voler eſt un art charmant; 
Chacun en raffole: 


Mon Tailleur en eſt régent, 


Il en tient ecole. 


Venez Pierre, venez Jean; : 


Voir comment il yole, 


En ma cuifine ſouvent 

La vieille Nicole, 

Vole auſſi legerement 

Dans ſa caſſerole, p 
Venez Pierre, venez Jean; 
Voir comme elle vole, 


Voleur eſt également 
Mon pharmacopole, 


Qui me vend fi chẽrement 


D'Eau pure une fiole. 
Venez Pierre, venez Jean, 
Voir comment il vole 


Mon Procureur plus ardent 
Defieroit Eole, 

Er prefere ce talent 

A Tor du PaQtole. | 
Venez Pierre, venez Jean; 
Voir comment ul vole. 


Dun grand Seigneur, I'latendant 


Toujours ſe deſole ; F 
Mais en ſecret puiſſamment 
Mon art le conſole. 


Venez Pierre, venez Jean; 


Voir comment ul yole, po. 


To 
Sexhal 
de fair 
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plus pre 
eſt plus 
boutiqu- 
Tolt jam 
quelque 


=—_ 
Mieux quieux tous —— 
yy joue un grand rsle, 
Et bien plus utilement 
Pour la Métropole. 
Venez Pierre, venez Jean, 
Voir comment je vole. 


Si quelqu amoureux ſerment 
S'echappe & Ygenvole, © 

Je cours après promptement | 
Dans ma Cariole, 

Venez Pierre , venez Jeang 

Voir comment je vole, 

Si d'un rimeur le bon ſens 

Fait la cabriole, | Feat, 

Si Pair emporte Pencens 

Ou'il offre 4 Iidole, 

Je les ratrappe & ceans 

Je les mets en geole. 


De Paris, le 3 Juillet 1782; 


Tour Veſprit de nos litterateurs modernes 
gexhale en brochures. Ils n'ont pas le temps 
de faire des livres utiles. Les toilettes, les 
yiſites, les petits ſoupers laiſſent peu de mo- 
mens de reſte, & nos jeunes auteurs n'ont 
choiſi la carriere des lettres que pour entrer 
plus promptement dans celle des plaiſirs. Il en 
et plus d'un qui ne ſeroit jamais ſorti de la 
poutique ou de Partelier de ſon pere, qui n'au- 
toit jamais quitte Peſcabeau du procureur, ſi 


quelque piece galante , une ſatyre bien acre 
| F 3 
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ne Pavoient:annonce.dans nos ſocietes du bon 
ton, ou Fon court après tout ce qui peut com. 
battre Pennui qu'entraine la ſatiete des jou. 

ſances. On rit aux eclats. — Mais voila ling 
mechancete delicieuſe l.. De qui eſt- elle? (1 
jeune homme promet , il doit '&tre charmant en ſo 
ciete.. . Marquis, il faut Iamentr demain d la pe. 
ne maiſon „ Il nous divertira, & Lon -Verra ſe lon 
en peut faire quelque choſe, Le petit auteur choyt, 
careſſè, paye., entre dans la lice des bonnes 
fortunes; avec de la figure, de Feffronterie & 
des complaiſances il fait ſon chemin, & fact: 


— * 
_— 


travaille, dit- il a qui veut Fentendre pour fare 
parler de moi; on a ſenti ce que je valois, on ne 
recherche 5; mon etat eſt fait, mon but eſt rempli, i 
eſt temps de jouir. Apres {a traduction des Get. 
giques, on Ia regarde comme le premier de 
nos verſificateurs; il vient de publier {on pos 
me des Jardins, pour acquerir le titre de Pot; 
on Sempreſſe de le lui decerner.. De gros he. 
-nefices ſont accumules ſur la tete de ce jeune 
acadèmicien; il eſt aſſis avec diſtinction dats 
Je ſanctuaire de la littérature, les grands, les 
riches, les femmes le deſirent & le fetent; 
nos journaliſtes le placent maintenant au ſom 
met du Parnaſſe; il s'y tiendra & ſe garden 
bien de faire un pas de plus de peur de gliſee 


ban) 


com dns le poëme des Jardins, & que nous ma- 
jou. vons perſonne, ſans en excepter Tauteur in- 
4 m juſtement oubliè de celui des Mois, qui faſſent 


mieux des vers que Vabbe de Liſle. 


# 6 Les journaux vous parleront aſſez du poë- 
la pe me des Jardins, mais la brochure qui me tombe 
ſi l'm ſous la main ne fournira point de chapitre aux 
hoye, Annales de la republique des lettres. Le De- 


ſeuvre ou  Eſpion du Boulevard du Temple, eft 
une diatribe licencieuſe & mechante , ecrite 


gate & pouvant ſervir a Thiſtoire des mœurs 
de cette capitale. Il ſeroit peut-Etre conforme 
àkobjet de cette correſpondance, que je vous 
en rendiſſe un compte detaille à défaut d'anec- 


s ont 

objet cotes courantes , mais que vous offriroit-il? 
nom -le {ale tableau de la plus infame crapule, des 
Ju vices les plus abjects & les plus degoutrans. 
7 fare Des ſodomites, des tribades, des eſcrocs, 


des catins, des gens qui n'ont ni foi ni loi & 


on Mt 
pl, Point de talent: voila ce que le Deſceuvre a 
Cèot -. vu aux ſpectacles & aux cafès du Boulevard 
ier de du temple. De telles images ne vous inſpire- 
n pos roient que de la rèpugnance, & Thiſtoire de 

ces tripots obſcurs ne vous interefleroit point. 


jeune me qui, au milieu de fa fange s'eſt acquis une 
1 dats forte de celebrite. C'eſt Audinot, le premier 


qui a mis Theſpis en bonne compagnie, qui a 


talent, C'eſt auſſi. peut-Etre lui qui, aſſaiſſon- 

nant Vobſcenite du ſel de Vepigramme , y a 

«Kcoutume nos oreilles & a appris a nos bel - 
| ; F 4 


Il faut avouer qu'il y a de grandes beautes 


fans ſoin, mais ſans pretention , remplie de 


Je dois pourtant vous eſquiſſer celle d'un hom- 


porte ſur les treteaux quelqu'eſprit & quelque 


3 


ach, 
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ver fa voix. Audinot repond qu' oui, PaRteur 
en fait les frais, & bientot le petit perruquier 


(128) 
les dames 4 entendre ſans rougir les ſcenez 
ordurieres des baladins. ar © 
Aucdinot eſt ne en Lorraine, de parens pay. 
vres : il gardoit les vaches de ſes voiſins, 
pour ſubſiſter. Un beau matin il partit de Lor 
raine, des ſabots aux pieds, une paire de ſoy. 


liers dans la poche d'une grande veſte de bure, 
la rete cachee ſous un épais bonnet de laine, 
un mauvais chapeau par-defſus, à la main 
une gaule qui, appuyee ſur ſon epaule, ſou- 
tenoit un paquet de quelques chemiſes de toil: 
griſe. Il alla trouver un de ſes freres qui ts 
noit une boutique de perruquier a Paris, & 
qui lui fit apprendre ſon metier. Son premier 
coup d'eſſai fe fit ſur un gargon de theitre 
de Fopera-comique , qui lui procura la prat- 
que dun acteur de ce ſpectacle. Un matin quei 
attendant le lever du comèdien, il samuſoi 
dans Pantichambre a chanter un air lorrain, 
FaQeur l'entend, le fait entrer, & tandis qui 
Taccommode, lui demande gil voudroit cult 


monta ſur les planches. Il y fut mal accueil 
d'abord, mais on s' accoutuma à le voir. Le 
feu prince de Conty Tayant pris en amitie, 
le fit jouer dans la troupe de Verſailles, 
Fiſle-Adam , a Bordeaux & enſuite aux Itz 
liens où il eut bien de la peine a Etre ſouffert 
Un jour qu'il jouoit le Tonnellier, on le fill 
fi fort qu'il ne put ſortir de ſon tonneau. I 
parvint enfin à ſe faire aimer dans les roles 


de Savetiers. Il fit connoiflance avec une fen- 


me nommee Ia Prairie, que ſon mari ayoi 


n \ * 


' 2 A * * * K — 1 an "om — 40 
2 Ty ns, 4 — 3 * . * 2 | { e * NA : : Sar 
* * " . ” OP 


. 42 $A Fx 
Wenne n 


(129) 2 

' abandonnee A fa mauvaiſe conduite. Il en eut 
deux filles qui ont fait quelque bruit dans le 
monde libertin , & dont on baptiſa Pune en pre- 
ſence d Audinot qui lui donna fon nom, fe 


difant Iepoux de la mere. Il en reſulta dans 


la ſuite un proces dont on a beaucoup parle 
& qui figure dafhs Phiſtoire des cauſes fingu- 
lieres. Audinot fut condamne ainſi que la Prai- 
rie a faire amende honorable , &c. &c. Au 
bout de quelques annees, les comediens ita- 
liens ayant refuſe a Audinot une augmenta- 
tion de traitement, il ſe retira avec le deſir de 
la vengeance ; il monta une troupe de come- 
diens de bois , & attira une affluence prodi- 
gieuſe qui venoit rire aux depens des come- 
diens italiens. Un muſicien nomme Moreau, 
avoit un fils age de quinze ans & de la grandeur 
de dix-huit pouces au plus, qu Audinot mit en 
ſcene avec polichinelle. Ce petit arlequin imi- 
toit Carlin avec la plus grande intelligence. 
Tout Paris couroit pour le voir. Audinot y 
joignit ſa fille & deux autres nommees Colom- 
be, dont I'ainee a depuis acquis au theatre ita- 
lien, une double reputation par ſes talens & 
par ſon libertinage. C'eſt ainſi que peu à peu 
Seſt forme Pambigu-comique, où des enfans 
de quatorze a quinze ans ont bientòt remplace 
les comediens de bois, dont Audinor enrichi 


& deyenu directeur de troupe dans toutes les 


regles, n'a pas tarde a faire un feu de joie. 
Le Deſceuvre a omis de raconter une cir- 
conſtance aſſez ſinguliere de Fetabliſſement de 


: days ts 56% 1 


cette troupe. Les comediens italiens mirent 


toutes leurs protections en jeu pour la faire 
C F 
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echouer. On defendit pendant quelque t 

aux acteurs de ! Ambigu-comyue de parler. Audi 
not leur faiſoit developper des rouleaux oi leur 
roles remplis d'epigrammes ſanglantes contre 
ſes rivaux, Etoient Ecrits en caracteres énormez 
IL Eſpion du Boulevard du Temple paſſe en te. tre 


Ip. 
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vue Nicolet, IEcluſe, Malter, le cafe ture, pei 


ceux de Crete, d' Alexandre, &c. &c. Je ne les 


ſais pourquoi il ne parle point de Comus, |: nor 


Coriphèe des Jongleurs de ce Boulevard, le de 
plus adroit des eſcamoteurs, qui à pouſſè ce faut 


talent juſqu'a eſcamoter à quelques perſon- 1 
nes, leur eftime comme phyſicien. Enrichi au. Wl ſies 


dela de ſon attente par les inventions inge- tre 


nieuſes qu'il avoit derobees au laborieu & WW &ic 


4 


malheureux Rabiqueau , ſon patron qu'il me. Wi ces 
connoit; Comus n'a pas vu ſans peine ſes ſe- Les 
crets diyulgues : il s eſt jette dans les appareis WW des 
de la phyſique expèérimentale, & portant dans WW neu! 
cette partie le charlataniſme & Veſcamorage, ne 
il a réuſſi a fixer, par la variete , Tinconl- 
tance de la vogue. Son manege eſt d autant Ur 
plus dangereux que c'eſt tres-ſerieuſement qui Fa 
offre les preſtiges de ſon art comme des pre: I 
ves d'un ſyſteme general de phyſique quil 2 Wl K 
fabrique, & qui na d'autre baſe que Fadreſe WW Ve 
avec laquelle il varie les effets de IeleQric- WW e 
te , comme il Pavyoit fait juſques-la du magne- Au 
tiſme. On a yu ſon nom a cote de celui de 4 
nos premiers ſavans dans les proces yerbaut 
examen du petit Bleton : peut-etre etoitil WF - C: 
en effet le juge le plus competent , mais i #ncic 
auroit fallu qu'il füt de bonne foi & tous les #3 
et0! 


charlatans fe ſoutiennent mutuellement. 
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Vvoici une brochure d'un ton bien different : 


V oltaire , Recueil des particularites curieuſes de [a 
zie & de ſa mort. Vous nayez certainement pas 


beſoin de preuves pour Etre. aflure qu une 


grande partie des ouvrages de Voltaire, ſont 
tres. reprẽhenſibles; & ſi cela n'eſt pas, des 
perſonnalites indecentes contre un homme dont 
les egaremens n'empechent point qu'il ait ho- 
nore ſon ſiecle, des Eloges fades & ridicules 
de Labbé Nonote „ &c. ne ſont pas ce 5 "l 
faudroit pour vous en convaincre. 

M. Merard de S. Juſt a raflemble ſes poe- 
ſies fugitives „& a donne a ce recueil le ti- 
tre de: L Occaſi on & le moment ou les Petits- 
Riens. Je vous ai fait connoitre une partie de 
ces pieces avant qu elles fuſſent publiques. 


Les preſſes de Didot , le rival des Elze vir & 


des Barbou, viennent de leur donner les hon- 
neurs de l' impreſſion dans tout leur eclat. Je 
ne vous en citerai plus qu une epigramme. 


Un homme veuf, ah ſa defunte femme 
Faiſoit I'clogez a la nouvelle Dame 
Il ne plut pas. Laiſſez les morts en paix; 5 


Reépondit-elle, & treve à vos regrets. 


Votre defunte Etoit ſage , ctoit bonne; 5 
Vous Vafſurez; volontiers je le crois. 
Auſſi, Monſieur, je vous jure, perſonne , 5 : 


A ſon trepas, na tant perdu que 9 


Croiriez- vous, Monſieur. que M. Peyſſonel, 
ancien Conſul- -gbngral de France a Smyrne, 
dont le nom figure à cote de celui des Tour- 
nefort & des Reaumur , s amuſe auſſi a faire 
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des brochures ? il eſt Pauteur de celle qui pu. 
roit ſous le titre des Numeros. Elle contient le 
reflexions que Vetat de nos mceurs lui a (up. 
gerees à ſon retour dans ſa patrie , mais on 
y trouve auſſi la petite hiſtoriette qui vient ſ 
a propos a la memoire de la plupart de nog 
brochuriers pour les aider a remplir la tache 
que le libraire leur a impoſèe. Tel n'a pas ei 


le motif de M. Peyſſonel, mais il a voulu 


qu'on le life, & il fait que des ſpeculations 
philofophiques & morales endorment nos ache. 
teurs de brochures. La bonne foi avec laquelle 
les Francois sen vont par- tout, parlant leur 
langue indiſtinctement à toutes ſortes de per- 
ſonnes , & Paſſurance ou ils ſont d'etre parfai 
tement compris, produiſent quelquefois , nous 
dit-iI , des coqs-a-Fane amuſans. « Un jeune 
» Parifien allant a Amſterdam , fur frappe de 
» Ia beaute d'une des maiſons de campagne 
» qui bordent le canal. I! gadrefla a un Hot 
„ landois qui ſe trouyoit a cote de lui dans 
„la barque, & lui dit: Monſieur, oſerois.je 
„vous demander a qui appartient cette mai- 
» ſon? Le Hollandois lui repondit dans fa lan- 
» gue : Ik kan niet verſtaan, qui fignifie, jt 
v ne vous comprends pas. Le jeune Francois ne 


„ ſe doutant pas mème qu il Wavoit pas ett 


» compris, prend la reponſe du Hollandois 
» pour le nom du proprietaire. Ah! ah! dit: il, 


„ elle appartient à M. Kaniferſtan ? Eh bien! 


» je vous aſſure que ce Monſieur- Ia doit etre 
» tres-agreablement logs ; la maiſon eſt char- 


- » mante, & le jardin paroit delicieux : je ne 


» connois rien de mieux que ca: Un de mes 
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v amis en à une à- peu · près ſemblable ſur la 
» riviere, du cote de Choifi ; mais il me ſem- 
» ble que je prefererois celle-ci': & il ajoute 
» quelques autres propos dans le meme genre 
» auxquels le Hollandois Wentend & ne re- 
» plique rien. Arrive a Amſterdam, il voit ſur 
» le quai une johe Dame a laquelle un Ca- 
» valier donnoit le bras ; il demande a un paſ- 
y ſant quelle eſt cette charmante perſonne ? 
» Celui- ci repond de meme , ix kan niet verſtaan. 
» Comment, dit-il , Monſieur, c'eſt-la la femme 
» de M. Kaniferſtan, dont nous avons vu la 
» maiſon ſur le bord du canal? mais vraiment 
» le ſort de ce Monſieur- la eſt digne Cenvie: 
» comment peut-on poſſèder a la fois une fi 
v belle maiſon & une ſi aimable compagne?.... 
A quelques pas de la, les trompettes de la 
» ville ſonnoient une fanfare à la porte d'un 
» homme qui avoit gagne le gros lot a la lo- 
n terie de Hollande. Notre jeune yoyageur veut 
» Sinformer du nom de cet heureux mortel, on 
» lui repond encore, ik kan niet verſtaan. Oh! 
» pour le coup, dit- il, Ceft trop de fortune; 
» M. Kaniferſtan, proprietaire d'une ſi belle 
» maiſon, mari d'une © jolie femme, gagne 
» encore le gros lot à la loterie? Il faut con- 
» venir qu'il y a des hommes bien heureux 
» dans ce monde. Il rencontre enfin un en- 
» terrement , & demande quel eſt le particu- 
» her qu'on porte à la ſepulture? i kan niet 
n verſiaar., lui repond celui a qui il a fait cette 
v queſtion. Ah! mon Dieu! s' ecrie- t- il, c'eft 1a 
v ce pauvre M. Kaniferſtan, qui avoit une ſi 
» belle maiſon, une ſi jolie femme & qui ve- 
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„ noit de gagner le gros lot a. la loreri? 
„ doit ètre mort avec bien du regret; mais js 
„ penſois bien que ſa felicite etoit trop com 
plette pour pouvoir Etre de longue dure 
» Et il continue d'aller chercher ſon auberge, 
» en faiſant des reflexions morales ſur. la ira; 
„ gilite des choſes humaines. » 

M. Peyſſonel eſt auſſi Vauteur d'un  Ouvrags 
plus important auquel il a donne le titre 40. 
ſervations hiſtoriques & geographiques ſur les peu: 
ples  barbares qui ont habite les bords du Danube 
& du pont Euxin. Il a eu Thonneur de prefer. 
ter celui-ci-a M. le Comte du Nord, & le 
Numeros à Madame la Comteſle., . _ - 
Les derniers troubles. de la Republinus te 
Geneve ont donne lieu a un grand nombre 
d'ecrits & de brochures qui paroiſſent en g. 
neral dictèes par Teſprit de parti & dont quel- 
ques · uns reſpirent toutes les fureurs des guer- 
res civiles. Louvrage qui a pour titre: Laune 
Genevoiſes, eſt lun des plus moderes , quoiqu'an 
reconnoiſſe bien le penchant de Iauteur pour 
la cauſe des Natifs qui ſe trouvent en ce mo- 
ment reunis aux repreſentans. Ceſt à J. J acques 
qu'il attribue les malheurs de ce petit état: 
Les Lettres de la Montagne ont allumè, ſelon 
lui, le feu qui, depuis cette Epoque., a couve 
fans ceſſe au milieu des Genevois & a occa- 
ſionnè di verſes exploſions qui ſe. renouvelle- 
ront peut · tre encore ſouvent, ſi Vauteur a eu 
tort de craindre que la derniere n ait creuſe li 
tombeau, ol doit c engloutir la Republique. 
#:.L * Apocalypſe bruannique ou la Revelation d un 
Berton ui n toit ni pour ni contre 4 'oppoſiti tion, gu 
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gimoit ſa nation & reflechiſſoit ſur ſon humiliation, 
eſt une allegorie ſur la guerre actuelle. C'eſt 
un leopard d'or qui fait des reproches a ung 
bute, de ce qu'il a perdu un de ſes pieds pour 
avoir ſuivi ſes conſeils. La bute lui montr 
treize jeunes filles vetues de blanc, qui sa- 
vancent, & lui dit: Elles ont fait treige etoiles 
d'or de ion pied d'or, mais il faut que tu briſes 
cette couronne d*etoiles d or. La bute s entr ouvre, 
il en ſort des hommes armès, des dards, des 
fleches qu'on ſe prepare a lancer contre les 
jeunes filles. Tout-a-coup paroit un jeune hom- 
me avec un diadème de diamans, dans ſa main 
droite une epee, dans la gauche une branche 
dolivier. Choiſis, dit- il au leopard. Les hom- 
mes armes veulent fe jetter ſur le jeune homme 
qui parloit avec ce ton de fierte. Mais le vi- 
ſage de ce jeune homme devint etincelant, 
auffi brillant que le ſoleil lorſqu'il luit dans 
toute {a force.. . Il placa les jeunes filles a 
cote de lui, diſant au-leopard & aux hommes 
armes: J'ai voulu apporter la paiæ parmi vous ; 
vous avez refuſee. Ces treize jeunes filles que vous 
ave perſecutees ſeront mes bien-aimees. Leur puiſ- 
ſance ſera reconnue parmi les nations & vous fle- 
clurey le genou devant elles apres les avoir traitees 
comme des eſclaves. Les principaux evenemens 
de cette guerre & toutes les Puiſſances qui y 
ont pris part paſſent en revue devant le bon 
John, ſous divers emblemes. On voit a cha- 
que inſtant la predition du jeune homme au 
diademe de diamans, prete à s accomplir; 
enfin TAnge qui montroit a John cette no- 
ble lanterne magique, ſe mEtamorphoſe , & 


. 


e „ 
John voit Yombre du Lord Chatham. « Ces 
» moi, lui dit-elle. Tu le ſais: Jai predit3 
» mes concitoyens les maux dont ils etoient 


„ menaces ; le mal qu'a ſouffert notre pattie 


» eſt grand, mais il reſt pas irreparable; un 
„ grand &Evenement ſe prepare , & VEmpire 
» Britannique , ſemblable au Phenix , renal. 
» tra de ſes cendres & augmentera en pull 
» fance....» 
On croyoit que Ton ne verroit plus la ri 
dicule farce de la promenade du Suiſſe de | 
rue aux ours, de cet immenſe manequin à mine 
barbouillee & a longues manchettes que |: 
euple promene, les trois premiers jours de 
juillet, en commemoration d'un Evenement 
qui welt; jamais arrive. Elle a encore eu lieu, 
cette annee , au ſcandale de tous les gens hon- 
netes & au grand amuſement des ſots & de 
la populace. | 


Vers d M. te Prince de B.. 7 


Vene ici paſſer de jours ſereins, 

Ne dedaignez pas un aſile | 
Que Yamitie para de ſes modeſtes mains. 
L'intrigue de la Cour, le fracas de la ville 
Font pour vous enchainer des efforts ſuperflus: 
Des goilts plus innocens, un bonheur plus tranquille 

Conviennent mieux à vos vertus. 


Les fleurs & les moutons qu'on trouve en nos retrates 


Valent vos Dames, vos Seigneurs: 
Bien de ces Meſſieurs ſont des betes, 
7 de ces Dames ſont des fleurs. 
* Par M. le — de Joule, 


( "57 * 
De Verſailles; le 9 Juillet wen 


LA maladie ſeptentrionale qui a e Eu- 
rope fait beaucoup de ravages ici. On Tappelle 
Ia Comteſſe du Nord ou Ia Carmelite. Ceſt elle, 
diſent les gazettes, qui empèche Veſcadre Hol- 
landoiſe de mettre en mer: un negociant d Amſ- 
terdam ècrit a ce ſujet: « Ce weſt pas au Texel, 
» cefta la Haye que regne la maladie du Nord. 
y tom les Hollandois & les Eſpagnols y alloient 

dauſſi bon jeu que les Frangois, ſi les trois 


n — s' entendoient bien, Albion ſeroit bien; 


» tot forcee de demander la paix. On nous a 


» berces ici d'un conte qui peut n avoir aucun 


» fondement , mais dont le germe eſt dans plus 


» dune téte hollandoiſe. Le Stadhouder a, 


» dit-on , ètè menace dans un placard de voir 
» ſous deux fois vingt-quatre heures ſon pa- 
» lais en feu, fi Veſcadre ne mettoit en mer, 
» elle eſt & reſtera vraiſemblablement long- 
» temps encore en rade. » 

je recois à ce moment la deſcription d'une 
mauvaiſe plaiſanterie des badauds de la bonne 
vile, Vous ſavez que Ste. Genevieve eſt leur 
patronne & qu'elle tient, ſelon le peuple, ſous 


a clef, les biens & les maux qui viennent les 


ffiger ou les rejouir. On a entendu de bon- 
nes femmes dans les temples de la capitale de- 
mander a Dieu avec ferveur qu'il prie Ste. Ge- 


| nevieve denvoyer de la pluie ou du beau 


temps, &c. On vient de trouver dans ſon 
egliſe un tableau avec cette inſcription : Ex- 
Yolo donne par les Etats-Generaux en faveur du 


% = 
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miracle qui vient de s operer au Texel. La pein · 


ture repreſente une femme en poſture de ſup- - 
pliante qui invoque la patronne de Paris pour p 
qu'elle ouvre ſur Veſcadre Hollandoiſe la ſource L 
 Cou les maladies decoulent. La Sainte paroit 3 
|  touchee de ſes prieres & montre des furies Fo 
dans le lointain qui ſecouent leurs ſerpens ſut ql 
la flotte de la Republique.  __— Ia 
On murmure hautement contre Tetabliſſe. vc 
ment d'un troifieme vingtieme & le double. In 
ment de capitation dont il eſt egalement queſ. | 
tion. Le Parlement a fait des remontrances; 
quelques Provinces ont offert un don gratuit 
pour n'etre pas ſoumiſes a ces nouvelles im- 5 


poſitions. Le peuple prononce le nom de Nec; 
ker, comme ſi cet adminiſtrateur n'auroit pas 
ete lui-meme oblige d'en venir bient6t-la. Le 
Roi a, dit- on, verſe des larmes en ſignant ces 
edits. : | 1 
M. Necker avoit elague ces caiſſes parti- 
culieres qui ralentiſſoient la rentrée des fonds 
a la maſſe generale. & jettoient de la confu- 
fron dans la comptabilite. Cet arrangement 
avoit cela ſur-tout q avantageux, que le direc- 
teur des finances pouvoit diſpoſer ſur Theure 
des ſommes que la ſituation du treſor Royal 
lui permettoit d employer; le public toit pays 
ſur des ordonnances au porteur bien diffe- 
rentes de celles dont il falloit jadis ſollicitet 
le payement autant de temps qu'on en ayoit 
attendu le terme. M. Necker n'ëtant plus en 
place & M. Dufreſne qui avoit ſous lui ce de 
partement, ayant ſuivi ſon ſort, la direction 
du treſor Royal a ete partagee entre M. Hi 
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melin & d'autres premiers conſmis. L'harmo- 
nie Na des-lors plus ete la meme dans cette 
partie du ſervice & la diſtribution des fonds. 
Lavantage de la ſuppreſſion des treſoriers ne 
Feſt plus fait ſentir. Soit que Fon sen apper- 
coive ſans vouloir recourir au remede, ſoit 
n veuille ramaſſer quelques fonds de 
| vente de ces charges, il eſt certain qu elles 
vont ètre retablies , ain que de celles des 


que l'on 
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Intendans generaux ors ners, . 


CHANSON 
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„Moi qui ſuis ſi pa ⸗ ci- 
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fi que, Eh, qu'eſt-ce que ga m fait à 
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wo moi Quand je chante & que je 
. 4 


1 | bois, Quand je chante 
14 | _— — 


1 Qu'un grand Duc de Moſcovie 
|: 1 Vienne ici ſuperbement; 
1, | Que le S. Pere humblement 
1 | Sen retourne en Italie, 
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Eh, qu'eſt-ce que ga m'fait 4 moi 
Tout change ainſi dans la vie 
Eh, qu eſt· ce que, Kc. 


Que folles de leur coëffure 5 


Nos charmantes de la Cour 
Imaginent chaque jour 

De quoi giater la nature, 
Eh, qu'eſt-ce que Fa m'fait a moi? 
Liſe eſt fi bien ſans parure! _ 

Eh, qu'eſt-ce que, & r. 


— 


, 


Place dans le nuniftere,  . 
De Necker qu'un ſucceſſeur _ 
D'un vingtieme ſoit Vauteur, 
A la fin de cette guerre: 
Eh, queſt-ce que ca m'fait à moi? 
Je n'aj ni maiſon ni terre, 
+ Eh, qu eſt-· ce que. &c. 


En chenille carmdlite (*) 

Qu'un Magiſtrat chez Lais 

Aille donner ſon avis 

Sur un Pouf, une Levite, 
Eh, qu'eſt-ce que ca. m'fait a moi ? 
Jamais je ne ſollicite, 

Eh, qu'eſt-ce que, &c, 


Que la troupe de Moliere 
Quitte le Louvre a grands frais 
Pour eſſuyer nos ſifflets 

Dans la vaſte bonbonniere, 


nn y 
_. th. Dh - 


he 


* 


* x 


*) Couleur 3 la mode, Ws 2 


f n 
Eh, qu'eſt-ce que ga m' fait A moi? 
Je ſuis ami du parterre, | 
Eh, qu'eſt-ce que, &c. 


Que tout Paris encourage” 

Lauteur d'un biteau yolanr, 

Qui promet qu au firmament 

Nous irons en Equipage ; 5 

Eh, qu'eſt-ce que ga m'fait à moi! of 
Je ne ſuis pas du age. 1 | 

Eh! qu eſt. ce que, &e. 


4 i 4 : 
_— Oo * 


Qu un homme nn 5 
Bleton, la baguette en main, 
Vienne tracer le chemin 

De eau qui coule fous terre; 

Eh, qu'eft-ce que ga m'fait a moi? 
Je n'en mets point dans mon verre, 
Eh, qu'eſt· ce que ga-mifait'a moi 
Quand je ris & due * bois. (bis.) | | 


De Paris , he 10 2 ins 


Iz vous avois promis un compte plus de- 
taille de TE/ai ſur les regnes de Claude & dt 
Neron ; mais pour bien remplir cette tache, il 
faudroit $'6rendre plus ou ne le permettent 
les bornes d'une lettre. M. Diderot adreſſe 
ce nouvel ouvrage a ſon ami M. Naigeon: i 
ſuppoſe dans une eſpece introduction, que 
Seneque s'cleve du milieu des morts afin de 
lui temoigner ſa reconnoiſſance des ſoins quil 
prend. pour _rehabiliter ſa mémoire. 4 O = 
» neque, lui rèpond · il, tu es & tu ſeras i 
„ jamais, avec Socrate; 2 AVEC tos les illul 


(13) 

» tres malheureux, avec tous les grands hom 
„ mes de l'antiquitè, un des plus doux liens 
» entre mes amis & mot, entre les hommes 
y inftruits & leurs amis... .'» Il ſe plaint avec 
amertume de ce que Texemple' de Seneque 
prouve la verite de cette maxime qu'on a at- 
tribuce à pluſieurs perſonnages celebres, & 
ſur: tout à une fameuſe Societe qui nexiſte 
plus: Calommez toujours ; fi la bleſſure guerit, 
la cicatrice reſte: mais on voit qu'il eſt parti- 
culicrement conſterne de ce que Papologiſte 
de Seneque na pu fe ſouſtraire a Voubli au- 
quel toutes les productions mediocres font con- 
damnèes. Il ne diſſimule guere que cet oubli 
lui tient beaucoup plus au coeur que la juſ- 
ufcation du precepteur de Néron. Il s embar- 
raſſe peu ſans doute, du jugement que Yon 
porte de Seneque, mais il eſt piquè du peu 
de cas que Fon a paru faire de ſon apologie. 
M. D.... au reſte critique ſouvent Seneque 
ſans ménagement. « C'eſt avec une eſpece 
» Cindignation , dit- il, que je Pentends avan- 
v cer qu'il ne trouve rien de plus froid, de 
» plus deplace a la tete d'un edit qu un prẽam- 
» bule qui le motive. Preſcrivex- moi, ajoute 
„ Seneque , ce que vous voulex que je ſaſſe; je 
" ne veux pas m inſtruire, mais obèir. „ M. Ds. 
dt nettement & avec raiſon que ce propos eſt 
celui d'un vil eſclave qui n, beſoin que d un tyran. 
» Jobèis plus volontiers, ajoute- t- il, quand 
» a raiſon des ordres que je regois meſt con- 
» nue, Lorſque notre philoſophe dit ailleurs 
„que les loix contribuent au bonheur quand 
elles font autant des renſeignemens que des 
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„ ofdres, ne fe refute-t-il pas lui-meme?,;;; WH cc! 
» Quoique nous ayons vu de nos jours 4 que 
» Souverains-vendre leurs ſujets & Sent, WM tion 
» changer des contrees, une ſociete-d'homme; Wi 10Þ 
» Teſt pas un troupeau de betes : les traiter & 0 
» de la meme maniere, c'eſt inſulter a Teſpeꝶ Wi che. 
» humaine. Les peuples & leurs chefs fb doi Con 
„ vent un reſpect mutuel ; & faites ce. que j zinf! 
» vous dis, car 'tel eſt mon hon plaifir , ſeroithꝶ A Pet 
” phraſe la plus mepriſante qu'un Monarque que 
» pit adreſſer a ſes ſujets, ſi ce n toit eu 
» une vieille formule de Variſtocratie , trau pe. 
'» miſe d'age en age, depuis les temps barks 
» res de la monarchie juſqu'a ſes temps o. at f 
» lices.: Je decerne un autel au Miniftre, re 
„ daigna le premier nous rendre raiſon de I fau 
„ volonte de notre maitre. Quant au Souve i::cn 
n rain qui croira pouvoir, ſans deſcendre & 1 
» ſon rang, ſubſtituer a la phraſe uſuelle, ; 
v celle qui ſuit: Faites ce que je vous dis, pref 5 
1 qu il va de votre ſurete , de votre liberte 6 (8 
» votre bonheur, je lui decerne une ſtatue (ory F | 
» avec cette inſcription: Des hommes Lale or 
d un de leurs ſemblables. » "TOA Sell, 
M. de Sauvigny continue avec ſuccts ſa 8 1 
Apris -ſoupers de la ſociete, Des ouvrages court, profit 
gais & aſſaiſonnès d'epigrammes ou d obſcf . 
res dites avec agrèment, ont un debit aflur} 5 
parmi nous, & leurs auteurs ſont plus cer fins 


tains d'etre Jus & celebres que Boſſuet & Mon gune 
_ -teſquieu. Le cahier des Apres-ſoupers qui vient M. 


de paroitre renferme un drame aſſez joliment .,, 
verſiſiè, qui a pour titre: La vanite du m ao 
 Lintrigue n rien de neuf ni de pan, 2. 


OP | 

| un Chevalier à qui Pon avoit fait fabri- 
quer de faux titres pour favoriſer ſes preten-; - 
tions 2 la main d'une Comteſſe entichèe de 
nobleſſe. Il ne veut rien devoir qu ſon amour 
& dechire ſes faux papiers devant elle. Tou- 
chee de ſes ſentimens & de ſa delicareſle , la 
Comteſſe conſent enfin a Fepouler & renonce 
zinſi a la vanite du nom. II y a dans cette 
petite piece un intendant ſemblable à tous ceux 
que Lon met ſur le:theatre & à beaucoup de 
ceux de la ſociete': il developpe ainſi ſes . 
pes dans un monologue. 0 216; n + 


— 


25 $ 


Pai ſu dun habile homme: à la mode 1 
Quavanr' de ſe méler des affaires d autru : 5 
Il faut au moins prouver qu'on fait faire les Kenges ; 
Intendant dy Marquis, Veſprir embarrafle 

De ſes affaires & des miennes, 110 
Jai cours vite au plus preſſe. | 


25 


Les miennes vont au mieux... * > #775 151 14505 


® ? 


* 


eee un livre de b= FER Ca le res 
cueil des petits contes que M. Imbert a four- 
nis gratuitement au Mercure, en diffèrens temps 
& dont il a eſpëré ſans doute tirer plus de 
profit en les rèuniſſant dans un volume. II a, 
ſuivant uſage / cherchè à lui donner un titre 
qui pit attirer les chalands'; comme une en- 
leigne neuve & ſinguliere a mis en vogue plus 
dune mechante- boutique. 

M. Imbert a nommè ſon Tecueil de ! 
ledure du matin : on doit louer fa prè voyance 
davoir indiquè pour le lire, Vinttant o les 
lone - ZI G 


WS 


5 Gig) (ES 
| ſens ſont le moins diſpoſes au ſommeil. Il (6 
pourroit bien que ces contes donnaſſent 
deſir de prolonger la nuit. 
+ Toutes les brochures n' ont pas un objet fy. 
tile, & jamais peut - etre il nen a été autam 
publie que dans ce moment- ci ſur les matie- 
res les plus ſerieuſes. On peut faire dans les; 
pamphlets dont les preſſes de tous les payy 
inondent Europe, un cours complet de poli 


Jn t 
uf, 
ont 
our 
ſoit 
nere. 
oila 


n pe 


tique & dhiſtoire des temps preſens. On oy 2 
puiſeroit peut. tre pas des connoiflances fon Mur d 
exactes, mais bien des lecteurs n'y regardent . e 
pas de ſi pres. | ond 


Jai ſous la main une Controverſe | ſur la liber 


de I Eſcaut. Deux adverſaires qui au reſte ne nn 
manquent pas de bonnes raiſons ſe diſputem ¶ogtet 
ſur les effets qui en reſulteroient & tur e r ges 
\ . motifs & le droit que les Etats volſins de e bs pre 
fleuve ont de s oppoſer à ce que fa navig- WS. que 
tion redevienne libre. Ils agitent les cauſes Mees 
deperiflement du commerce dans les Pays- r de 
Suivant Pun, il ne faut point Pattribuer aut ecept 
entraves qui ont été impoſces à PEſcaut pre... pl 
Farticle 14 du Traite de Weſtphalie, mais al nage 
deſpotiſme © fiſcal & religieux que Philippe l otati 
exercè ſur ces provinces. II voudtdit qu 1; 
cherchat a y établir des manufaQures & u La c. 
a y faire revivre le commerce maritime trait 
pretend qu indopendamment du traitè de Muff l at 
ter, la propriete excluſive des Hollandois WIS: : . 
Eſcaut eſt fondee ſur la nature des choles, inet 
Fembouchure de ce fleuve étant dans le tetnience 
toire des Provinces · Unies. L' objet de cette b ardee 
chure eſt de combattre Tavocat de cette cui ¶ployc 


{RE 4 pl \ 
a 5 14 


( 147) . 
n rpond ainſi au dernier article. « Si chaque 
duiſfance a le droit de boucher les fleuves 
jont Tembouchure ſe trouve dans ſes Etats, 


iſoit de ce pretendu droit, la libertè du com- 
nerce ſe reduiroit a rien: etablir une taxe, 
oilà tout ce qu'on peut raiſonnablement faire 
n pareil cas. „ 131 „ 
La Reine a honore de ſa preſence la pre- 
jere repreſentation de 1'opera d'El:&re. Lau- 


Ini eſt entre dans cette carriere avec le plus 
rand ſucces. La muſique eſt le coup d' eſſai 
> M. le Moine, :eleve du Chevalier Gluck. 
n ſuivant les principes de ſon maitre, le com- 
fiteur na pas voulu ſe trainer ſervilement 
pr ſes traces. Il annonce dans cet ouvrage 
5 pretentions a la ſingularitè: il paroit igno- 
r que les genies rares ont ſeuls innove avec 
ces dans les arts qui ont deja ere cultives. 
rde grands hommes. M. Guillard fidele aux 
eceptes du Chevalier Gluck s eſt ſoumis dans 
te piece a toute la ſeverite des regles de 
tragedie, & ce nouvel ouvrage confirme la 
putation que le poëme d'Iphigenie en Tau- 
e lui avoit deja acquiſe. 54 46 aa 
La calomnie a lance contre M. Blanchard 
traits les plus envenimes. Auſſi pourquoi 
4l attendre ſi long-temps ſon vaiſſeau a&- 
n? M. Martinet, ingenieur & graveur du 
inet du Roi, s'eſt charge d' avertir que Vex- 
ence de cette machine merveilleuſe a été 
ardèe par la lenteur des ouvriers qui y ſont 
ployes. M. Blanchard auroit dũ ſe rappel- 
| 2 ä 


. 


,ourquoi n'en eſt-il aucune qui le faſſe? SiFon' 


ur des paroles eſt M. Guillard, jeune poëte 
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| ( 148 ) 
ler que notre curioſitè $'irrite facilement, de 
qu'elle ſe laſſe de meme, & que l'objet de 90 bir 
tre enthouſiaſme, lorſqu'il ne ſe hate pas de na 
juſtifier une reputation prematuree', deviem . {cs 
celui de la riſce & du mepris. Il falloit ou ne ch. 
tant ſe preſſer de tirer du ſilence de Pattelier des 
proprietes du vaiſſeau volant , ou cherche f 
des ouvriers plus actifs. M. de la Lande ge 
pas peu contribue a le decrediter avant quer 
ſoit connu. Ce celebre mathematicien a ta {cul 
cette prètendue decouverte avec le plus pro ui 
fond dedain, dans une lettre qu'il a ren en 
publique, & Va declaree d'une -impoſlibilii noi. 
demontree & univerſellement reconnue d elle 
le monde ſavant. Cette aſſertion eſt comba or 
tue d'une maniere toute auſſi tranchante ou 
M. Martinet qui pretend n'etre pas moins f dn 
vant qu'un autre, & qui nous apprend av rap 
une modeſtie très· ordinaire a nos artiſtes, qul 
a cultive avec ſucces le got que la nature lui 
donne pour la haute mechanique', & qu'il a acquis 


beaucoup de connoiſſances ſur cette mati chen 

M. Martinet a ſes raiſons pour plaider la cault tiſon 

de M. Blanchard: il a grave ſon vaiſſeau volati fer. 

& il faut qu'on le croie admirable juſqu oi" 

que les epreuves ſoient vendues. ee 

| Le peuple de nos provinces moins ech dun 

; y que celui de la capitale qui Veſt” peur- e -\* 

| trop, a cru voir ce que les Anglois app“ 

1 lent un jugement de Dieu dans un evenemetine®* © 

| fort ſimple que Lon mande de Caen en c 0 

1 — a 8 Tous 

1 » Une fille, agee de ſoixante & dix ans a Ha 

4 graſſe & replette, ennuyèe depuis long tenpfff re. 
1 4 | 
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EE. 
ge la ſociete des hommes, $'etoit fait une ha- 
binde de vivre au milieu d'une troupe d ani- 
maux qui ne contrarioient ni ſes goũts, ni 
ſes plaiſirs. Vingt - huit chiens, beaucoup de 


chats, quelques cochons , des poules, des din- 


tg des, des canards , des oĩes „& c. compoſoient 
erche ! fociete. Point de domeſtiques, C'eft une en- 
de m geance trop genante; les hommes ſages ſavent 
t queen paſſer. Une femme du voiſinage lui aidoit 
tan culement , chaque jour, à panſer les animaux 
1s pro- gui charmoient ſon Joifir. Tous les ſoirs elle 
rents Ws eofermoit dans fa maiſon. Le premier de ce 
bine mois , apres avoir couche tout ſon monde, 


e ele ferma ſa porte vers les dix heures du 


omber foir; le lendemain, la porte de la maiſon, qui 
te paris ouvroit ordinairement vers les cinq heures 
ns du matin , étoit encore fermee a neuf. On 


1 avec frappe, perſonne ne repond ; on ſoupconne un 
;, i cnement ; la porte eft forcee ; on court a 
appartement de cette fille, on la trouve re- 
acquis duite en eendres, à quelque diſtance de la 
chemince , où l'on yoyoit encore deux petits 


natiere 
a ca ti'ons preſqu'eteints, qui compoloient ſon bra- 
volant e {er Rien n'avoit ete brute dans cette cham- 


bre, pas meme une cage de bois, placee a 
cte de la cheminèe, & ſervant a une pie 
qui n'avoit pas ſouffert de Fincendie. » 

Notre ſuperflu , a dit le peuple, appartient aux 
Puuvres : On merite d'etre punt quand on le donne 
aux chiens. | nnn re 


qu'a ce 
Eclaite 
it - etre 
appe 
nemelt 
en Ct 
vous avoir point envoye les vers que M. de 
ix ans | 
g tem kile du Nord, dans la ſeance- ou ces illuf- 
| 8 : G 3 _ 
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Vous me reprochez , Monſieur, de ne 


a Harpe a adrefſes au Comte & à la Com- 
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ee, 
tres voyageurs ont honore de leur profes if 
notre arcopage litteraire. Les voici. 


Pierre eſt votre modele; en votre ame il reſpire; © 
Pour ſe creer un peuple il quitta ſon Empire; 
A meriter la gloire, inſtruit par les travaux, 
De ſes profonds deſſeins ſa grandeur fut louvrage; 
Il ſut voir & penſer, & voyager en ſage, 
: Avant de regner en Heros. | 
a Au loin dans Favenir fa vue alloit setendre: 
Capable de tout faire, il voulut tout apprendre, 
Interroger les Cours, obſerver les Etats; 
L'etude infatigable y conduifit ſes pas, 
Tandis qu'il parcouroit cette carriere immenfe, 
La meditation le ſuivit en filence, 
Et lui developpa tous les ſecrets des Arts, 
Qui fecondoient ſon ame en charmant ſes regards 
Riche de leur conquete, il couvrit la Ruſſie 
Des treſors amaſles dans ſon vaſte genie, 
Sema dans les deſerts qu'il changeoit en cites, 
: Ces germes que leur ſol mavoit jamais portes, 
Ces fruits que tranſplantoit ſa main ſavante & ſire, 
Ces fruits dont Catherine embellit la culture, 
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Aujourd hui ce grand Homme ouyre les yeux ſur vous 
Son ombre eſt de vos pas la compagne aſſidue, 
Et pour voir Petrowitz, au Louvre deſcendue, 
Voons contemple aſſis parmi nous, 
Dans ce meme Lycee, ou jadis ſa preſence 
Honora les Beaux-Arts qui regnolent dans la France; 
II vint les conquerir & vous les poſſedez. 
Que ſes mines, Emus d'une noble tendreſſe, 


Doivent a votre aſpe@ treſſaillir d'alegrefle ! 


(-152)) 
Que ſon Peuple, hacant ſes deſtius retardes ; 
Venge le long oubli qui couvrit ſes ancetres!.. 
Graces à vos progres, a vos hardis travaux, 
Rufſes, ceux quiautrefois vous appelliez vos Maitres, 
En yous avant le temps ont trouve des rivaux. 
La Baltique blanchit ſous vos nombreux vaiſſeaux, 
Et porte avec orgueil vos poupes triomphales; 
Elle baigne à Cronſtat ces arſenaux, ce fort, 
cet immenſe dépòt des richeſſes navales; 
It ce Gemie altier, le Dieu des mers du Nord, 
Du fond de ſon palais de glace, 
Se réveillant au bruit de vos fiers armemens, 
Vient s aſſeoir ſur vos bords, ou la victoire entaſſs 
Les depouilles des Ottomans. 


* r = 


— E —__— ER TEE 2 — — === — 1 CAA La 
— 2 2D 2 — 
922 we * — . ˙ w — * 1 ——_ * 222 ͤ . Een ined. 
4 0 _ - — qr r ” y -— 5 
5 -. 2 Nee n n i 4 ESE 2 » 4 - 4 ＋ . EE 2 — — — 1 9 2 
B 5 9 = — bar AR "Wa CAE 3 £4 2 2 Fs jt - 
2 E33 _ _—_ 2 Pl * r ; _ ne JO: 
— - ACS. — - f —— — 8 = „ = 2 wp. N 
* r 2 — 38 —— p mins REES > 
q — . —— 4 * — 4 — 8 — IA 2 1222 
Ns: N - 2 2 — OL 3 So — 
— 2 , — — — — 2 — — * 
1 3 - by = bg * 2 
— — * 


8 2 


— . ——— tt — — 


— 


1 4 _ : 

a c 
— r - 
ed — 22 


Vous melez dans vos jeux 14 pompe Akatique, » 
Et des Europeens le luxe ingenieux , 
It Pappareil guerrier, attribut heroique „ 
Des Scythes, vos premiers. aieux. 
Moſcow , celebrant vos conquetes, 
Du Capitole antique a retrace les ** 5 
Et ce ſpeQtacle fi vante, , 3; 
Ce comble des grandeurs où peut atteindre homme, 
Pour la premiere fois, a la ſolemnite, 
A joint ce qui manquoit aux triomphes de Rome, 
La Juſtice & IHumanite. | 
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Mais ce n'eſt point aſſez d'ètre grand, redoutable; 
La gloire s'embellit du talent d'etre aimable. 

Les legons des Neuf - Sceurs, le goũt, Turbanité, 
Tous les Arts, ornémens de la Société, 

Le ſecret de jouir, le deſir de connoitre, 

Les plaiſirs Epures. que Vetude fait naitre, 

G 4 


f 0 1 5 2 9 
Seuls des peuples polis achevant le bonheur; * 
Font cherir encor plus les vertus d'un grand covur» 
Les vorres ont ce charme; oui, Prince, & leur pai 
dg ſance = 
Nous fait ſentir que deſormais 
Le Ruſſe, heureux en tout, ne peut pu aux x Frag 
Envier que votre preſence. 
Le pauvre pres de vous trouve la bienfaiſince; 
Tont ce qui vous approche y trouve la 1 
Avec vous le ſage Seclaire; | 
Votre enjouement, votre ut 
Aux Courtiſans jaloux apprendroit Tart de ond 
Le talent par vous ecoute 
Apprend a juger ſon ouyrage , 5 
Ft de votre entretien remporte un vrai e, 
Et le e ore golits, a als; 


Dia » Prince, votre ;eunefſe | 
Du fang dont vous ſortez a rempli la promeſſe, 
L'heritage brillant qui vous eft prefente, 
Avant de Fobtenir, vous Paurez mérite, 
Vous connoiſſez le poids du rang qu'on vous deflige, 
Epoux de Virtemberg & Fils de Catherine, 

Le bonheur de tous les deux  _-: '* 


Eſt le prix le plus doux d'un coeur tel e | 


Et quel pays jamais peut offrir a vos yeux 
Rien de plus beau que une, & de Bows wy que 
Pautre? 
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Warra fait encore circuler dans le monde 
un nouveau pamphlet. C'eſt un dialogue enn 


De Paris, le 17 Juillet 178% 
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des perſonnages faits pour exciter attention 
generale : on ra placè dans un cadre qui a 
pour titre: Fragment d un nouveau chapiire du 
Diable Boiteux , envoye de autre monde, par 
M. le Sage. Le comte de Ruppen (le Prince 
de Pruſſe) ouvre Fentretien en chetchant à 
detourner Warta du deſſein de fe faire her- 
mite. « Les hommes, dit celui ci, ſont des 
» moaſtres livres a Fenvie & a Vingratitude, 


„je veux les oublier pour toujours. » Le 


comte de Ruppen lui repond ainſi, — 4 Len- 


» vie rehauſſe le vrai 'merite qui en eſt Lob- 
» jet : elle ſert a le faire connoitre plus uni- 


» verſellement z elle lui procure, pour ainſi 
» dire, Timmortalite, Les calomnies que vo- 
y mit la langue infatigable de FVenvieux , ſoat 
» des ombres que le jour de la verite: ne man- 


» que jamais de diſſiper, comme Faurore / 


» chaſſe celles de la nuit. Lenvie prend tou- 
» jours fa ſource dans la haine qu'inſpire la 


» ſuperiorite des autres: d eſt un hommage 


v que la ſceleratefle rend aux vertus, Vigno- 
» rance aux lumieres, la ſottiſe aux talens. 
» Ceft le coin auquel ſont marquees les gran- 
» des qualites d'autrui : c'eſt un miroir qui 
» defigure les images qu'il reflechit, mais au- 


» quel la mediocrite n' en fait reflechir aucune. 


U Celui- la eut raiſon 15 a Mahn e 
» $1 ſur la terre aucun ne vous croit ae 64 
» D'erre hai; W un . mauvais a n L 
Warta perſiſte. Le comte au Nord &le comte 

Michel Oginski , Grand-General:de Lithuante . 
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qui ſont les autres interlocuteurs, effaient eg. 
lement de lui faire changer de deſſein 
Je vous ai deja dit, Monſieur, que Wart 
| eſt un perſonnage fort ſingulier, qui pretend 
— 14 Etre prince, deſcendant de Scanderbeg, & 
qui a cherche a occuper le public de fl 
perſonne , ſous ce nom & ceux de Mar. 
chiali, Fanor , Sarratabladas, Abner, Baby. 
lone & mille autres. Le Diable boiteux nous 
dit qu'il a parcouru Europe, a travers mille 
dangers & ſous mille noms diffèrens, pour 
remplir envers le Prince de Pruſſe les de. 
voirs d'une amitiè ſans bornes, & qu'il jas 
ſur tous les points du continent, les fondemens F 
£ de la gloire de Frederic- Guillaume & du bonhey 
des peuples qu'il doit gouverner , en lui preparant 
par ſes negociations politiques, des ſucces que les 
Souverains n'achetent ſouvent qu au * du ws jor; 

de leurs ſujets. 

Te dialogue renferme b de maximes 
& de penſees dignes d' etre conſeryees ...» I 
-» vie humaine dans ['etat de ſociete. reſſemble as 
» jeu d*echecs oz un joueur attentif à la defenſe d. 

» quelque piece importante ne ſonge qu d la gam 
„ tir, tandis que ſon adverſaire profitant de ſa di 
v _— le fait echec & mat. La perſpetim | 
v d'un avenir flatteur eſt la conſolation des ſouf 
v . proſe tes, & une bonne eſperance vail 
n mieux qu une mauvaiſe poſſeſſion. — Un jou 
» de repos vaut mieux dans le fait que cent ate 
» nees de gloire. — Le triomphe de Ia raiſon eſt, 

» des que Ion a connu ſon tort , de I avouer pu- 
» blaquement ; c'eſt la meme choſe que de dite: 
* 3 je ſuis * ſage que je ne * 
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5 tois hier. — Je compare la nobleſſe 4 un bet 
y habit dont Peclat releve un corps bien fait 4 5 


Varta » joli viſage, & rend plus frappante la laideur 
etend » d une figure rebutante & d'un corps difforme. — 
3» & Bl ut rout pardonner aux. hommes: & ne les 
i 'a , point abandonner. Quel plaiſir n'eſt ce pas pour 
Mar. v un cœur ſenſible de penſer & de dire Tel m'a 
Baby. » fait bien du mal, mais je Toublie ; Puiſſe 


nous „Etre ſupreme, puiſſent les hommes avoir 
mille » pitie de lui, & detourner de ſa tete la pu- 
pour » nition de ſes. vices !» Il n'eſt pas beſoin de 
$ de vous dire, Monſieur, que ce dernier trait eſt 
jeu mis dans la bouche du comte de Ruppen dont 
lemens il peint le cœur plein de bonte. « Heureux, 
onhew » lui repondra-t-on avec Warta, mille fois. 
parant » heureux les peuples qui vous ſeront ſou- 
que te » mis, puiſque vous ſavez compatir aux er- 
u ſang » reurs de Phumanite ! Vous mettrez ces er- 
£ » reurs au nombre des miſeres de eſpece 
Ng » humaine, que les Souverains doivent ſou- 
* Is v lager. . 5 R „ 
ble as Quoique M. Berquin nait paru - deftiner 
nſe d qua TVadoleſcence , fon livre intitule, I Ami 
pine des enfans , on y trouve cependant des pieces 
ſa dif alſez graves & aſſez intereflantes pour ſervir 
pea de lecon aux hommes les plus faits. Si les uns 
ſorf y puiſent d excellens principes, les autres ap- 
. prenent à conſerver les leurs dans toute la 
oh ape puret2 de la ſaine morale. La bienſeance , Ia 
"i WJ oiture , la religion ſont toujours a core de 
on ef, lobeiſſance, de la douceur & de la verite, & 
a cet heureux accord rend la lecture de ce char- 
{law mant ouvrage également utile a tous les ages. 
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Apres vous avoir attendri par la ſcene fi tou- 
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| () | 
chante de Jacquot, ce fils G tendre; je veur 
reſſerrer votre cœur par le tableau cruel dun 
mauvais fils deyenu parricide, que je tome 
dans le volume de ce mois. 4 « Quel remps 
affreux ! je meurs de froſd, & je nai poing 
daſyle contre les vents & des frimats, point 
de lit ou techauffer mes membres engourdis 
Je ſuis vieux, & mes forces font epuilces pat 
le travail. Fils barbare ! cette penſee me na- 
vre & me dechire J fils barbare! ceſt moi qui 
tai donnè le jour, c'eſt moi qui Pai nourti; 
c eſt moi qui rai ſoigne dans les maladies 4 | 
ton enfance. En te voyant ſouffrir, nies lar! 

mes couloient ſur mes joues. Tu malmois alors, 
& tu me diſois en me careſſant: Mon papa; 
qu as. tu donc d pleuter! Je ne ſuis plus malade; 
ne t'afflige plus, voild que je me porte bien. Tu te 
relevois fur ton lit; tes petites mains jouoient 
dans ma chevelure; tu me difois encore} 'ne 
fois plus chagrin, je 70 gueri ; & en diſant ces 
mots, tu retombois de foibleſſe. Tu voulois 
parler, & tu ne le pouvois pas. Eufin, ton 
corps s'eſt fortifie. Tu es devenu fain & r0- 
buſte. Tu aurois da etre le ſoutien de ma 
vieilleſſe; J'avois travaille- toute ma vie pour 
toi : & tu me chaſſes de ta maiſon dans les 
vents & dans la neige. Nous ne pouvons plus 
vivre enſemble , mon pere, mas: tu dit en fureur. 
Et pourquoi donc, mon fils? que 'rai-je fait? 
je Yai exhorts à la vertu; voils mon crime. 
En te voyant conſumer dans la debauche les 
fruits de ſoixante ans de travail, ces biens 
dont je m'etois fait une joie de me depouiller 
pour venrichir, je rai montre Labymeé on i 


hz) 


courois te precipiter: Dieu weſt temoin due N 
j etois plus inquiet fur toĩ que ſur moi- meme 
Navois-je pas garde aſſez longtemps le ſilen- 


ce, dans la crainte de Vaffliger? mais mon 


ſlence & mes gemiſſemens ſecrets , tu ne les 


entendois pas. II a donc fallu parler. Pai cru 
devoir alors reprendre-les: droits dun pere. ] aĩ 
cependant tempere Pautorite par la douceur. 
Mes diſcours étoient auſſi tendres que preſ- 


fans. Je rai parle: de ta mere que tes deſors _ 


dres ont fait mourir de chagrin. Je Vai parle 
de moi· meme, qu'ils alloĩent auſſi plonger dans 
le tombeau. Je Yai montrè mes joues creuſèes 


par les larmes que tu mas fait répandre. Je 


tai montre mes cheveux blancs,: herifſes ſur 


ma tte , d'angoiſſe & de douleur. Je tai ou- 
vert mes bras, pour t inviter a venir ſur mon 


ſein. Je ſerois tombe a tes genoux, ſi- ton 
pere, dans. cette humiliante-poſture ; ayoit pu 


rattendrir. Et toi, mon fils... non, je ne puis 


le croire encore, tu es venu contre moi d'un 
air menagant; ton bras s'eſt roidi, & ta porte 
Seſt refermee ſur. moi. Toi, mon fils? ... tu 
ne Fes plus. Pourquoi ſens · je encore dans mes 
entrailles que je ſuis ton pere? que je vou- 


drois pouvoir te maudire] mais, non; je noſe 


meme tout haut exhaler mes plaintes. Je crains 
que Dieu ne les entende, & que cette; mai- 
ſon dont tu me chaſſes, ne secroule ſur toi. 
Je vais me coucher ſur cette pierre, devant 


ta porte. Demain, tu ne pourras ſortir ſans 


me voir. Je ne puis penſer que ton cœur ne 
) . * " * L „ 2 
dattendriſſe, en voyant ce que j aurai ſouffert 


Gans cette affreuſe nuit. Mais f Ia rigueur de 
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0 158 
ta ſaiſon, fi Tepuiſement de ma vieilleſſe, & 
plus encore les dechiremens de ma douleur, 
ont termine. ma vie, fremis de ton crime, plein 


ſur moi, pleure encore plus ſur! toi-mine; R 
je benirai. ma gere dee elle Nuran at qu 
changer. » 80 64; e & it+ £84 PiOknyin D 
V Telles A les plaintes de ce * — * 
& TAquilon emporta ſes ſoupirs dans toute tal 
la longue durèe de la nuit. Les airs retentif- qu 


ſoient d'affreux ſifflemens: la forèt courboit tre 
ſes arbres fracaſſès : toute la nature ſemblot le 
frèmir d horreur ſur ce crime: Le lendemain ve 
au matin, on trouva le vieillard mort ſur la 
pierre.” Il avoit les mains jointes, & le viſage qu 


tournè vers le ciel. Le nom de ſon fils etot fat 
le dernier mot qu'il avoit prononcé. II avoit 5 
prie juſqu' au dernier moment en * Parri P 


cide. „ | 1 2 
Il * a ee - Monſieur, que je ne pl 
vous ai parlè des Annales poetiques : je dois vous 
en dire deux mots, ne fut- ce que pour vous 
prevenir que les volumes de cette collection 
qu'un de nos journaliſtes, avec le plus beau 
ſcrieux du monde appelle un important ouvrage, 
ſe ſuccedent avec rapidite. Le dix - neuvieme 
tome vient de paroitre: Chapelain fait les hon- 
neurs de ce volume: ce ne ſont pas ſes ver 
qui y ſigurent le plus avantageuſement; mais 
les anecdotes que renferme la notice de ſa vie. 
Quelques pieces fugitives lui avoient dabord 
acquis la reputation d'un grand poëte, mais 
on peut juger par le trait ſuivant, de ce que 
Ton en pentoir lorſque fon poëme de la Pucell 
NET * eit vu le jour. al) 


* 
* 
4 


(v9) 
zvoit dans la place du cimetiere St. Jean, un 
traiteur chez qui les Seigneurs les plus ſpiri- 
tuels de la Cour $'aflembloient avec Deſpreaux, 
Racine, la Fontaine, Chapelle 5 Furetiere X & 
quelques autres beaux eſprits de ce temps, 
Dans une chambre particuliere qui leur étoit 
reſervèe, il y avoit toujours, ouvert fur une 
table, un exemplaire de la Pucelle; & quand 
quelqu'un de la compagnie avoit  peche con- 
tre la langue ou contre le raiſonnement, on 


vers du poëme; ce nombre etoit propertionne 
4 la gravite du delit : le coupable liſoit que 
quefois juſqu'a vingt vers; mais il falloit une 
faute enorme pour lire une page entiere. |. 
Un ancien danſeur de Nicolet, las d avoir 
fait des cabrioles a cent ecus par an, a pris 
le parti de ſe livrer excluſivement au metier - 
plus lucratif de filou. Jeudi dernier, il saviſa 
de vuider en entier Pappartement d'un M. The- 
venet, commis à la loterie de France, dont 
les fenetres ont vue ſur le jardin du palais 
Royal. Il grimpe par- deſſus les plombs, deſ- 
cend par une croiſee qui ètoit ouverte, met 
les verroux a la porte & fait ſes paquets. 
Comme il les commencoit., arrive la ſervante 
du S. T.. .., qui va pour ouvrir; n'y pou- 


vers : Jour | 
yr vant parvenir, elle s imagine que la ſerrure 
vie et derangèe, & sen va. Pendant ce temps, 


ce leſcroc Saffied tranquillement dans un fau- 
tevil qu'il poſe devant la ſerrure aſin d'dter_. 
tout moyen d'etre appergu. Ses paquets ache- 
cell ves; il les poſe ſur les plombs, reprend le 

«lly chemin qu'il ayoit pris, & les porte Jun aprs 


- 


le condamnoit A lire un certain nombre. e 


* _— — 


_ — — 8 0 Dt * K —— - py L 5 — " £KE * 8, 

2 ; CE LE ES In I ͤ ͤ MA . IE —— — 2 3 * 
— — . 2 — — 5 — bs. 0 4 2 6 T 4 4 4 " PET 8 4 Q a 7 e _ oe = ne ox - 

* : 1 1 * 8 r 4; 240 an bon} 22 — — Se dong . N — HE." HH de Yet nd "+5 A be _ 

' — Pr. a5 N Son * Lo cares, —_ _—_ _ 7 ORD "So "at : 3 by wo 'Y \ 

*; ＋ = „ . wm n ao _— - EW — - = 3 ö : LADY 93 2 8 72 - _ 

* — — — * 8 — * pr wo Z * 4 4 r * 2 + Dn I — 5 n = — — — - . r > 3 c of nl 

—_— _ 54 - ENTIRE 0 * 8 7 «1 + F & 2 8 22 A < 8 222 en — os < = 


Gy 
3 


* 2 


* 43 NP 2 * N 5 - 
a . Tn 5:08 © , ay £55 
r 


* = 
* 8 
oper es ” 


2 1 7 


n — 4 m_ CY SE = 
. N 9 ihe wp * + - . > 


. - — — — 2 + ry 
r 


1 
r 


FR 
_— 


_— XY * a 22 - — 
7 


Tautre chez un marchand de vin de la nue 
de Richelieu. Dela prenant un ſavoyard pris 


ne peut ouvrir ſa porte: il nen peut conc. 
Voir la cauſe & la fait enfoncer. Quelle fut 


ions dans le voiſinage, & il apprend quon 
à vu paſſer un homme avec des paquets: or 


— pa — ” - 2 2 —— , 
5 — 2 * —. * * == 1 — 1 5 , c 
nl gr -” ot > <P Pn KT r 3 - Pr rot Ire 3 | frees fone wn — 4 * 
ay - * 2 — p * 4 uk — - J —_ 2 r * N of 7 * 3 * - — _ * — 2 my "1 8 — —_ 4 
*: N . — 7 — rk 2 — 9 CIR Be (20 8 n F 7 489 20 1 8 2 2 = * £>x 4, * 4 * 
* " ” * by i. A. * 4 he TO” ** — — 8 > 8 * * Y 7 — 
4 2 oe — — 22 N 3 — - 5s En 594 BW * — — RS . 8 — 2 2 = A — SY ks — 3 _ —" IX * — 3 * <6 


Wee la loi ne punit point Tintention, 
& cet homme, tout ſcelerat qu'il $'eſt fait 
connoitre, reviendra dans la fociete pour 


Far. Faut - il qu un code auſſi barbare que ce. 


tant d'autres egards ! 
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de la place des viQtoires , il les fait tranſpor. 
ter chez lui rue Montmartre: Sur ces entre. 
frites, M. T.. . ., voulant rentrer chez lui 


ſa ſurpriſe? . . II fait en hate des informs. 


ſuit la trace, on par vient a decouvrir le fi 
voyard qui les avoit ports. Plainte rendue, 
Enfin à onze heures du ſoir, l'eſeroc eſt at 
rete dans ſon lit. Son premier mouvement ef 
de proteſter de ſon innocence, mais en voyant 
le ſavoyard : Ah ! dit il, c'eſt bien la demie 
fois que je me fais ter dans mes "operations, 
Quoi! lui demande t on, vous eſpereg done cor 
tinuer à Favenir? Oh! je ſais bien , repondital, 
que je ne ſerai pas pendu, que j en feral quitte pour 
10 annees de galeres, & apres ce ſeminar, 

je ſaurai mieux prendre mes precautions. Maler. 


accomplir "es projets' &-faire bien pis a coup 


lui de nos loix criminelles , ſoit ſeul prefers: 
de Tinfluence philoſophique 1 pernicieuſe a 


Nos ſavans ſe font évertués à realiſer h 
'decouverte que Ion avoit attribuce à M. Lit: 
guet & a laquelle il n'a, ſelon les apparet- 
ces, pas: feulement penſe. C'eſt aink que de 


oyant 
erniert 
ations, 
IC C0ſe 
dit-il, 
te pour 
nane, 
heu- 
Mion, 
ſt fait 


our 7 
| coup 
je (&+ 
ſerve 
>uſe 3 
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ſimples reveries peuvent produire quelque 
choſe d'utile. D. Gauthey, benèdictin, a ſou- 


9 


mis 4 Fexamen de Tacadèmie des ſciences un 


moyen qu'il a imagine pour donner un fignal 


gun lieu a un autre, avec la plus grande 
promptirude & a. une diſtance fort eloignee, 
à toute heure & en tout temps, d'un endroit 
cache à un autre ſans que Pon puiſſe sen 
appercevoir dans les intermediaires. Les Com- 
miſſaires de Vacademie en ont fait un rapport 
favorable. En attendant que Fexperience fixe 
le merite de cette decouverte, on annonce 
quelle porte ſur un effet phyſique deja con- 
nu, qu'on n'avoit pas imagine d'appliquer a 
cet uſage ni detendre auſſi loin , & qui eſt 
tout-3-fait independant de PeleQricite & du 


| magneriſme. - 1 


En ſe promenant dans cette capitale, on 


ne peut imaginer que nous ſoyons au milieu 


de la guerre. Les edifices ſuperbes qui sele- 
yent de toutes parts ſembleroient annoncer 
que nous jouiſſons de la plus heureuſe paix. 
La nouvelle ſalle de la comedie Italienne eſt 
preſqu'entierement finie ; les batimens du pa- 


lais Royal avancent avec une rapidite incon- 


cevable ; plus de trois cens ouvriers travail- 
lent au muſceum , cette longue galerie du Lou- 


vre, qui ſe prolonge depuis le vieux Louvre 
juſqu'au chateau des Thuileries : la moitie de 


la corniche exterieure eſt deja remiſe- a neuf, 


les antiques croiſees ſont enlevees, on refait 
les yolites interieures, & fi cette ardeur ne 


ſe ralentit point, avant deux ans Fon jouira 


de ce ſuperbe monument, 


"07 


— 


% 


if i062) 

Nous avons depuis trois jours des chaleum 
Etouffantes : des habitans de St. Domingue d 
ſent que celles de leur ifle ſont moins incon. 
modes, parce que Pair y eſt rafraichi reg. 
lierement deux fois dans les vingt-quatre hey. 
res, & lorſqu'a Paris le thermometre monte 
vingt-cingq degres, les nuits ſont preſque auf 
inſupportables que les jours. 


VERS A UN AMI. 


Se pourroit-il que mon malheur 
A la fin t'efit rendn ma preſence importune, 

Et qu'a la fois Vinconſftante fortune 

Met enleve mes plaiſirs & ton coeur? 
Quoi, d'un infortuné le ſiniſtre viſage 
De la contagion nous offre-t-il Vimage 2 

Crois- tu ſon aſpect dangereux? 

Eſt-il donc vrai que Pamitie volage 
Eft ſemblable au ſommeil qui fuit les malheureux} 

Mais non, pardonne un doute qui toffenſe; 
Mon coeur $eft effray d'une fauſſe apparence, 
Ah! laifle la fortune ingrate & fans pitie 
Frapper ſes favoris au ſein de Vopulence; 

Elle eſt faite pour Vinconftance - 
Comme ton coeur pour Vamitie, 4 

Senſible, vertueux , né pour la bienfaiſance 
Tu mas lie par la reconnoiflance ; 
Ne briſe point des nœuds par le temps affermis; 
Ne me rends point la vie a jamais importune. 
C'eſt Ctre pauvre, Ami, que d'&re ſans fortune, 

C'eſt netre plus que d'etre ſans amis. 


? 
* 2 
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De Verſailles, le 22 Juillet 1782. 


NoTRE Miniſtre des affaires 6trangeres trop 
fin & trop eclaire pour ne pas ſe mettre en 
garde contre ce qu'il ne peut meme enticre- 
ment penetrer , ne ceſſe d agir pour empecher 
cette guerre du Continent dont nous ſommes 
menaces depuis long - temps. Les affaires de 
Geneve n'ont jamais ete que l'objet le moins 
important de ſes conferences frequentes avec 
PAmbaſſadeur de Sardaigne; les courriers qui 
ſe ſuccedent rapidement de Petersbourg & de 
Vienne, donnent chaque fois lieu a des comi- 
tes extraordinaires qui ſe tiennent a Finſtant 
meme de leur arrivee. _ „ 

Le ſecret impenetrable avec lequel ſe trai · 
tent les affaires a la Cour de Vienne, dècon- 
certe ladroite ſagacitè du Baron de Breteuil, 
mais on connoit les vues de I Empereur fur 
Italie & ſur une branche de commerce qu'il 
nous eſt important de ne point voir paſſer en- 
tre ſes mains. Ce qu'on a publie de ſes pro- 


jets concertès avec Catherine II contre le Ture, 


neſt qu'un acceſſoire d une revolution majeure 
quiſe prepare, & a laquelle nos intrigues avec 
la Cour de Turin & la Republique.de Veniſe, 
napporteront qu'un foible obſtacle. Si Pon con- 
ſilere la connexion qui ſe trouve entre exe- 
cution de ces projets .qui approchent de leur 
maturite & la guerre ou quatre Puiſſances de 
[Europe ſont engagees , on peut s'attendre & 
un embraſement general, & ſi une heureuſe 
paix termine pour nous cette campagne, il eſt 
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v verſion de ] Empereur. . . . Que fait le Roi dE. 
v pagne? — De la monnoie de papier pour ren: 
u placer les piaſtres Zourdes qui. doivent bieniit 
n changer de maitre & quitter la route de Cadi 
v pour prendre celle de 3 Que fait 0 


(164) 
probable que nous ne pourrons &viter des 
trer dans une nouvelle guerre pour ſuppleer 

a Vinſuffifance de negociations qui peuvent re. 
oe & non renverſer un plan concerte | 
le plus ferme & le plus decide des ſucceſſeun 
de Charles V. 

Vous avez vu dans les gazettes „ que le 


ris, avoient offert au Roi un vaiſſeau de | 
cent & dix canons. Des Deputes de ces villes cel 
ſont venus ces jours- ci pour affurer le miniſ. __ 
tere que, malgre la gaſconade de M. Inten- 
dant, & d'ailleurs les plus belles intentions 
du monde, les habitans de ces villes mont 
que des vœux a offrir, & que leurs facultts 
ne leur permettent pas de reœaliſer cette ide 
tres-ingenieuſe de M. Berthier de Sauvigny, 
dont on deſire qu il garde toute la gloire en 
ſacrifiant une petite partie de fa fortune pour 
faire cette reſtitution a Etat. 

La plaiſanterie ſuivante a beaucoup reuſſa 
la Cour; le Roi lui-meme , dit On „ Sen eſt 
amuſe. 

V Que fait PEmpereur ? — 1 fait le guere 
aux Moines, il delivre des pucelages qui etotent 
captif & reforme le luxe de Miniſtres du Sei. 
gneur. . . Que fait le Pape? — Depuis on 
retour & Rome, il dit ſour & matin ſon confiteor, 
il 4 ordonne des prieres publiques pour la. con- 
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— y niſtres & des diſcours academiques. = Que fait 
ent re. » la Ruſſie? — Des preſens, des traites & des 
te par „ menaces... . Que fait le Roi de Pruſſe? 
eſſeurz y Des revues, des partages & des | epigrammes... ; 
| » Que font les Hollandois ? — Des delibera-' 
ue les y tions, des confederations , des Lamentations , des 
de Pa. v reſtitutions, .. „ 8 P48 
au de S. M. a demande a celui qui lui rapportoit 
villez cette paſquille, & le Roi de France que fan- il? 
miniſ. — Des heureuæ, rèpondit le eourtiſan 
Inten- Il circule un pamphlet d une nature un peu 
ntions plus cre. On y voit le tableau des dépenſes 
n'ont de la France dans cette guerre. On y Etablit 
cultes quil nous en a deja coltte ſept cent ſoixante 
> idee & douze millions pour rendre PAmerique'in-' 
igny, dependante; on retrace les dangers de cette 
re en operation ; on les exagere & Fon reduiĩt preſ- 
pour que a zero les avantages que la nation peut 
8 en recueillir. . e. $96} eee e rd i 
n ef De Paris, le 24 Juillet 1782. 
guert It ren eſt pas d'un grand ouvrage comme 
toient dun grand fleuve : plus celui-ci Seloigne de 
v Sei- a ſource, plus il saccroit,; & plus autre au 
js ſon contraire ſemble decliner. Les premiers volu- 
teor, mes de Hiſtoire univerſelle par une Societe” de 
1 con- gens de lettres, donnerent de la celebrite'X cette 
d El. entrepriſe importante: mais, ſoit par un effet 
ren de Tinegalire des plumes qui y cooperent, ſoit! 
ienbit par un relachement general , il me paroit que 
Cadix cette hiſtoire degenere,. & devient ce qu'on 


it le *ppelle une affaire de commerce ou de volus 
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„ Roi d'Angleterre? — Des boutons, des Mi- 
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mes. Le quarante - troiſieme vient de paroitre; 
d eſt la faſtidieuſe enumeration de Caliſes trau 
gles , egorges , -poignardes, empoiſonnes plug 
ou moins rapidement, qui la plupart -meriten 


à peine d'etre connus, & qui pourtant for. 


ment un immenſe volume. Montaded eſt fun 
de ceux dont le regne & la perſonne aient 
acquis le plus de gloire. II etoit ſevere & 
juſte: en voici deux exemples-affez interef. 


| ſans. & Un ſoldat ayant cueilli par force quel. 


» ques grappes de raiſin dans la vigne dun 
» particulier, celui - ci en porta plainte au Ca. 
„life: ce Prince fit venir eg; ſa preſence le 
» ſoldat & ſon capitaine, pour ordonner leut 
», punition. Un de ſes courtiſans lui ayant de- 
n mandeè quelle faute le capitaine avoit com- 
». miſe, il rèpondit: Je Il at vu tuer un homne 
„ injuſtement pendant le regne de mon oncle, 6 


n jñi ai fait vaeu alors de le punir de ce crime, f 


jamais le Califat tomboit entre mes mains, 6 
» $i etoit trouve coupable de quelque nouvelle 
» faute. n On ne voit pourtant pas qu'il en 


. eut commis dans cette circonſtance, a moins 


qu'il ne dit étre reſponſable du vol de ſon 
ſoldat. an 8 W 

v Ce Prince voulant emprunter une ſomme 
conſiderable d'un homme qu'on lui avoit dit 
etre fort riche, cet homme lui dit : Preng 
telle ſomme qu il vous plaira : quelle ſurete di- 
mandez-vous { lui repartit le Calife : Dieu, re- 
pliqua cet homme, vous a confie le gouvernement 


de ſes terres & de ſes ſerviteurs, & vous vous en ts 


montre digne par votre ſage adminiſtration; pour. 
zuoi ferois: je difficulte de vous confier auſſi mon 
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f, quiil ne put retenir ſes larmes, & qu'il 


ne drachme de votre argent; mats i dans la-ſuite- 
Win, ous les reuenus de I Empire font. d votre 
ipoſition. v Ce fut ſous le Califat de Mota- 


ere & ed, ſon prèdèceſſeur, que la ſecte des Kar- 


lterel. 
quel. 
2 Cun 
u Ca. 
Ice le 
r leur 
nt de. 
com- 


s Mahometans: « Leur origine neſt pas trop 


ppellent Karmate , vint du Khüreſtan dans 
0 voiſinage de Cufa 5 ul affectoit une grande [ 
zintete, & paroiſſoit mener une vie fort auſ- 
ere. Il diſoit que Dieu lui ayoit. ordonne de 
aire cinquante prieres par jour; il invitoit auſſi 
e peuple à ſe ſoumettre à un certain Ina 


arti : alors il choiſit douze hommes en qua- 


ropager ſa doctrine. II prit auſſi le titre de 
"ince, & obligea les premiers; de. ſes diſci- 
les a lui payer. un diner par téte. Mais Hai - 
lam, gouverneur de la Province, voyant que, 
s gens de la campagne negligeoient leurs tra- 
wr, & particulicerement la culture des ter- 
es, pour faire leurs cinquante prieres par 
Pur, fit prendre ce prétendu Saint, & jura 
ui le feroit mourir. Une jeune fille qui ètoit 

ſervice du gouverneur, ayant entendu ce 
| wil avoit dit, eut pitie de ce malheureux; Elle. 
jt adroitement,, pendant la nuit, de deſſous 


* 


nen? Ces paroles attendrirent fort le ca- 
t à cet homme gènëreux : je ne toucherai pas 


Wous ave; le mallieur de vous trouver, dans le be. 


hates, devenue puiſſante depuis, s eleva parmi 


ien connue, mais, ſuivant la tradition com- 
Pune, un pauvre miſèrable que quelques : uns 


& la famille de Mahomet. Il continua ce genre 
e vie juſqu'a ce qu il ſe far fait un puiſſant 


te Capotres , pour gouverner les autres & 
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160 168 5 | | 
le chevet de ſon maitre, la clef de la priſon) 
le mit en libertè, & alla remettre la clef gd 
elle Favoit priſe.” Le lendemain matin, ſe gu 
verneur ayant envoyè chercher, le brut @ 
reépandit qu'il avoir diſparu. Ses beten 
biterent auſſi- tet _ pow 'Pa avoit alert a 
ciel. „ 70 

Sous le ee da: Calife Montaſer; il ain 
une aventure aſſez plaiſante, mais bien 
digne ; ſelon moi; etre rappellee daßg m une 
hiſtoire univerſelie/« Un Arabe Arabe qui habitoit 
ſur une colline aſſez proche de la-Mecque; ter 
noit chez lui des aſſemblées de debauche, dans 
leſquelles les perſonnes de deux ſexes ſemi 
loient indifferemment. Cet Arabe fut conduit 
devant le juge de la Mecque, qui lui reprod 
cha ſon impudence, d'avoir oſè commettred 
pareilles dèbauches aupres: dun- lieu fr (rin 
& qui ſe mit auſſi. töõt à inſtruire ſoſi procisy 
ne doutant point de la verite du fait, qui a0 
de notoriẽtè publique Mais comme aucun dt 
- ſes complices ne ſe preſenta pour depoſer cot 
tre lui; le juge fe trouva fort embarraſſè ful 
de preuves. Il imagina à la fin un expédien 
Wes lui parut infalllible pour convaincre It 
cuſe; ce fut de voir ſi les montures publiqus 
qui partoient d'un certain endroit pour ala 
A la montagne Gn P Arabe demeuroit ſe. kel 
d roient d' elles mẽmes à ſa maiſon, On en it 
Pexperience avec des anes, dont on ſe ſen 
principalement dans ce pays-la j & qui 18 
manquerent pas d'aller directement au logs 
de PArabe, qui eroit fort difficile à trouve 


Ee juge 36 avoir une r 
ä E 


(169). 


Abe e on crime, fit venir Fex6cuteur avec des 
cler uets pour punir le coupable, LArabe, qui 


de gene manquoit pas d'eſprit, ſe tournant vers le 
date age, lui dit plaiſamment : Quand vous m aus 
urs e (i ecorcher avec vos ſouets vous n aureꝭ puni 
eve 1 coupable; mais vous couvrireq par cette ac- 

4 tion 5 toute la nation des 3, Arabes d un opprobre 
i arrivg! tternel car on pourra dire deux, gue , lor ſque le 


en pe oignage des hommes leur manque; ils ont recours 
ns un cel des nes. Cette plaiſanterie fut ſi bien 


tecue, que toute Laſſemblèe fut davis qu'il 


habitoit 

ue e ealloit le renvoyer abſous, & de cette ma- 
ee cicre , il echappa au chatiment quil avoilt 
OS acrite. ͤů-, n n mn i 
condu Apres les pertes peu réparables que les 
repro / ſciences & lettres ont faites depuis quelques 
ettre A annces, on ne peut qu'etre très · ſenſibles à cel 


i fin les qu'elles eprouvent encore journellement. 


proce M. rabbe Remi les honoroit depuis long: temps; 
dai K il vient d' etre enleve en quatre jours. M. Gail- 


neun e ard de Vacademie frangoiſe, lui ſuccede dans 
for cou a place de RedaReur general du Mercure de 


ſſe fam Fnce: on deſire qu'il mette autant d'impar - 


pedtet dalite, de modèration & d'honnèteté dans la 
cre H edaction de ce journal, que M. Fabbé Remi. 
wlägusz Cette occupation navoit pas empechè le der- 
2ur ale de faire connoitre ſes connoiſſances: ſes 


Me. ta 
n en ft 
n ſe- {ett 


eoges academiques ont non-ſeulement obtenu 
les prix acadèmiques, mais ils les meritoient : 
lerudition, le ſtyle & la philoſophie en ren- 


; © qui nent la lecture "Egaleinent ſatisfaiſante & inſ- 
au loi cuctive; & ces diſcours faits au milieu des 


evident 
de 


decupations aſſujètiſſantes de fa place, faiſoient 
penſer avec juſte raiſon que M. Tabbé Rem 
Jome III. 
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duroit'dii ſe livrer à des ouvrages plus wi 
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Cette maxime egare bien des gens. M, | 
Moine a voulu la fuivre dans ſon debut my 
fical, & seſt follement perdu comme lem 
On ne lui reproche point d'avoir imitè, maig 
il ne ſuffir pas d' tre neuf, il faut Etre au moins 
ſupportable, ſi lon eſt ſublime. M. le Moine 
a vu les grands effets de la muſique du che 

valier Gluck, il a pretendu faire plus encore; 
il s' eſt tranſportè dans ces theatres de la Gre 
ce, où les ſpeQateurs attendris ou enflamm( 
par les forces de harmonie, fondoient en 
pleurs ou couroient aux armes. Il geſt pens 
ire de ce hardi ſyſteme & a trace ſes premier 
Elans ſur le ſujet de 'Ele&re de Sophocle, arranyt 
& mis en vers par M. Guillard , auteur dell] 
phigenie en Tauride. Le muſicien & le poete oft; 
aſſimilè leur verve & donnè tous les deux dans 
des excès incroyables. La muſique n'eſt quune 
ſucceſſion de melodie plaintive, d accens aigu 
ou larmoyans, & d' accompagnemens auth brub 
ques qu outrès (*). On eſt fatiguè de ces co 
traſtes continuels, & nul air ni recitatif ne ſob 
lage attention au milieu de tout ce bouleve- 
ſement muſical. Quant au poete, il eſt ear 
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(*) Dans les premieres repreſentations, M. le Moint 
avoit mis juſqu'à ſept paires de timballes. II u en! 
qu'une pour un efcadron de cavalerie. Jugez de Tetkt 
d'un pareil tintamarre dans une ſalle de ſpectacle. 


n my, 
4 —— — 


Ca} 

12, en depit des preceptes d Horace & de Boi 
leau, qu'il n'ignore point, de ces decences thea- 
trales que ces maitres de Fart recommandent 
par · deſſus tout. Si l'on a condamnè Crebillon 
pour avoir oſè montrer ſur la ſcene la coupe 
remplie de ſang, qu'Atree-preſente a Thieſte, 
combien n'eſt pas plus condamnable M. Guil- 
lard, d'avoir oſè faire executer le parricide 


{Orefte a la vue des ſpectateurs. Sophocle ofa 


22 2 


moin e preſenter aux Atheniens, rèpond - il, & j'aĩ 
Moine N da le tranſmettre juſques dans ſes hardieſſes. 
lu che- Au reſte, quelque peu de ſucces qu aĩt cet ou - 


vrage, on rend juſtice aux talens de Pun & 
de Vautre auteur. | | | 


choſe de ſingulier. Ce -tragedien fut compare 
dans ſes debuts à le Kain, dont il n'efoit qu'un 
mauyais ſinge. Enſuite le public, honteux d'a- 
voir honore ſes caricatures, des applaudiſſe - 
mens les plus outres, V'a hue juſqu'a le faire 
ecumer de rage. II le ſouffroit depuis quelque 
temps, que ſa morgue paroifſoit amortie , au 
point d'abdiquer toutes pretentions aux pre- 


des Rois, pour lequel ſa tournure ſemble plus 
convenable. Mais il a trouvè pemble dappren- 
dre de nouveaux roles, & de courir une car- 
niere au-deflus de ſes forces. Il s eſt ſouvenu 
de cet engouement ſi deraiſonnable , mais fi 
doux pour 1a petite vanite, de cet imbecile 
e parterre de Paris. Sil y avoit trouve tant 
le dupes, comment n'en pas efperer autant 


_ by en province? & puis, dix louis d'or par re- 
* relentations! qui tiendroit à tant d'appas ? 


H 2 


La deſtinèe du Sr. Grammont a quelque 


mers roles & de fe reduire a l' emploi ſi beau 
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fen, & par un beau matin a pris vol pom BN « 


II y a deja des années que notre fameut nic 
 Preville , jaloux de la reputation de Garrick, . 


tacle francois à Berlin, maintenant nomme, 


d'un theatre qui ſerviroit d'ecole de declamt 


(my) | 
H Feſt aſſociè un talent auſſi factice que it 


la Province. Sa diſparition & celle de ſa com 

pagne, la Dlle Thenard, ont fort &tonns |: WW ; 
comique areopage , qui a decerne ſes d&crey 1 
contre les infracteurs de la ſubordination. [+ e 
fieur Grammont a ete condamne a la radiz. ] 


tion du tableau, & la Dlle Thenard, comme n 
ſeduite ſeulemenr & ſans conſequence , 4 K m 
ſomme de cinquante louis d'or, par forme d 


a 
peine affſictive. Cependant tout S'arrange en B 
ce monde; & le beſoin rend traitable. La di- re 


ſette de ſujets paſſables a diſpoſe a Vindulgence WW pc 


envers Grammont qui, dit-on, eſt relevè de 
ſon ban. 17 785 Io 


pretendit Pimiter en reunifſant comme lui ls pr. 
emplois ſerieux de la comedie aux roles du i du 
plus bas comique ; il voulut faire plus. Son ba. 
organe & ſa phyſionomie ſe refuſoient ah e 
nobleſſe des heros ; il voulut du moins en fot; tim 


mer une ecole pour. conyaincre que le wet 


talent n'eſt autre choſe que de ſentir & ini 
ter la nature dans tous ſes tons. Ponteuil fit 
ſon premier éleve; il lui fit honneur dans fs 
debuts:: mais il eſt le ſeul qui ſoit ſorti dt 
ſes mains. M. Fier ville, jadis directeur du ſpec 


par arrèt du Conſeil , Regifleur par intern 
du ſpectacle forain des Varietes', voudroit !* 
nouveller cette difficile entrepriſe. Il gadreſle 
au Gouvernement & demande Ietablifſemet 


que le 


| pour 
1 com. 


nne le 


lecretz 
Mn. Le 

radia- 
comme 
7 
rme de 
nge en 

La di- 
gence 
eve de 


fameur 
arrick, 
lui les 
Jles du 
18. Son 
nt 14 
en fot- 
le vral 
& imi- 
euil fut 
Jans {es 
ſorti de 
du ſpec 
10MmMe, 
interim 


droit fe. 


&adrelle 
;{emedt 
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( 173 ) 

ton; & qui pourroit devenir une pëpiniere 
de ſujets pour la comedie frangoiſe. Son 'me- 
moire annonce un homme qui poſſede une 
aſſez bonne theorie des principes'de cet art, 
mais je doute que la meilleure puiſſe faire un 
excellent ſujet. Les paſſions different dans tous 
les hommes; & comment pretendre etablir une 
maniere uniforme de les peindre? c'eſt ce qui 
me paroit difficile pour ne pas dire impoſſible 
à executer. Grandval & le Kain, Aufrène & 
Briſard ne ſe reſſemblerent en rien; ils plu- 
rent, ils furent applaudis, on les cite: & 
pourquoi cela? parce qui ils aſſujettirent leur 
dition , leurs geſtes & leurs tons a l'impul- 
ſon de leur ame & non a celle d'une mecas 
nique ſcholaſtique. Au ſurplus, objet du 
Sr, Fierville a ſur- tout cela de louable, qu'il 
pretend remettre , par cette ecole dramati- 
que, les moeurs, la decence & Vhonnetere 
parmi les ſujets qui la compoſeroient , & con- 
ſequemment fixer peu à peu ſur cet etat Veſ- 
time & la conſideration qu'il meriteroit en ef- 
fet ſans la depravation preſque generale qui y 
confond Criſpin, Auguſte & Semiramis. 

Il faut plaindre les Eleves du Sr. Fierville ; 
sil donne a ſes Eleves pour catechiſme de ſon 
at, le ſalmigondis que le Sr. Dufreſnel vient 
de mettre au jour ſous le titre dE ſur la 
perfetion du jeu thedtral. Ce moderne prècep- 
teur des enfans de Thalie, a ſervilement co- 
pie ce qu ont penſe pour lui Riceobini,, Rays 
mond de S. Albine & Dorat. Je ne parle point 
& CHennetaire qui ma été lui-m&me que le 
inge de ces trois auteurs. M. Dufreſnel Te- 


„ 


1 
toit d' Aufréène dans les roles de Rois & & 
Peres qu'il a remplis avec quelque diſtinqtion en 
province avant qu'un gout predominant pom 
le cabaret & la crapule eùt degrade ſon talem 
Ce comedien auroit mieux fait de garder pou 
ſon uſage les lecons que ſa memoire Jui rap. 
pelloit , que d' augmenter le nombre des com- 
Pilations ſuperflues: gil avoit tant la rage di 
erire, il pouvoit ſe contenter de rappeller 4 
ſes: confreres qu'ils deyoient conſulter à telle 
page, a telle ligne, les diverſes epitres & pr 
faces des pieces de Voltaire, & les autres ou 
vrages ou il a puiſè ſes plagiats. A propos 
ckexemples propres a former de jeunes aQteurs, 
i nous donne des commentaires ſur la con- 
texture des pieces de Corneille & de Racine; 
1] nous entretient enſuite de la maniere dont 
il a joue les roles de Joad , Coucy, Luſignan; 
Franc-Aleu. Cette faſtidieuſe rapſodie eſt ter 
minee par un extrait de la proſodie de Tabb. 
&'Olivet qui certainement n'eſt pas mieux plz 
cee la que la traduction d'un morceau du Daus 
On croiroit en lifant cette brochure que le 
jeunes gens qui ſe deſtinent au theatre, do- 
vent tous jouer les peres nobles, car il ny 
a pas un mot ſur les autres roles. | 
Nous avons une piece nouvelle a la comb 
die francoiſe : elle a pour titre, les Journaliſt 
Arglois, Les ndtres nauront garde ven dim 
du bien, car ils y ſont maltraites a outrance. 
Puiſſe-t-on rire de la critique qu ils en feront 
comme a la repreſentation de la piece, qu# 

ere fort applaudie. "I : 
I eſt tres-bon d'avoir de bons afteurs & 


( 275 ) | 
de bonnes pieces, mais il faut des falles de 
ſpectacle propres a les faire valoir, & c'eſt 
ce qui nous manque abſolument. Le premier 

-obleme a reſoudre pour leur conſtruction, 
ceſt celui de la forme qu elles doivent avoir. 
M. Patte, architecte du Duc de Deux-Ponts, 
artiſte avide de celebrite & qui en a acquis 
une en oſant appeller Soufflot dans Varene pour 
lui prouver que I'egliſe de Ste. Genevieve eſt 


manquee , debat cette importante queſtion dans 


un ouvrage intitule : Eſſai ſur Farchitefure thed- 
nale. 11 y demontre que le ſon, quand il a la 
lberts de $'etendre , doit embraſſer une maſſe 
7air oblongue ou elliptique qui offre a peu 
pres la forme d'un melon ou d'un ſpheroide 
alonge : « la preuve en eſt, dit-il, que le 
ſon de la voix ou d'un coup de canon ſe fait 
entendre dans un air tranquille plus loin dans 
le ſens de la direction du canal d' où il fort , 
du, ce qui revient au meme, de ſa force di- 
recte qu'en arriere , & encore plus loin vers 
es cotes qu'a Poppoſite de Fendroit vers le- 
quel il a ete pouſſè. „ Ainſi M. Patte veut 
que les ſalles de ſpeQacle ſoient ovales & que 
leur longueur ſoĩt bornee à foixante & douze 
vieds, parce qu'au dela de cette diſtance. on 
diſtengue avec peine les mouvemens du vi- 
lage & ſes expreſſions. 55 

Je vous ai deja parle, Monſieur, d'une 
Madame d'Aubant ou de Moldack , qui eft 
norte a Vitry aupres de Paris, en 1771. (0 


* 


(*) Tome XII. p 336. 
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Cette Dame que. Jai eu Inet occaſion 
de voir, annongoit par ſes manieres; une haute 
extraction: peu de gens doutoient quelle fit 
vraiment Tepouſe un Grand-Due de Ruſſe, 


que Ton avoit cru morte. Je vous ai racons | 


en pluſieurs temps ce qu'on en diſoit alors & 
ce queen ont rapporte Mrs Boſſu, Duclos & 
d'autres eEcrivains. J'ai eu entre les mains, 
des contrats de la maiſon de Wolfembutte 
que Madame d' Aubant a negocies & qui ont 6 
payes très· exactement a Brunſwick en 1768: 
malgre le grand nombre de circonſtances qui 
ſemblent prouver quelle etoit yeritablement 
Ja Princeſſe dont il s'agit, pluſieurs favans, 
entr autres M. Muller hiſtoriographe de Ruſſie 
M. Buſching de Berlin, M. Meller profeſſeur 
Suedois, ont vivement combattu cette opi 
nion. M. Gjoerwell, bibliothecaire du Roi de 


Suede & directeur de la ſociete royale de 


Stockholm vient auſſi d'entrer en lice dan 
Tintention de la détruire. Il rapporte une let 
tre inconnue juſqu ici & que Voltaire a ecrite, 


dit-il, le 22 janvier 1761, à Madame la Com- 


teſſe de B.... qui vit encore à D. . . . en 
Mecklenbourg. On y lit le paſſage ſuivant. 
» Une Polonoiſe, en 1722, vint a-Pans 
„ & fe logea à quelques pas de la male 
» que j occupois; elle avoit quelques trait 
„de reſſemblance avec Vepouſe du Czarowin. 


» n officier Francois, nommè d'Aubant, qu 


» avoit ſervi en Ruſſie, fut eronne de la rel 

» ſemblance ; cette mepriſe donna envie 4 k 

» Dame dtre Princeſfe; ; elle avoua ingènue- 

» ment a Follicier „ qu'elle etoit la veuve dt 
> . 
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Ruſſie, 


raconts I 


alors & 
los & 
mainz, 
mbuttel 
ont 6t6 
1768; 
ces qui 
lement 
avans, 
Ruſſie, 
feſſeut 
te opi· 
Roi de 
rale de 
e dans 
ine lei. 
Ecrite, 
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Een 
„ Theritier de la Ruſſie, qu'elle avoit fait en 
y terrer une buche à ſa place, pour ſe aye 
„ver de ſon. mari. D'Aubant, nommé G u- 
» verneur dans une partie 3 la Dep ne », 
» mena ſa princeſſe en Amerique, Le bon-, 
» homme eſt mort croyant fermement avoir 


» epouſe une belle-ſceur.d'un Empereur 2 ä 


» lemagne & la bru dun Empereur de Ruſſie; 
» ſes enfans ſe croient auſſi & ſes petits CY 
y fans n'en Pas, N ie 


— 
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De Paris, le 31 Juillet 179%; 


Ox a tant  multiplis les hiftoires : pourquoi 
celle des Hommes n'a voit- elle donc point en- 
core &te faite? A- t· on craint de detruire des 
prejuges neceſlaires, en demaſquant cette lon- 
gue ſuite de ſcelerats , qui, depuis yingt hes 
cles, nous ſont afferts, comme des modeles._ 
de courage & de vertu? La philoſophie 4 
ſe prete point à des meénagemens auſſi puſil- 
lanimes, & cette entrepriſe hardie lui etoit 


riſervee. Que de coloſſes deyenus-nains dans 


cette hiſtoire des hommes , qui paroit depuis 
quelques temps, & qu on pourroit intituler 
I Hiſtoire devoulee ? Cet Ulifle fi ſage, fi pru- 
dent, ſi ſtoĩque, ſelon Homere, n os qu' un 
Palatin ſans brayoure, un Machiaveliſte per- 

ide & ruſe, qui, apres avoir tents d aflafſi- 
ner par derriere, ſon ami Diomede, pour ne 


Tavoir point aſlocis a la gloire facile de Ven. 


lerement du Palladium, ne rentre dans A. 

petite iſle d Itaque, que pour y ſurprendre & 

faire maſlacrer dans ſon palais, tous les Princes 
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5 i 
qui aſpiroient 4 la main de Penelope. Ce cy. 
rus, ſi pieux, fi humain, ſelon le bon Rollin; 
weft qu'un barbare fans foi, ſans pitiè, qui 
eut la cruautè d'egorger le fils de Creſus, ſon 
Stage , & qui eut la lachere de corrompre des 
Ambaſſadeurs de l'Inde, qui etoient venus fol: 
liciter fon alliance, & de leur faire jouer ge 
röle odieux d' eſpions dans Parmee de ce ROI 
qu il alloit combattre. Et par un contraſte aſſet 
bizarre, ces perſonnages qu'on nous a peints 
comme des monſtres horribles & denaturd, 
ſont dignes de notre admiration & de notre 
pitie. Medee, par exemple, apres avoir vécu 
dix annèes dans une concorde parfaite avec 
ſon puſillanime ſeduQeur, ſe vit repudite par 
le perfide Epoux qui lui devoit fa gloire & k 
tröne de Corinthe. Bien plus, Creon, qui, 
devenu, pour ainſi dire, le collegue de Jaſon 
par le mariage de fa fille, eur la harbarie dexi- 
Ter. cette mème femme, & les Corinthiens, 
après ſon depart, lapiderent les trois enfans 
qu'elle avoit eus de Jafon, ce qui eft bien 
loin de la fable odieufe de ſes parricides quoi 

à a franſportes ſur nos theatres. Voila quelques- 
uns des traits frappans qui confondent des er- 
reurs etablies depuis vingt fiecles, & que nos 
PRres , malgre leur proforide Erudition dans les 
gues, n'ont pas meme cherche a dementir, 

A Ta vue de tant de contradictions, que de- 
vient notre confiarice ſur tout ce qui $appelle 
tradition hiſtorique? Rollin cru juſqu'alors, 
citoit Strabon, Suidas , Diodote , Xenophon, 
Pauſanias ; Herodote, &c. Les auteurs de FH: 
wire des homes les citent auſſi: leur #toitl 
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gon reſerve d'epurer tant dalliage? Oun'uſent-. 


is point du credit de Ia philoſophie pour ſubſ- 
ituer des conjectures, peut- etre plus raiſon- 
nables, a celles dont la ſuperſtition & le reſpect 
pour Pantiquite nous avoient été les garans. 
Quoi qu'il en ſoit , je regrette ce heros d Ho- 
nere, Uliſſe, peint comme le plus ſage de la 
Crece; je regrette ce Cyrus, que Rollin nous 
repreſente comme un Prince vertueux, comme 
un legiſlateur, comme un guerrier auſſi mo- 
dere que grand; & tant d'autres modeles de 
perfection qui elevoient mon imagination, en 
ne donnant de mon eſpece une idée que je 
me yois force de ravaler juſqu au mepris. Ce 
qui me fache encore, c eſt de voir cette. Hiſ- 
wire des hommes n etre, pour ainſi dire, que 
celle des Grands & des Rois.  N'eſt-ce donc 
que parmi eux qu'il faut chercher homme 2. 
Leſclave Epictete ne valoit- il pas le premier. 
Satrape de la Perſe ? & cette Philoſophie ſi 
here , qui pretend ſe rapprocher de Fordre na- 
turel en mettant tout a Puniflon ,.ne. donne= 
relle pas une preuve de lachete en rendant 
cette ſorte d hommage aux tyrans, aux per- 
turbateurs, aux deſtructeurs de la fociete? au 
reſte, cet ouvrage eſt toujours digne d'eloges,, 
tant par ſon objet que par la maniere dont il 
eſt traite : on y trouve des anecdotes: fort 
pquantes & d'autant plus intèreſſantes qu'elles 
font annoncèes comme le reſultat le moins 


equivoque des differentes hiſtoires & commen- 


tires de Pantiquite. La rèvolution qui mit fin 
u regne des Heraclides en Lydie donna lieu 
dun eycnement ſingulier, « Le deſpotiſme etoit 
H 6 
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=_ oo » ſur le trone, & la Lydie 'ecraſee "conſuls 
. v oracle, qui lui enjoignit de chercher dan 
» la ville de Cumes, un Roi liberateur: Les 
„ peuples fe tourmentent pour devinerle feng 
» de Toracle, & enfin on dècouvre que le 
» ſage defigne par les dieux, eſt Veſclaye dun 
» charron. Les Lydiens ,” qui aimoient*encoie 
mieux un eſclave qu'un tigre pour maitte 
» affranchiffent a Vinftant leur Monarque, & 
» le prient de ſe rendre dans ſes Etats; mal- 
» heureuſement, un citoyen de Cumes, à qu 
» ce favori des dieux avoit promis de livrer 
» un char, ne voulut point le laiſſer partir 
qu'il n'efit rempli les conditions de ſon traits! 
„ Les Ambaſladeurs eurent beau faire brillet 

„ For a ſes yeux pour le ſèduire, il reſta in- 
» flexible ; il repondit toujours qu'il vouloit 
» poſſèder un char, auquel auroit travaille 
» un Roi de Lydie. Le char fut en effet ache 
” ve, & Veſclave couronne prit le chemin de 
» ſes Etats. „» L'hiſtoriette de Candaule & de 
Gyges vous 'egairoit davantage , mais quoi- 
= que traduite au long d Hèrodote, nos auteurs 

=. en rejettent nettement Pauthenticite; Il men eſt 
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pas ainſi du cElebre entretien du lègiſlateur 

d' Athenes avec Creſus , Roi de Sardes : Celt 

un monument precieux dans lequel on trouve 

5 le tableau admirable des mœurs antiques. Je 
. ne puis me refuſer au plaifir de vous-le rap- Y 
_ . porter ici. u Solon dit le philoſophe de Cheronee, 
1:49 wavoit aucune idée des Cours de L Orient; 
arrivè à celle de Creſus, il Eprouva ce que 
prouve un homme ne au milieu d'un conty 
nent, qui ayant jamais vu la mer, ſe rend 
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non loin de ſes rivages & prend pour elle 
tous les fleuves conſiderables qui y ont leur 
embouchure... Ce ſage, à la vue de cette foule 

de Satrapes , vetus avec magnificence; & mar- 
chant avec fracas, entoures d'un cortege nom 
breux de gardes , de courtiſans & d'eſclaves, 
les prit tous Pun apres Tautre pour le Monar- 
que. Les officiers charges de introdure , le 
tirerent de ſa mepriſe. Ce jour-la , Creſus, * 
pour en impoſer davantage a Fetranger, $'etoit 
entours de tout ce faſte frivole, que le_vul- 
gare prend pour la grandeur. Sa robe, d'un 
drap de pourpre nuance, toit brodee dor & 
couverte de pierreries ; la decoration de la 
alle d'audience , la richeſſe du trone,, le cor- 
tege des Satrapes, tout ajoutoit'a Villufion du 
ſpectacle. Le Roi cherchoit a lire Padmiration 
dans les regards du philoſophe; mais celui-cĩ 
ne donna pas le plus léger ſigne d' emotion; | 
ſes yeux, d'intelligence avec ſa raifon', ne S | 72 
cupoient 'qu'a depouiller le deſpote pour le 
connoitre z ils abattoient le maſque aſin d etu- 
dier homme & ſa phyſionomie. Crèſus, pique 
detre confondu par Solon avec le vulgaire des 
rois, ordonna à ſes eſclaves de conduire le 
ſage dans fon palais, & de deployer à ſes yeux 
tous les treſors que les fiecles y avoient ac- 
cumules. Le ſang froid de FAthenien fut le 
meme; il avoit lu dans ame de Creſus, & 
ce Monarque pour lui Etoit jugs. De retour 
2 la ſalle du trône, il parla de ce qu'il avoit 
w avec franchiſe, comme fi, nayant jamais 
quitte fa patrie, il avoit converſe avec ſes 
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Roi de Lydie; c'ëtoiĩent Cleobis & Biton. Leut 
mere * de Junon, & un jour 0 


Cat Uu 

* „Eh. bien, Solon, tu as beaucoup vaſe! 
as · tu vu, fur le globe, un etre plus heureu 
que moi ?. . 80 885 | 
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„ Sans doute. Fal vu TAthenten Tele & 
J al commence a croire au bonheur de Thome. 
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* Tu me Etonnes; 3 jamais le nom de Till 
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u Ce Telles Etoit un ſimple citoyen, 1 
ne connut jamais Fambition qui tourmente, 
ni le beſoin qui degrade; il ſe vit revivre dan 

fa nombreuſe poſterite, &. par venu A une 
vieilleſſe fortunge , ſentant qu'il ayoit encore 
une patrie a defendre , il 7 avec gloire ſur 
un champ de baraille. "I BPO 


Cass. 


„ Lenthouſiaſte de Telles eft peu fair pour 
apprecier les Rois. — Mais enfin, quel ſe 
roit, apres Telles., homme dont le bonheur 
pourroit etre mis en nens avec le mien.» 
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” Fai. connu dans Argos deux freres, qui 
wauroient point change leur ſort contre le 
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(185 ) 
ſon celebroit la fete de la déeſſe, les taureaux 


quon atteloit au char ſacré tardant à venir, 
ces heros de la tendreſſe filiale, ſe mirent eux- 


Inemes au joug, & trainerent leur mere juſ- 


quau temple. Cette mere ſenſible chargea le 
ciel meme de ſa reconnoiſſance, & elle fut 
exaucee. Les deux freres , après le ſacrifice, 
gendormirent d'un ſommeil paiſible, & ne fe 


xeveillerent plus qu au . es Houn dont ils 


itoient les ON 


*# r 
24 


Catsvs... 


» A rentendre, Solon, » je ne ferois tone 


point heureux. „ | 


+ Sorow 


» Je ne ſais al olfleniſer les Rois ni les flat- 
ter; apprends , Creſus, que le bonheur eſt 


pour homme une image fugitive, qu'il . 
ſuit preſque toujours ſans Tatteindre: 

&cider sil en a joui, il faut Fattendre au- 
au-dela de la tombe. Avant ce moment, le 


bonheur n'eſt pas plus — pour Jui, que Ia 


fame triomphale pour Vathlere . combat 
encore dans la carriere. „ 


Cet entretien — affligea Creſus 


ſans le corriger. Solon, au ſortir de'l'audien- 
ce, rencontra Eſope le fabuliſte, poëte aux 
ziges de la cour, & dont Feſprit adulateur 
ſwoit ſe plier aux circonſtances : Solon, lui 


it Thomme aux apologues, it ne faut point 


procher les Rois, ou il faut ne leur die que ce 
qu peut leur plaire. — Tu te trompes, * 
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Wy 4 5 | 
philoſophe , il faut dire la 2 aux. ku, * 
ne les point approcher. + 
Au lieu de diſputer ſur je e ou ini 
gun ouvrage dramatique, ne devroit on pas, f 
8 


avant toutes choſes, voir ſi le ſujet eſt fait 

pour-etre mis au _theatre.? ſi Ton elit com: ( 
mence-par-la:, fon et certainement. coup | 
court a bien des bavardages, relativement au p 
Journaliſtes de M. Cailhava, & Ton eüt dit 4 
a Tauteur: Avec tout votre eſprit, Monſieur, I 
vous n'avez pas le ſens commun, ou you % 
nous prenez pour vos dupes. Moliere , vote li 
modele , a-t-il fait une ſeule piece, ſans en M 
excepter Tes farces de Pourteaugnac & du Ila. " 
lade- imaginaire, dont il ne reſulte un point mo- þ 
ral? Caſtigat ridendo mores. Et vous, Maqqſieur, 


avez · vous rempli ce double objet dans votre WW c: 
ouvrage ephemere ? vous haifſez la, Harpe, 5: 
vous avez a vous plaindre de quelques jour. vi 


naliſtes dont il eſt Forgane ,&; pour. fatisfaire WW «4 
votre reſſentiment, pour rendre votre ven: pe 
geance plus authentique, vous brochez quel ch 
ques ſcenes a tiroir auxquelles vous donnez qu 
le titre de comedie , vous oſez lui donner 
place ſur le theatre de la nation, & vous di 
tes qu'elle doit applaudir & partager votte 
petite animoſitè: mais, voilà la -preſomption 
la plus hardie & la plus abſurde; & les c0+ 
mèdiens qui ont eu Iimpudence de prefere 
votre ouvrage a tant d'autres qui feroient Fhon- 
neur & exiſtence de leurs auteurs, merite: | 
roient, en verite, d'etre fourrés aux petites 
maiſons..V ola , Moaſ* ieur, ce ale Fon eut di 


dire à M. de Cailhava, Taue le public 2 f 


(185) 
de mille ſaillies parſemees dans ſa piece, mais 
les trois quarts ont-ignore qu'elles etoient” de 
reminiſcence, & qu'elles venoient les unes 
de la Harpe lui-meme , les autres de fa femme 
& de quelques gens de leur cotterie. Des per- 
ſonnalites, des alluſions iſolèes peuvent elles 
inte reſſer plus d'une centaine de perſonnes de 
paris, au courant de ces petits tripotages lit- 
teraires ! Et des-lors, a quoi donc ſe reduit 
le merite de cet ouvrage, ſi ce reſt a prou · 
ver la depravation de notre goùt & la futi- 
lite de nos graves auteurs? La ſeule leon que 
M. de Cailhara nous donne dans cette nou- 
veaute, la voici : Manquez- vous de pain, ou de 
ſouliers, nous dit- il, faites: vous Journaliſtes. 

je ne m'etendrai pas autant ſur la piece des 
| Courtiſannes , qui vient d'etre jouèe pour la 
premiere fois, quoique faite depuis pres de 
vingt annees. Elle a. eu plein ſucces : Et en 
effer, M. Paliflot doit toujours reuflir a nous 
peindre les vices: de la ſociete. On a repro- 
che à Greſſet de n'avoir fait de fon Mechant 
qu'un tracaſſier ſubalterne, & Von a dit, ce 
qui etoit vrai, qu'il manquoit de nerf pour 
tracer cet odieux caractere. Ces reproches ne 
ſeront pas faits a M. Paliſſot: ſon Homme dan- 
gereux eſt un monſtre de ſociete ; ſes. Courti- 
ſannes en ſont Pinfamie; & je doute que la. 
repreſentation en eũt ets ſupportable ſans les 
modifications qu'on y a faites. Le public a fait 
une application, d autant plus honorable quelle 
eſt juſte, des vers qui terminent la fameuſe 
trade de Roſimon, où après avoir declame. 
avec force contre la diſſolution des mceurs, il 
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(, 
en voit le retabliſlement dans exemple 4 
notre jeune Souverain. Les applaudiſſemens 
ont ete auſſi ſoutenus qu univerſels. 
Ces coupables excès ont dure trop longtemps, 
Et j oſerois m'attendre a d'heureux changemens, 
Le francois ſuit toujours I' exemple de fon maitre: 
La decence „ les moeurs , les vertus yont renaitre, 


Les Veſtris avoient, comme vous ſaves 
rapporte beaucoup d'or d Angleterre; pluſieun 
ſujets de Topera ont pris fantaiſie Caller, } 

leur exemple, cabrioler devant le peuple payant 
&, dit-on, penſant. La Theodore, Nivelon & 
autres ſe ſont aviſes de decamper de leur pro- 
pre autoritè, comptant probablement y faire 
triompher le petit Noverre , qui y fanfaron- 
noit bien fort pour avoir ete gratifie dune 
repreſentation a ſon profit: ils ont bientät 
regrette la mere- patrie, & ſont rentres en 
France avec la meme legerete qu ils Favoient 
quittèe : on les a mis en priſon pour y ap 
prendre à vivre. La Theodore etoit allee ſe 
cacher a trente lieues de Paris dans la terre 
de Dauberval, on a ete I'y deterrer, & lon 
parle de chaſſer ces faiſeurs de gambades. 

M. de la Harpe & M. Suard, les grand 
juges du Parnaſſe frangois, diſoient avant hier 
au fameux rendez-vous politico-litteraire du 
cafe que Yon nomme le caveau : Enfin now 
voild debarraſſes du triage des pieces de concours; 
nous en avons mis quatre-vingt au rebut : que 4 
platitudes , que de fots vers nous avons Ut ob 
ges de lire! Ceſt M. Flins , jeune poete dej 
avantageuſement connu, qui obtiendra le pri 
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De Verſailles, le 4 Aote 1782. 


M. le Marquis de Caſtries commence à 
croire que nos chefs d eſcadre regardent une 
campagne navale, comme une ferme lucrative 
} exploiter. Il a ere nomme des Commiſſaires 
pour verifier ſur les lieux, article par article, 
Jes comptes de ces Meſſieurs, qui montent 2 - 
des ſommes enormes. Cet examen ne ſera pas 
facile a cauſe des longs relaches qui ont ets 
faits dans les ports de Tétranger. | 

On vient de mettre à la Baſtille un homme 
qui ne meritoit ſans doute que d'erre enchaine 
aux petites maiſons. Ceſt un chirurgien de 
Ciſors qui ayant perdu un proces , voulut 
rendre le Monarque reſponſable de la pre- 
tendue injuſtice de ſes Juges. I! ecrivit à un 
buifter de Paris qu'il avoit fait le projet d aſ- 
ſalfiner Louis XVI. Juſques-là c' eſt un fou 
qu'il faut plaindre d'avoir perdu le ſentiment 
le plus cher a un Frangois, amour de ſon 


„y ap 
allee fe 


la terre Roi; mais ſes deux fils ont a fon inftigation , 
& lon crit de la meme maniere : & il eſt difficile 
des. dexcuſer cette criminelle complaifance , ou 
grand cette folie hereditaire. 8 
ant hier Nos equivoqueurs ne tariſſent pas ſur les 


roms de Mes de Graſſe & d Eſtaing. II faut, 
aſent-ils, rendre graces (Graſſe) a Dieu & 
nous abandonner à notre Deſtin (4 Eſtaing.) 
On ecrir que le premier a ètè hue d une Etrange 
maniere en abordant en Angleterre, mais qu il 
fupporte ſon malheur avec le meme courage 
Ju brave guerrier porte au milieu des com- 


- 


1. 60 

[ 
* 1) 198 
Wor 
| 1 
t N 
4 * 
* 
Ly 1 

{ 7 
1 1 
B43 118 
D 
'* 6-2 

£ 4 8 

1 te 8 

F 

* * CS v1 

18 

2 £8 
4 r 
1 Ae. 
4 *» 3 * 

13 +4 2 

TER 
'Y.- LEE TS 
— 1 oy . 

12 

15 1 
14 

* f * - 

| 4 . 

5 1 
; 
#1 p IM . 

13 * 

5 *%- 

br Bo 

1 EL © 
M „ 

3 I 
"had 

8 1 

j 4" 
I 

* = "LSE 

"0 | \ 

* 1 1 | 

2 Ani 
1 

13 8 7 
2 * 1 
© LEES 

+ #7 5.8 

9 1 
Ft 0 17 

* J. 4 N 

anne 

5 Y 3 

Ws 

F< J 
R (58 3 
1 2 4 
{ SP 27 

43-1: 1 f 

4 * 

1 
* I 
* > ; 

be 7 

7 1 

1 e 

4 " 4 

n 4 „ : 

| N q 

. 7 

2 43 

4 1 

C 0 5 \ 

ö 12 
. * 
vv is (4 

[2 F * 54 
7 Cn 1 

M 
. is ö | 

4 
"ag: 

„ » l 

5 1 

7 * G 

[1 5 99 "4 

® 118 

i 

1 

2 

1 

[f TE. 

l \ 7 [ 
4 * 4 

* 2 

' 

T by wt 

* al + 

* 

i p 

4 7 bw 

Pp ? 1 7 * 

S. 

8 1 OS. gn 

; „ 

4 12 * 
r 

1 8 

4 j 7 

8 (35 Et 

: 24 l . 1 

= = 

115 Y 4 

160 1 

er 

» 4 -M 

4 . 

.E £ 
: þ 4 

* 
EIS. 
? 4 LS) 
= 0 
A 
x2 5 

* 0 
ry : 

EE lk 
* « 

s 34 1 
* 1 
* +. 4 

! : 7 

2 

a » * 
. 

"= iz 

1 4 *T- 

q 3 <, 7 

ie OS) 
2: f 
7 4 
2 
. 
"of 8 
1 
11 
71 9 
1 
14 n 
7 N 17 i 
N 1 
-F. 88 
1 #y 
Z [ * 4 
£43 & 
1 
nn 
5 
. 
£4 1 
a „ 
1 1 
'- 1-366 
. i; 
162 * 4 
56: 0 
þ 
* * 
1 
5 "4 IP 


_ 


= — — Py — _ _ * 8 22 2 = 
© — > 
. C : . 
2 8 2 * 7 E * 3 by * 
* TE 5 * a 
WOE N \ — 
— * 
2 
— 1 


2 — > IS = 5 pr 5 9 3 2 —ö > 3, os 
* Ira 12 . * << 2 Ws OLE EAT ES. 4 >: . r 3 * ” N . FA or E 
p 2 : 8 8 G n L 7 . r _ N \ 
— Gone SOS — — — <1 cn _— = — . > "WY * : - — a 
— 2 . on gum roy away 1 RT 2 * 977 ae ——— . - aig 


(886) 


bats. Il va de repas en repas & de fete; v 


fetes a Londres & montrant ſouvent au pu- 
blic fa taille impoſante, ſa figure martiale ＋ 


eſſaie de faire changer de fagon de penſet iu 


ſon compte a un peuple connoiſſeur en ms. 
rite, mais facile a ſe prendre denthouſiaſme 
pour les ayantages naturels. On y dit dj 
que Rodney & de Graſſe ont à eur deux & 


quoi faire un Amiral Anglois', dont ce demi 


fourniroit T envelopp. 
On pretend que Pie VI oblige — chercks 
Free amis efficaces , offre au Roi les quinze mil 


lions que Yon nomme le tréſor de Sixte V, 
ſous condition d'en payer la rente aux pauyrez 


M. Diderot a craint un moment la Baſtille 
pour. ſon efſai ſur ! Empereur Claude. Ty a 
trouve , a dit le Roi au Garde des Sceaux; 
des notes alluſives a la condwte de Hauguſte 
amant de Madame du Barry, grondez beay- 
coup Pauteur , mais ne lui faites ein de mal 


De Paris, le 7 Aout 111 | 


Jo haine ne meurt donc point! voll plu 


de trois annees que Voltaire eſt mort; ls! 


vers ront plus rien a ronger ſur ſon cadayre; 
& la haine cherche encore à lui faire ſenti 
ſon poignard. Ce n'eſt. point en Pattaquant Gs 


rectement qu'elle veut noircir ſa memoirez! 


c'eſt en produiſant des titres qui prouyent {ol 
ingratitude & ſon inſenſfibilite. Vous connoik 
ſez ſes liaiſons intimes avec la Marquiſe a 
Chatelet : on voit par quelques-unes de le 


lettres reunies dans une 1 brochure ql 
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K A -* 
garolt , quelle eut beaucoup à ſe plaindre de 


fotes hy . "T_T: WEE”. „33 

au pu- bon illuſtre ami. Voici comment s exprime cette 
rtiale, . bemme célebre dans une lettre du 23 novem- 
anſer in bre 1748. 4 J'ai été eruellement payee" de 
en n, tout ce que j'ai fait à Fontainebleau; j al 
ouſiaſne WW ramene a bien Faffaire du monde la plus dif- 
dit dt fcile. Je procure a M. de Voltaire un re- 


» tour honorable dans ſa patrie; je lui rends 
» la bienveillance du miniſtere; je lui rouvre 
» le chemin des acadèmies; enfin, je lui rends 
» en trois ſemaines tout ce qu'il avoit pris à | 
» tiche de perdre depuis ſix ans. Savez-vous 


deux de 
dernier 
cherche 
inze mil- 


Sixte V comment il recompenſe tant de zele & tant 
pauvres, - dattachement? En partant pour Berlin, il 
| Baſtile , m'en mande la nouvelle avec ſèchereſſe, 
2. Ty M fchant bien qu'il me percera le cœur, & 
Sceaur; WW i| m'abandonne a une douleur qui na point 
Faugutte WH» dexemple, dont les autres wont pas d'idèe 
ez beau WM» & que votre coeur ſeul peut comprendre. 


» Je me ſuis èchauffè le ſang a veiller; Pavois 
v la poitrine en mauvais état; la fievre m'a 
» pris, & Jeſpere finir bientot comme cette 
» malheureuſe' Madame de Richelieu, à cela 


t de mal, 


wt 178 


oila plus WF» pres que je finirai plus vite , & que je nau- 
ort ; ls WJ" rai rien à regretter. Je retourne finir à 
cadayre; WT» Bruxelles une vie où Jai eu plus de bon 
re ſenti I heur que de malheur, & qui finit d'elle- 


quant d, r meme dans le temps ou je ne pouvois plus 
emoire; r la ſupporter. Croiriez- vous que idee qui 
vent ſon v m'occupe le plus dans ces momens funeſ- 
connor tes, c'eſt la douleur affreuſe on ſera M. de 


» Voltaire , quand Venivrement où il eſt de la 
» Cour de Pruſſe ſera diminuè; je ne puis 
» ſoutenir Videe que mon ſouvenir fera un 


quiſe du 
s de ſes 
hure gi 


"Y” 


ä 
»” jour ſon tourment.. Tous ceux qui m'ont a 
»..mee_ne.doivent jamais le lui reprocher;.,. 
» Au nom de la pitie , de Pamitié, 6criyer. 
» moi à Bruxelles tout ſimplement, & Sil ms 
» reſte encore de la vie, j y repondrai & vou 
„ manderai Vaſſiette de mon ame dans ces mo. 
» mens qui paroiſſent ſi terribles & que ju: 
» tends avec joie comme la fin d'un maſheur 
» que je navois ni merite ni préè vu 
De pareils traits agiſſent fortement ſur leg 
cours honnetes , & les ennemis de M. de 
Voltaire ont bien ſenti tout Todieux qui pou- 
voit en rejaillir ſur ſa memoire : mais ce Heft 
pas la ſeule tournure adroite qu'its emploient 
contre cet homme fameux a tant de titres. En 
publiant ces lettres, qui donnent de ſon cœu 
une idee aſſez deſavantageuſe , ils leur ont joint 
un parallele, fait a loc ˙ on de ſon buſte & 
de celui de J. J. Rouſſeau, d'où il reſulte n 
fatyre la plus complette de ſon caractere & 
de ſa deſtinee.... « Voltaire etoit noble & . 
riche ; Rouſſeau pauvre & roturier. Le genie 
du premier fut precoce ; J. J.*ne developpa 
le ſien qu au bout de quarante ans, Il na celle 
d'eſtimer les talens de I'auteur de Mahomet & 
d' Alzire: celui ci paroitavoir mepriſe juſqu am 
vertus de fon admirateur. On diſoit que, pat 
Fechange le plus bizarre, chacun deux avoit 
adopte Ja patrie de ſon rival. Lun necrivit 
qu'afin de prouver au genre-humain que le 
bonheur etoit ſeulement un fruit des mceutrs; 
autre unit, dans ſes ouvrages, les eclaits 
d'un eſprit juſte aux erreurs d'un eſprit legen 
Il recueilloit des verites brillantes par · tout o 


— 
2 
* 
* 
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a 
vom a. imagination ſuffiſoit pour pe: et er, & ſon 
ber, kenie ne lui fournit preſque jamais de ré- 
ccriver. WW fexions vraiment profondes. Dailleurs, ayant 
il me -foibli ſon ame dans le commerce des grands, 
& vous il $aveugloit ſouvent lui-meme ſur le danger 
ces mo · de ſes maximes. En meme temps qu'il faiſoit 
ue jat. reloge des vertus, il excuſoit le luxe qui les 
malheur corrompt. Il ſoutenoit qu en matiere de reli- 
u „ion, Cétoit un mal que de contraindre les 

ſur les N eſprits, & il employoit à les contraindre, la 
M. de eule arme qui fut en ſon pouvoir, le poi- 
lui poue WT ecard du ridicule. Après avoir acquis une for- 
ce nell une immenſe, il ſe vantoit ſans ceſſe d'avoir 
nploient ide quelques malheureux... .. Cette oppoſi- 
tres. Eu tion dans le fort & dans les mœurs a étè en- 
on cour core favoriſee par le haſard .. Lun Seſt vu 
ont joint N nourir environné de ſa famille, dans le pays 
buſte & de ſa naiſſance, au milieu de ſes vains triom- 
Sſulte R phes, & tourmente (“) par le ſeul regret d'en 
ere & ouir trop peu. Jean Jacques devenu aſſez in- 
10ble & N orrunè pour ſouffrir qu'on le recueillit dans 
Le genie une maiſon etrangere, y perd bientöt apres, 
weloppa ans une courte agonie , des jours qu'il avoit 
n'a celle Whales dans de longs tourmens. Lhomme eſti- 
zomet & able qui ſe flattoit de lui accorder long-temps 
uſqu'aut ; : 1 or FR 0954 8180 10} | 
Jue , pat e * r 28 ee | 
ux avolt (*) Voltaire, ſuivant Vediteur de ces lettres, qui prẽ- 
n'ecrivit dle tenir de M. Tronchin , eſt mort en deſeſpere. 
1 que le bettet, il juroit contre ſa garde, il apoſtrophoit la 
meoeurs; tort & lui crioit , en declamant avec de grands geſtes 2 
ST mort, eloigne=tot ; Eloigne-toi... . Quoi ! il faut 
8 eclait dati! . . II prenoit les mains de ſon ami Tronchin, 
rit leger. K lui diſoit : mon ami, mon cher ami, donnez-moi vo- 
r-tout 0 e parole d'honneur que je ne mourrai Pas. „ „% 5 
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un i alle, a eu la douleur de ne lui offrir qum 

tombeau l Le tombeau de Voltaire of 
place, loin de nos regards, en des lieux qui 

_ elit voulu deètruire. , Sa cendte peut elle reps, 
ſer en paix ſous les autels qu'il ebranla} 

O Jean-Jacques! on a depole la tienne fu 

des rivages dignes de la recevoir. Dans q 
meme” ſejour, où la nature — &. tran 

quille etale- aux yeux des charmes ſi varics, 
on viendra contempler avec une douce meln 
colie les reſtes de celui qui nous inſpira ly 
mour; & tandis que les froids, éloges quoi 
tiendra Voltaire auront droit d irriter ſon oꝶ 
bre, les cris furieux de envie acheyeront | 
tien. » Pour rendre le contraſte de ces dew 
perſonnages encore plus frappant, on a q 
poſè à quelques lambeaux du poëme de 
guerre de Geneve, dans lequel Voltaire els 

hale le fiel le plus acre, une lettre ttès. pn 

connue de J. J. a M. Du Moulin de Monk 
morency pres Paris „ dans laquelle il exprint 
avec la candeur la plus touchante, la lumply 
- Gite: de. ſes gouts. & UVhonnetete, de ſes, ſents 
mens. II debute par lui temoigner la daule 

que lui a cauſè la mort de M. Mathas, ( 
ſon oncle , dont il lui rappelle les quali 

eſtimables; puis il lui dit -: & II ne ſuſſit 

de lui ſucceder , Monſieur, il faut le rempt 
cer. Songez que vous. le ſuivrez un jour 
qu' alors il ne vous ſera pas indifferent daydl 

fait des heureux ou des 'miſcrables.... S 
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( 193) 
r qu yen:r des momens que nous avons paſſes 
ire. > W..{emble vous eſt auſſi cher qu'a moi, je ne 


vx guns recommanderai point un ſoin qui vous 
e repo it a charge, en vous priant d'en conſerver 
branla es monumens dans votre petite maiſon de 


nne u Louis. Entretenez mon petit boſquet; je 


4 


Dans dos en ſupplie, ſur-tout les deux arbres plan- 


& trag, de ma main; ne ſouffrez point qu Auguſtin 
Vakies, WWW: dautres ſe mélent de les tailler ou de les 
e meal iconner ; laiſſez- les venir librement ſous la 


pira e recion de la nature, & buvez quelque jour 


$ ge das leur ombre à la ſantèé de celui qui jadis 
ſon om e plaiſir dy boire avec vous. Pardonnez 
eront E petites ſollicitudes pueriles a Pattendrifſe- 
ces deu ent dun ſouvenir qui ne $effacera jamais de 
n a ei on coeur. Mes jours de paix fe ſont paſſes 


ne, de Montmorency... . „ Cette lettre eſt ſuivie 


lraire a an p. S. qui peut ſervir de legon à bien des 


ges eas; & je le trouve trop eſſentiel a la me- 


ve Meng ire de J. J., qu'on Sacharne à fletrir de- 


Legs 12 publicite d'une partie de ſes confeſ- 
la fim ons, pour ne pas ajouter ici. « Mlle le 


ſes ei eur vous prie d'agrèer ſes reſpects 
a, dou ene ſuis placee ici a portee d'un village ca- 
thas, ( bolique pour pouvoir y envoyer le plus 
s qua ent qu'il ſe peut, remplir ſon devoir, & 
falt ore Paſteur lui prete pour cela ſa voiture 


le repo. .c grand plaiſir. Je vous prie de le dire à 


n Jour A le Cure qui paroiſſoit 1 de ce que 


nt dae endroit ſa religion parmi 
es aimons la nötre „& nous reſpectons 
8 elle d autrui. . » ® 5 $1997 mn 
tels habitues que nous ſoyons à Vimpu< 

re de tous les ſexes. & de tous les Etats; 


moe Tone XIII. 
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on ma pu voir, fans en ere Teyolte, Fun d; 
nos -pretendus philoſophes du jour, Fun ge nog! 
coriphees-litteraires , Pun' de nos graves ac.) 
_ demiciens, M. de la Harpe enfin, donner tt 
frontement le poing en public à Pune de ng 
courtiſannes. Toute ſurannèe que ſoit main 
tenant la pauvre Theophile , par les diffi 
tes ſecouſſes que ſon temperament a recues ; 
Mercure, M. de la Harpe ſe pavanne depij 
quelque temps de certe conquete, comme (une 
muſe nouvelle qu'il conduiroit au Parnaſſe 
D'abord on n'en croyoit rien: on ouvroit ls 
yeux bien grands, on &elevoit ſur la point 
des pieds ; on voyoit bien un petit ereini{ 
bien noir, bien mal tournè, bien fagouin, 
quoiqu'aſſez bien vetu ; mais on ſe refuſoit tf 
reconnoitre Pauteur de Warwick, des Barn 
cides & de Jeanne de Naples, faiſant le fie 
luquet aupres d'une catin; il g'eft rant moni 
aux Varietes , à la redoute, à la foire, qul 
a bien fallu sen conyaincre. On avoit eru e 
goũts du petit Bebe plus ele ves & plus del 
cats; on lui avoit donne la fameuſe G., e. 
vernante, mais il paroit que le public i 
faiſoit trop dhonneur en lui ſuppoſant ala: 
de morale & de delicatefſe pour former i 
liens dont le cœur & Vefprit devoient etre A 
En voyant ces lettres-philoſophes nous ical 
daliſer par leur conduite , nous devons pul 
nous Etonner de la futilite des ouvrages quil 
oſent nous preſenter ſur le theatre nation 
Degoiites , ennuyes, raffaſies' de'Moliere ier 
nouvelle ſalle, des journaliftes , & de quelq 


(195) 


Pun oY vices nouveautés, c'eſt à la foire que nous 
de bo auons reſpirer le gotit , la morale & Tefprit. 
es der. ce que je vous dis-la , Monſieur, neſt point 
ner el. exagere ; j'en prends à temoin- tout Paris. 


Eſope 6 la foire eſt une piece charmante, digne 


t win dc tous les eloges & de tous les applaudifſe- 
ifferen mens qu'elle regoit journellement aux Varietes, 
cues le eft d'un jeune homme nommé Landrin, 
e depug e dont le pinceau a la fois delicat & vigoureux 


a parſeme dans les differentes fables dont fon 
E/ope eſt Porgane, les moralites les plus juſtes 
& les plus frappantes ſur les jolis travers de 


a poine notre ſiecle. Si nos journaux men font au- 
erent cun Eloge, c'eſt par le petit prejuge qui re- 
ſagouin tient leur plume fur tout ce qui ſent la foire 
efuſoit ou les boulevards; c'eſt encore parce que les 


Icomédiens francois & italiens voient avec la 
plus grande jalouſie & beaucoup de depit le 
ſucces merite de cet ouvrage qui leur eũt valu 
beaucoup dargent, & qui leur en enleve tous 
it cru les jours au point que les autres ſpectacles de 


plus Gl: foire ſe rempliſſent du trop plein de celui 
aſe” G. es Variétés. e ien e 
public li Les partiſans de Pantiquite vont avoir un 


fant afahdezu moment: on va jouer à la cour Elettre 
ormer d Eipide, traduite par M. de Rochefort, en 
nt Etre A conſervant toute la magnificence & la ſim- 
leite qui y regnoit ſur le theatre d'Athefles. 
Reine vient d'ordonner que les röles fuſ- 
evons Punt diſtribues aux comediens francois. 
On doit donner inceſſamment fur leur the © 
e nature, Tibere , tragedie de M. Fallet, aſſez connu © 
foliere Hemi nos gens de lettres, mais peu du public. 
at du bien de ſa piece: eft-ce tant micux 
| | 5 I 2 
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nition. de quelque temps de priſon, on luz 


- exilce, 2 trente lieues de Paris, pour avoir, 


(196) 
pour lui? Efope,' & fans lui, Vexperience ge 


prouve que trop combien les ouvrages van. 
tes d'avance ont de peine a ſoutenir leur r& 
putation precoce. Au ſurplus, point de pre. 
vention, il faut adde, 8 nous Jugerom 
après avoir vu. 

Lindulgence a ſes da \& s Sr. Goa 
mont sen étoit trop ecarte par ſon eſcapads 
avec la Dile Thenard. Après avoir ſubi la pu 


ſigniſiè ſon excluſion du theatre, frangois , avec 
la, defenſe dentretenir aucune correſpondare 
avec. ſa complice. -_ | 
Nivelon & la Dlle Theodore font 1 
ſortis de priſon; a la difference que le danſeur 
va remonter ſur les planches, ſous bonne inf 
jonction pour lavenir; & que Theodore ef 


au mepris des liens qui I attachoient à Vacae 


demie de muſique, contract un engagemen ff 
en Angleterre. i 7 
Notre pauvretè en ſajets, eft extreme; ti 
Jugez-en. Dubois, le Doux & Gallet ſont a 
is a concourir pour devenir les collegues du 
Gardel dans la compoſition des ballets. uff 
rabais, après aveir eu Veſtris & Novere ul 
Ceſt-a-dire les premiers talens de I Europe 
La fureur du jeu s'eſt accrue à proportial 

Ot 


des progres du luxe. De ſages loix Font eg 
chainèe en France, en Angleterre , en Aut 

che, &c. La politique en a fait un moyen de 
5 de finance & de population das 
s endroits ou des eaux minerales faiſoien 
rr la lante, de pretexteaux paſſions les plu 


i 
4. 1 


Ar 

elfrenées. Le bourg de Spa eſt le plus celebre 
de ces rendez-yous. Un ecrivain qui paroit 
avoir à ſe plaindre de ce ſejour, vient den 
tracer le tableau. Il a trempe ſes pinceaux dans 
z bile la plus Acre : les entrepreneurs des jeux, 
de la redoute , du vaux hall, du ſpectacle, les 
joueurs meme regoivent tour-a-tour leur ſar- 
calme. Tout eſt, ſuivant Vauteur', ſacrifie a 
ce point de vue: attirer Vargent des etrangers 


trente & quarante , de biribi, &c. Il termine 
a brochure par des vœux pour que les Princes 
de Europe s accordant a ſuivre ſes avis, par- 
viennent à detruire ce ſanctuaire de la paſſion 
k plus effrènèe dont les humains puiſſent etre 
atteints. .. Et ſi ces chofes ne peuvent avoir 


Onne ii : EY ; f r 
dore ef WA un plein effet, ajoute-t-1] , nous ſouhaĩtons que 
r avoir, Wy {© bitume, le ſoufre, le fer & toutes les ma- 

2 Taco BY titres qui ſe detrempent dans les eaux mine- 


rales des fontaines de Spa, ſe melent, S'amal- 
gament, ſe frottent, $'enflamment , & anean- 
tiſent par leur exploſion , ce ſèjour de crime, 
duſure, de depredation & de deſeſpoir. Apres 
quoi, les honorables entrepreneurs '& leurs 
croupiers pourront boire de Teau de Pouhon 


Novene e aſqu a la fin des ſiecles. Ainſi foit-il. © 
urope! Cette diatribe eſt Ecrite avec agrement & 
oport un style rapide. Il ſe trouve queſques anec- 
Font en otes afſez piquantes & un aſſez grand nom - 
en Aut bre Cobſervations judicieuſes au milieu des 
moyen de eclamations peut · ètre un peu exagerees, dont 
tion dete brochure eſt remplie. Les Francois hon- 
; failoel tes & finceres qui ont fait quelque ſejour 


as le pays Etranger , conviennent que leurs 
| * 


dans la caiſſe des banquiers de pharaon, de 


EE wü ͤôüwA1 ꝛ A 2 


. 
* 8 en bf i 


"RE ae. 


— — 


n 


—— —— 


1 
j 
j 
(2 
I 
* 
1 
N 
$ 
= 
|; ; 
s 
F , 
+ 
i 


. . —_— yo n - 

*. LA r 4 2 9 = — — — 5 4 S264 n * 5 p - 

7 - _ S._+, A TY + — — — nes 2 — " — 1 * ry DW -- Yew on 8 — - "i n = 
— - RR 1 * 1 1 

5 — Re, — eee eo rate 77 x 38 2 D <= KS ig ge n _ N — an 7 Yo ng ' - * : 

” rd a 6 N 2 by 2 8 oft = = 8 — my — — 5 0 a G & at * J 5 " - 
EY a * EIS 0 — PLL | a — 2 — 8 = * b 8 1 AI 2 j 2 

- pa — SEW Þ n — : — * * Y = * * 5 . as 

. — 3 — * — — — » Iz a+ +400 Up — I & A ET 2 * OTTER l ey) = A — l 8 * „ — 7 pogo = \ 
TE On Sas A, ne Sn 5 r ——— — 2: ] — d : ꝗ 2 

bs . n SN Pa Fas = OED __ : REL NES. 1 * Gm © 1 e PE IS 7 . ES” ATW 

- Y * by — 1 © o Fas. \ _s * . 4 = _— 2 * 2 * _ — 7 - KR a - + <»+—_— 

Ae SES 8 n 2 « 2 . 0 IST MN, — ot r 5 > J 

= *4 be 1 —_—_ — 3 - + 7 . a 8 * 200 A A 2 p bd 


— 


N 
— — ** . 
2 


PR 
= = 
. 


I 
r 
FF 


N 


* 3 2 ” 
— 

* n 
12 1 


2 
— WT a 4. v: 8 
K 0 
E 
2 * 
= * een 
G ret PS 
* 3 * mY 
9 
* Tot 
. 8, ä 
"— =. — r 
mg — 2 : — — 


compatriotes ſont ceux de qui ils ont eue 
plus a ſouffrir. Ils penſent en general comme 


2 de conſideration que les Francois, 


la frivolite , & Tetranger ne s accommode gy 


bleſſe impardonnable de ſe dechirer , de ſe e 


en Jeur preſence. & forcent Fetourdi a partir 


( 198 ) 


Fauteur du Tableau de Spa ſur ce chapitr, 
» Les Anglois, dit - il, obtiennent plus di 


A 


ependant leurs rivaux depenſent davantage, 
ils ſont plus nombreux... Oui, mais le Frag- 
cois en VOYageant ne quitte point les ridicule 
de fa. patrie; il porte . par-tout. I'empreinte dt 


— — 1 3 


—— 


wy — 


de ſon air familier & conſiant. ., Le Fran- 
gois ſous un air Evapore cache ſouvent ug 
merite reel , des qualites eſtimables; mais dan 
un lieu, où Fon juge ſur Vapparence encorg 

lus que dans le refte de Europe, les Angloig 
po emporte par un dehors reſerye., un ton 
decent... . D'ailleurs les Frangois ont la fo 


mu. ov 


aw_—_ E=.- 


> 


— 


lomnier, de ſe nuire mutuellement chez le 
tranger. Les Anglois au contraire ſe ſouiier 
nent tous: $'il arrive qu'un de leurs compis 
triotes perde une ſomme qu'il ne peut ſatis 
faire, ils ſe cottiſent, font payer le creanciet 


— ps — TD —— 


— 


fur le champ. Tel fils dun marchand de via 
des ſaltes ou de charbon de terre ſe donn 
pour mylord; les Anglois en rient entr eur, 
mais ils ne divulguent pas le ſecret. ... L 
Francois au contraire fera la genealogie , m. 
contera tout ce qu'il ſait & ce qu'il ne fait pas 
de tous ſes compatriotes, & cela au premiet 
venu, fans reflechir fi ſon diſcours produirgul 
bon effet ſur celui qui Vecoute & 1 rit 
ſon inconſequence. . . » 


& 


- 
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t en on a remarque, il y a! long-temps, que 
comme e /h vile repandue fur la ſurface de la mer, avoit 
hapitre, a propriete den calmer Fagitation. « Lhuile, 
vs d WW: dit un M. Achard, ne produit cet effet que 
208, ., parce qu'elle eſt plus legere que Feau : ainſi; 
ſantage, une plus grande etendue: de matiere legere & 
le Fran WWW moins ſujette à ſe diſſiper que Vhuile, produira 
ridicules e meme effet dans un plus haut degré. „ Da- 
einte e pres ce raiſonnement, M. Achard propoſe de 
ode prendre plus difficile la ſubmerſion des navires, 
e Fran en y attachant des tonneaux ou des caiſſes 
vent ug le fer blanc remplies d air. La decouverte eft 
ais dam I rertainement merveilleuſe : la bonte en eſt at- 
2 Cncory eſtee depuis pluſieurs fiecles, & Pon peut re- 
Angle e cueillir pour sen aſſurer; le témoignage des 
„n (00 zpprentifs nageurs, autour deſquels on atta- 
u la tov che des veſſies remplies dair, & celui de tous 
de ie en es ouvriers qui travaillent ſur eau. Il a fallu 
cher len faiſeur de decouvertes plus habile ou plus 
ſoutien A deureux que M. Achard, pour appliquer celle- 

| Compare! a invention des diverſes eſpeces de Sca- 
eut ſauß andre, & a la conſtruction du bateau in- 
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creancit WWubmergible. 

à parti | N | 
de vian EPI GR AM ME 
ſe donne | | 


arenen traduite de Te db Marini: 


; o 1 & 
** 1 ks EE — — rr 


oduira ut Belle Pentendit & ſe mit a nne 
ui ru e lui dit: On peut Yappeller Cigne, Ami, - 
| on zoher eſt dun Cigne & tes cheveux auſſi; 
| RR 
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ogie, n. a vieillard Edente, mais verd & degourdiĩ, 
e ſait pa Chantoit dun ton ragaillardi = 
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Pour prix de tes chanſons. une faveur teſt due; 


Novs nous plaignons depuis long temps de 
les: la raiſon en eſt aſſez ſimple. La plupar 
comme un grand Roman, où leur imagination 


& leurs raiſonnemens ſuppleent a ce quil 
ignorent: au lieu de sen tenit a des faits & 


Us n'emploient ſouvent que des memoires ſul 


de Thiſtoire, par un nouveau voyage dans f 
merique ſeptentrionale en 178 1. Attache 


— 
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Je ne veux te la refuſer; FR” 
Approche, viens recevoir un baifer; 
Je ne crains point d'etre mordue. 


De Paris, le 14 Aol 175i 


n'avoir que des hiſtoires mediocres & infide- 


de nos hiſtoriens ne traitent ce travail que 


A des details conſtatés par des temoins ocy 
laires, ou puiſes dans le cabinet des miniftres, 


pets, ou des compilations publices ſous des 
noms ſuppoſes, capables neanmoins den in- 
poſer & de captiver notre credulite. Comment 
rTemedier a ces abus? par des moyens faciles 
Que ceux qui ſe deſtinent à Phiſtoire , imiteit 
les Anciens , inimites en ce genre: quis po 
tent comme eux la plume & PFepee; & que 
vainqueurs ou vaincus, ils retracent avec fit 
lite, les circonſtances de la defaite ou de! 
victoire. On exprime toujours avec force is 
impreſſions qu'on partage dans une action, & 
ron doit peindre avec exactitude le detail d 
travaux auxquels on a eu part. C'eſt ainh qu 
M. Pabbe Robin ſe preſente dans la carrier 


Varmee de M. le comte de Rochambeau, il 


z vu de pres la diſcipline, la marche, les 
manceuvres & les ſucces; c'eſt dans les camps, 
dans les tranchees , ſous ſa tente, qu'il decrit, 
ſouvent avec du jus d'herbe a defaut d'encre, 
les details dont il vient d' etre le temoin ocu- 
ire; auſſi, voit· on jour par jour le tableau des 
operations de la campagne de 1781, terminee 
ſi glorieuſement par la priſe de Cornwallis, 
de cinq à fix mille Anglois, des forts de Glo- 
ceſter & de la ville d Vork. Il feroit a deſirer 
que M. Iabbe Robin continuat ſes obſerva- 
| tions ſur la ſuite d'une guerre auſſi intere(- 
fante, Lhiſtorien y trouveroit d'excellens ma- 
teriaux, le naturaliſte des details curieux, & 
les gens du monde des connoiſſances varices 
ſur les meeurs, les uſages, le geme des Ame- 
F ricains. Le philoſophe ne verroit pas, ſans une 
ſurpriſe melee d'admiration , des patriarches re- 
generes dans des Europeens civiliſes : il trou- 
yeroit ample matiere à reflechir, en voyant 
ces memes peuples, ayant une origine com- 
mune, differer d'uſages, de mœurs & d'induſ- 


ener eee 
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trie dans chaque Province & ſouvent d'un can - 
ton a un autre, Il gemiroit ſur notre deprava- 
uon, en admirant Pinnocence -& la magnani- / * 
me confiance des femmes du Connecticut, qui 
reſpectent les droits de Phoſpitalitejuſqu'a faire 
partager leur couche au premier voyageur qui 
les reclame, « Les Americains , dit M. pabbé 
Robin, ſont grands hoſpitaliers; ils n'ont'qu*un 
meme lit; Fepouſe chaſte, füt - elle ſeule, le 
partage ſans remords & ſans crainte avec ſon 
böte. Ce qu'on raconte de la vertu des jeu- 
nes Lacedemoniennes , eſt bien moins extraor- 
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_.  vdinaire. C'eft cette confiance dans la verm 
publique, qui m'a fait rencontrer de Boſton 3 
Providence, des femmes, de jeunes perſon. 
nes, voyageant ſeules à cheval, en cabriolet 

a travers les bois, meme ſur le declin du jour,» 
Quelques chaſtes, quelques ſimples de eur 
qu'elles ſoient, elles n' en ſont pas moins ani. 
mees du demon de la coquetterie. « Je ne mat. 
tendois guere, dit Vauteur , a retrouver des 
veſtiges des modes francoiſes , juſqu'au milieu 
des forets de lAmerique ; les coeffures de tou 
tes les femmes, exceptè celles des Quakers, 

y ſont elevees, volumineuſes, garnies de nos 
gazes: on ſe perd dans ſes reflexions, en re- 
trouvant dans toute la province du Connedi. 
cut, un gout ſi vif pour la parure, je dirois 
meme tant de luxe avec des mceurs ſi ſimples, 

fi pures, qui reſſemblent tant a celles des an 
ciens Patriarches. » Il n'en eſt pas ainſi des Da 
mes de Boſton. Au lieu de poudre, elles h. 
vent leurs cheveux avec de eau de ſavon, | 
ce qui, ſelon M. l'abbè Robin, ne leur melied WY | 
pas toujours, parce qu'elles les ont d'un bloni 
agreable. Les plus recherchees commencen Wl; 
cependant a adopter la maniere europecenne. : 
Elles ſont grandes, bien proportionnees; leur Bl : 
traits ſont generalement réguliers, leur tem | 
eſt blanc ſans couleur. Elles ont moins dag 
mens, moins d'aiſance que les Frangoiſes, mai 
plus de nobleſſe; Jai cru mème leur trouve 
quelque choſe de ce qui caraReriſe les chelv 

_ d'ceuvre des artiſtes de Vantiquite,.. A vg 
ans elles n'ont deja plus la fraicheur de la jar 
neſſe; a trente-cing ou quarante, elles fog 


( 203) | | 
| Vertu ridees , decrepites. Les hommes ſe montrent 
oſton à preſque auſſi prematures. .. . Jai parcouru tous 
perſon. les cimetieres de Boſton; on y eſt dans u- 
briolet age dy mettre ſur chaque ſepulture les noms 
jour. & les ages : j'y ai trouve que la vie du plus 


e Ceeur grand nombre des morts , dans la clafle de 


ins ani. virilitè, walloit guere qu'à cinquante ans; jen 
ne m'at- ai vu tres-peu de foixante, preſque pas de 
ver des ſeptante , & je nen ai pas rencontre au · dela. 


1 milieu » Quoi qu'on ait pu dire de la diſpoſition des 
de tou. Americains à rentrer dans le ſein de leurs fre» 
Juakers, res, il paroit au contraire que Finimitie , que 
s de nos la haine qui ſubſiſte entre les deux peuples ſe 
„en re- manifeſte dans les moindres circonſtances. » 
onneli- Les officiers Anglois, apres avoir defile de- 
je dirois WW vant les deux armees a Vevacuation d'York, 
ſimples, WW eurent, en revenant, Fhonnetete de ſaluer juſ- 
des am N qu au moindre officier frangois, ce qu ils ne 
i des De firent pas meme aux Americains, du premier 
grade. . . Le lendemain de la capitulation, 
les officiers priſonniers vinrent voir nos tran- 
chees, mais lorſqu'ils ſe preſenterent a celles 
des Americains ; ceux-ci les repouſlerent..... 
» Laventure qui arriva au fameux Tarleton, 


opeenne Wl toute plaiſante qu'elle eſt, n'en eſt pas une 
ces; leur! Bl preuve moins parlante. Par le IVe article de 
leur tem g la capitulation , il etoit entendu que la propriete 
ns dag BH es habitans qui ſeroit entre les mains de la gar 
ſes , mas g wſon d'une maniere viſible , pourroit etre reclame, 
r trouve 


Tarleton vint diner chez un de nos officiers; 
il etoit monte ſur un ſuperbe cheval, & ac- 
compagne de quelques aides de camp frangois: 
un Americain Vappercut , & reconnut ſon che- 
va; il courut à lui, Farreta, le forga de met - 
EE 
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tre pied a terre, en lui faiſant beaucoup de 
reproches deſagreables. On fut oblige de lui 


Eronne, en conſiderant qu'ils ſont le refultat 


ſonne dans linſtant ou il alloit receyoir une 
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en preter un mauvais, avec lequel il arri 
chez les officiers, qui ne furent pas peu on. 
nes de voir le general anglois dans un e 
page auſſi humble. 

Les Melanges d'une grande bibliotheque, 8 3 
depuis quelques annèes, paroiſſent avec au- 
tant de rapiditè que d' exactitude, & Fon sen 


d'un travail fatiguant, inſipide mème, où l 
ſatisfaction de cueillir quelques fleurs dans un 
champ vaſte & aride, eſt, pour ainſi dire, le 
ſeul dedommagement & la ſeule recompenk. 
Le volume qui vient de paroitre offre des de 
tails aſſez curieux, dans les memoires des cin 
plus grands perſonnages militaires du ſeizieme 
fecle; Vamiral de Coligny, les marechaux de 
Vieilleville , de Tavannes, de Montluc & de 
Biron. Eleves aux premiers poſtes du royaume, 
ils y parvinrem chacun par des routes tort 
differentes. Vieilleville , qui eſt le moins cite 
dans le monde, eſt pourtant Fun deux qui 
rendit les plus longs & les plus eflentiels fer 
vices a la France. II debuta'de bonne heute 
& heureuſement dans la carriere des armes, 
ou il s acquit, pendant le cours de plus de cin 
quante ans, Feftime & la reconnoiſſance des 
Rois Francois I, Henri II & Charles IX. I 
men fut pas plus heureux , il mourut empoi 


U r CE Eo 


Lam | 


juſte recompenſe de ſes travaux par la place 
de Grand-Connerable. Ce fut le haſard qui li 
fit prendre le parti des armes. II Etoit en qur 
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lite d'enfant d'honneur aupres de Madame 
Louiſe de Savoie, mere de Francois I, & y 
rempliſſoit a peu pres les fonctions dont sa- 
quittent aujourdhui les papes: peut - tre trop 
de vivacite ou un peu d>etourderie fut-elle la 
cauſe qu'il sen acquitta negligemment ; ce qu'il 
y a de ſir, c'eſt que le premier maitre d hôtel 
de cette princeſſe, jugea a propos, non - ſeu- 
lement de le lui reprocher, mais il eut Fimpru- 
dence de lui donner un ſoufflet. Vieilleville 
furieux, propola a ſon ſuperieur de ſe bartre 
V5pee a la main, & ſur ſon refus il lui paſſa 
la fienne a travers le corps. II s'echappa de 
la cour & fut rejoindre le marechal de Lautree 
qui commandoit en Italie. Le premier exploit 
militaire auquel il eut part, fur Pattaque & la 
priſe de Pavie, d'où il paſſa dans le royaume 
de Naples, & y donna dans diverſes occaſions, 
des marques de bravoure au- deſſus de fon age. 
Le trait ſuĩvant prouve qu'il navoit pas moins 
dadreſſe & de prèſence d'eſprit. 4 Lautrec ſe 
voyant en état d'aſſièger Naples par terre, 
tandis que la flotte de Philippe Doria, la blo- 
quoit par mer, Vieilleville, qui deſiroit ſe figna- 
ler, trouva qu'il avoit plus beau du cote de 
la mer que de celui de la terre. Avec Tagre- 
ment de Lautrec, il alla trouver Doria, & lut 
demanda le commandement d'une de ſes gale- 
res. Il Tobtint. Deux jours apres, Foccaſion 
quil defiroit fe preſenta ; deux galeres enne- 
mies ſortirent du port de Naples, & voulu- 
rent combattre contre la ſienne ſeule; mais il 
ſe defendit ſi bien qu'il les mit en fuite, il ofa 
meme les pourſuiyre, lorſqu'a Ventree'du port, 


# © 


1 + ts, TATE 
* en * 
* = 
* * 7 
I 


(206). | 


une * deux revint ſur lui, Tacerocha, & i 
ſe livra d'un bord a l'autre un rude combat 
Cependant quelque effort de valeur que fir 
notre jeune heros, il fut oblige de ſe rendre 
priſonnier. La Galere victorieuſe le ramenoit 
en triomphe dans le port de Naples, lorſ- 
qu'elle y appergut celle qui avoit fui la pre 
miere, 8 a Pun des cotes du mole; le 
capitaine & les principaux officiers qui la com 
mandoient, pendus au bout des vergues de leur 
batiment. Telle etoit la punition que le Vice 
Roi de. Naples avoit juge a propos de leur in- 
fliger pour prix de leur lachete. Ce ſpectacle 
ſaiſit d horreur & de crainte ceux entre le 
mains de qui Vieilleville etoit rombe : il ſaiſi 
avec une preſence d' eſprit admirable cette dif 
poſition de ſes vainqueurs, & ſans leur don- 
ner le temps de reflechir que la difference de 
leur ſucces deyoit en apporter une grande dans 
le ſort qui les attendoit, il augmenta au com 
3 traire leurs alarmes, & employa tant d elo - 
j ( quence, quil leur perſuada de ne pas $'y er- 
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9 Poſer. 11 alla plus loin, il les engagea, & Wc 
/ + 4 reuffit , a paſſer du ſervice de Charles. Quint! Wl : 
1 celui de Frangois 1. Le prince d Orange qui 
4 1 commandoit dans Naples, stant appercu de il © 
1 _ Cette manceuvre , & ne pouvant manquer den Wi ' 
3.7 = etre tres-ſurpris, envoya une troiſieme galere 0 
; 4 N pour sen aſſurer. Vieilleville la laifla appro- e 
1-1 cher, ce qu'elle faiſoit avec dautant plus de Wi © 
|: [718  confance qu'elle yoyoit toujours le pavillon : 
THER francois abaiſſe & Vimperiat eleye : mais auf» Wl © 
1 rot qu'elle fut engagee, la decoration chat U 
1,580 gea; Ferendart blanc fut cleye des deux e016, 
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X la galere napolitaine forcee de ſe rendre;» 
ces memoires ne ſont pas purement militai- 
res; ceſt un repertoire d'anecdotes, de no- 
tions & de connoiflances utiles & intereflag- 
tes. On y trouve la ſamplicite , les-ridicules & 
les defauts de ces vieux aieux dont nous ſom- 


nes, à tant d'egards, ſi dechus, & auxquels 


nous ſommes, a tant d'autres, ſi ſupèrieurs. 
Voulez-yous les voir en beau? Ecoutez Ta- 
vannes, recevant Charles IX en 1564, aux 
portes de Dijon, dont il etoit gouverneur: ſa 
harangue noble, laconique, eſt celle d'un mi- 
ltaire auſſi fier qu' eloquent. « Sire, lui dit · il, 
en mettant la main ſur ſon cœur, cec: eſt à 
vous, & portant la main ſur la garde de ſon 
epee, voici ce dont je me ſers pour le prouver. u 
Mais que devient ce meme Tavannes quand 


on le ſuit aux Conſeils, ou dans fa vie privee z 


qu'on le voit opiner aux uns, approuver le 
maſſacre de la S. Barthelemi, & dans autre 


ſe livrer aux extravagances les plus folles & 


les plus ridicules. Membre de ceite compagnie; 


connue dans Paris ſous le nom de bande enra» 


ge, il cherchoit les aventures de toute eſpe- 
ce, & formoit des entrepriſes auſſi perilleufes 
quinutiles. II faiſoit des paris de traverſer des 
rivieres a la nage, de ſe jetter dans des puits; 
de paſſer à travers les flammes. Cette bande 
erence avoit imagine une nouvelle maniere 
de ſe promener dans la ville; Cetoit de cous 
tir de toit en toit, & quelquefois de ſauter 
dun cote de la rue a l'autre. Tavannes gagna 
une ſomme confiderable, en ſautant a che- 


a, en preſence de la Cour, alors à Fontai- 
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nebleau, d'un rocher ſur un autre eloigns de 


vingt- Aut pieds. Tavannes ſe livra long- temps 


à cette efferveſcence, & auteur des Memoi- 


res dit que la tete du marechal, à plus de 
ſoixante ans, avoit encore quelques traits de 


reſſemblance avec celle du page de \Frangois 1 


& du Guidon de Genouillac. (“) 
On ne cefle de voir eclorre chaque jour de 


nouvelles compilations : il gen faut bien quel 


les aient toutes le meme interet que celle 
dont Je viens de parler. Mais on a tant ecrit 
qu'il nen eſt point ou homme qui a lu le plus 
ne puiſſe trouver quelque choſe de neuf. Le 
grand nombre de recueils poetiques & anec- 
dotiques qui ont fait gemir les preſſes, n' 


point empeche M. D. L. P. de trouver aſſe: 


Cepitaphes eparſes ca & la & anecdotes peu 
connues pour en former deux gros volumes. 
Vous vous rappellez fans doute cette epita- 


10 du n perg wy Sars & * ne 


par le then inſtruit des ſes p jeunes ans, 
Cher au Peuple, a Varmee, au Prince, a la victoire, 
Redoutè des Anglois, hai des courtiſans, 

U ne erer rien 5 ſa 3 


Mais celle · ci aura peut · tre bur . vous, Moo 


ur, ooh merite de la eee, 


10 - 


De combats , de olaifirs tour à tour ves , 
Je pars, je ſuis vainqueur ; je reviens & je tonbe 
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ans, 
victoire, 


„ „ > 
De mon char ſur un canape, © © 
Et du canape dans la nk. wh 8 


ce couplet adreſſè au ae a Venddme ; 
figure au rang des Epitaphes fingulieres: * 


Ctlebre par ſes proueſſes, 

De Bacchus & du Dieu Mars 
Vendome des fa jeuneſſe tas 
A ſuivi les erendarts. . N 
Venus quelquefois friponne 
Reſpecta peu ſa perſonne; 
Et Bacchus Venivra. . . Mais 
Mars ne lui manqua jamais, 


paſſons aux anecdotes ; en voici quelques- 
unes, Le fameux Duc CAlbe, au lit de la 
mort, eut horreur des torrens de ſang qu'il 
avoit verſes en Flandres, ſoit dans les com- 
bats, ſoit ſur les echafauds. Ses remords & ſon 
effroi parvinrent juſqu'a Philippe II ſon maitre. 
Ce Prince lui fit dire, pour le conſoler, qu'il 
prendroit ſur foi le ſang qui avoit été repandu 
par ſes armes, mais que le Duc repondroit 
de celui qu'il avoit fait couler ſur les echa- 
fauds. — Le fameux Jean Bart amene à Ver- 
failles, par le Chevalier de Forbin, fumoit dans 
[embraſure d'une fenetre ouverte. Louis XIV 
layant fait appeller , lui dit: Jean Bart, je 
viens de vous nommer chef (cadre; Vous 
avez bien fait, Sire, repondit le marin en 
retournant à ſa pipe. Cette reponſe ayant ex- 
cite un grand eclat de rire parmi les courti- , 
ſans qui la trouyoient auſſi abſurde que bru- 
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| tale : vous vous trompez „Meſſieurs » leur dit 


venement juſtifia la prediQtion du Roi, — 


accompagnent. Les Italiens ont fait depuis 


gravement Louis XIV, cette reponle eſt cele 
d'un homme qui ſent ce quill vaut & qui 
compte m' en donner bientòt des preuves. 1's 


Mlle de Scuderi ecrivoit un jour au Comte de 
Buſſi· Rabutin: votre fille a autant d eſprit que 
ſi elle vous voyoit tous les jours, & elle eſt 
auſſi ſage que ſi elle ne vous avoit jamais yu. 

On repete a Vopera trois nouvelles pieces, 
de trois compoſiteurs qui n'ont point encore 
travaille pour ce theatre : ce ſont, à ce que 
Fon croit, autant de chiites qui ſe preparent, 
Un M. Candeuil a raflemble dans lune de ces 
pieces ce qui lui a paru de convenable ay 
ſujet-, dans les ouvrages des muſiciens ai- 
mes du public. Piller eſt un aflez bon moyen 
de ſuppleer a la fterilite de ſon genie, mais 
les amateurs aiment autant qu'on laifle les 
chofes a leur place. Le ſecond opera eſt de 
Pabbe Vogler, de Manheim: il eprouyera que 
pour nous plaire, il ne ſuffit pas de faire de 
la muſique ſavante; le troiſieme eſt d'un mai. 
tre de clavecin nomme Edelman, qui y mon. 
tre Pheureuſe memoire dont il eft doue. Des 
talens qui ont bien plus de droits a nos ſub : 
frages, ce ſont ceux que le goũt & les graces 


quelque temps Iacquifition de nouveaux fur 
jets qui ramenent a leur theatre Faffluence 
qu'en ecartoit Veternelle repetition des memes 
pieces. On y diſtingue - particulierement la 
Due Gavaudan dont la voix agreable & flex 
ble eſt reunie 4 une figure remplie de fineſſe 
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leur dit 


& expreſſion. Cette charmante aQrice 'reunit 
eſt celle tous les droits à la faveur du public. Quatre 
& qui de ſes ſoeurs doues de ralens diſtinguès les ont 
ves. Us conſacrès à nos plaiſirs: on connoit celle qui 
Roi. e depuis quelques années a Fopèra: la plus 
omte de jeune attachèe maintenant a un theatre de pro- 
ſprit que vince (*) y perfectionne des talens qui Vap- 

elle et pelleront un jour ſur le premier theatre de 


| nation. La voix la plus ſonore & la plus 
kiendue, la figure la plus intereflante , une 


ais vu. 5 


pieces, 

encore intelligence qui ſe trouve rarement reuvie aux 
ce que ons les plus agreables de la nature, ia defi- 
eparent, WW nent pour remplacer Tune des aQrices que 


e de ces WW nous regrettons, lorſque le travail &.I'uſage 


able au du theatre lui auront appris à faire valoir ſes - 
iens-2i- ¶ heureuſes diſpoſitions. C'eſt une eſpece de pher 
moyen WW nomene & bien fait pour interefler les ama : 
e, mais WW teurs des arts, qu'une famille entiere de vouèe 


aifle les 
2 eſt de 
era que 
faire de 


wx talens- aimables/ & neg tout ce qu} 
peut y ajouter de Femme N 


un mate > $6534 ; 2 
v mon- Vn jeune Clerc a Chatelet SE 6 
ue. Des Parfume de roſe & d'ceillet, We des 
nos ſub · Plus etourdi qu'un preftoler, 
s graces Va promenant ſon feu foller ö 
depuis De la fontange au bavolet; 2 
a Aupres d'un tendron qui lui plait ; 
Mace Defile un galant chapelet, 

g Derange un peu le mantelet, 
s MEMES Baiſe la croix, le bracelet, | 
ment la . F 
& flexi 


e ſineſſe 


ie Liege. 


LALLURE DE MES CONFRERES, 


| (*) Mue Gavaudan la j jeune eſt maintenant au e there 


— 


1 
— k — —— 
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Dit un bon mot, tourne un coopſet, CY 
Sage d'un bonheur très- complee;; 
A table en mangeant un poulet 
Rit au nez de maitre Rollet, 
Et gliffe à Madame un billet 0 
Sous Iaffiene ou le gobelet..., , 
Vive 5 Seren du Chatelet. 


Par : un clere 4 Procmu, 
a 


Be Verſailles 55 % 16 Aol 1784 


rn Parrivèe de M. le Comte de Graf 
on ſemble le plaindre & Pexcuſer. Un ſeul do 
meſtique faiſoit ſon cortege. La nohleſſe % 
protege, ſa fortune eſt immenſe ; aufli ſes ani 
ſont remplis de confiance dans Fidue du conſel 
de guerre qui le jugera: il eſt vrai que ſes adyer 
faires ſont puiſſans: M. de Bougainville, cot 
tre lequel il porte neuf chefs d accuſation, el 
chaudement ſoutenu par la maiſon d'Orleans, 
mals on trouvera le moyen Carranger tout ceꝶ 
chacun a ſans doute fait de fon mieux; le fort 
à voulu que les choſes tournaſſent mal; ce 
le ſort qui a tort, on mettra les parties hors 
de cour, & les interers particuliers , les affec 
tions perſonnelles , des chefs de la nation & 
des armèes continueront a ètre au nombre des 
cauſes qui doivent a jamais influer ſur nc 
deſtinèes. 
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De Paris, 1. 20 Aolt 550 


MN. de Graſſe a eu un entretien une dem: 
heure avec le Roi: il a dine chez le Mini- 
tre de la marine; on Ta vu ſe promener du 


R » R MH mp3 


le Proc 


ot 1781, 
de Graſſe 


n ſeul do. 
oblefle le 
I ſes ami 
du conſei 
ſes adver 
ille, con 
ation, & 
"Orleans, 
tout cek 
M; le ſort 
mal; cel 
rties hor 
les affec- 
nation & 
»mbre des 
r ſur nos 


oft 1781 


ine deni 
le Mini 
ener dun 
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ir ſatisfait au milieu des courtiſans. Ainſi plus 


de conſeil de guerre; il n'a d autre jugement 


1 craindre que celui du public, & il en ſera 


[quite pour ne paroitre ni aux promenades, 


gi au ſpectacle, ni dans les ports de mer. Plus 


E cour ſemble le diſculper, plus la ville in- 


culpe, & les diſcours des capitaines des cor- 
faires & de navires marchands arrives des In- 


" 


les occidentales, ont renouvellè les cris & les 
nurmures contre lu. E 2 


Lt 


Ceſt aujourdhui qua dũ commencer la ter- 
ible ſimphonie du détroit. On commence à 


caindre que l'eſcadre Angloiſe n' entre dans 
Cibraltar, n'y jette des hommes & des pro- 
viſions & n'en reparte ſans que les lourdes 


machines que conduit Don Cordora puiſſent 
y mettre obſtacle. On aſſure que le Gouver- 


neur Elliot n'a beſoin que de munitions pour 


mettre en jeu des machines infernales qui va · 


ent bien les fameuſes batteries flottantes & les 
enverront avec Armada de Philippe II. 
On eſt occupe ici d'une affaire fort ſingu- 


lere qui vient de ſe paſſer dans un regiment 
etranger. Un jeune officier dont l' extérieur 


gannonce pas beaucoup d'eſprit, avoit ètè en- 
voye dans la capitale pour ce qu'on appelle 
faire des hommes. Au bout de fix ſemaines il 
a fait paſſer au regiment douze grands gaillards 
bien batis , qui peu après ont ere ſuivis de 


huit autres. La ſurpriſe de I Etat: Major a été 


extreme : le jeune homme regoit ordre de re- 
venir, tombe malade en route, & arrive cinq 
jours trop tard à la garniſon. A peine a- t · il 


9 


paru qu'on le traine en priſon. Le Lieutenant 


(214) | 
Colonel avec main- forte vient ſaiſir ſes pa 
piers parmi leſquels ſe trouvoient les cenig 
cats de medecin''qui juſtiſioient ſon retard; 
on les met en pieces, enfin on arrache hun 
forme à ce malheureux officier, & on le Cotk 
duit hors des portes de la ville avec defenſa 
de ſe reclamer jamais du regiment. II rencon. 
tre la marèchauſſèe qui Tinterroge ; 5 Vinjongs 
tion qui lui a ete faite Peffraie, ſes reponſg 
ſont vagues & embarraſlces; il et pour þ 
ſeconde fois mis au cachot : enfin il raconte 
ſon hiſtoire ; on fait venir un officier du f 
giment; la liberts lui eft rendue , mais les d. 
fenſes qui lui avoient ete faites lui ſont renows 
vellees avec des menaces terribles. Ce jeune 
officier eft arrive ici : ſon infortune a ini 
refle quelques proteQeurs ; il a. fait parvenit 
au Roi un memoire dans lequel il demand 
juſtice ou un echafaud.. Ce memoire eſt ect 
avec la plus grande energie, les détails dan 
leſquels on y entre fur les vexations interjew 
FOR "ow Juſtice militaire © fremir Chord 


Aa Ya _ a _ ns v Oo XA, 


De Paris) t 21 1 44 1784, 


- De tous Pu 3 de Thiſtoire, z Celul 
Py Homme au maſque de fer, eſt, ſans contt6 
dit, l'un de ceux qu'on ait le plus debattus 
Le P. Griffet, Voltaire & quelques autres on 
etabli leur opinion ſur des raiſonnemens & de 
temoignages également perſuaſifs. Mais qui i 
dit vrai? c'eſt ce que nous ignorerons peut 
etre toujours. Voici encore un nouveau ni 

e ſoulever. Le hèros eſt, ſi j oſe le due, 


Carr Ln 
r fes core plus curieux que la malheureuſe vie- 
s cen ime de Louis XIV. Ceſt un Etre atroce, qui, 
1 retard; pour aſſouvir ſa haine contre ſon Roi, S'eft 
che bun tendu ſon bourreau. En vous faiſant part de 
n le coe trait hiſtorique peu connu, je crois don- 
defenſe e ner une ample matiere à vos reflexions & a 
tene vos recherches. 3 {113 6th 
 Tinjong Le Lord.... d'une des premieres maiſons 


reponle i Angleterre , qui occupoit aupres du Roi 
t pour A Georges II un poſte digne de fa naiſſance & 
I racone 8 i: ſon mérite perſonnel, & qui fut un des 
er du th. i chefs de Tarmèe Angloiſe a Dettinghen, fut 


us les d agracie preſqu'a la ſuite de cette affaire, 


nt reno pour avoir oſè donner a fon Souverain le 
Ce jeu i conſei! d'un ſujet prudent & attache. La con- 
e a ing ſderation publique le conſola: il ſe rendit a 
 parvenit g Londres, pour ſe retirer dans ſes terres en 


demande 
» eſt tert 
rails dans 
3 1nteriew 
d'horreur, 


Ecolle. Quelques jours avant ſon depart, il 
raflembla beaucoup de monde à un ſouper 
brillant: vers la fin du repas, un inconnu ui 
fit remettre ce billet. c Je fais mon compliment 
a Milord ; jamais fon merite n'a plus eclate. 

je voudrois lui donner des preuves reelles de 
ont 1781, 


mon eſtime : qu'il ſe rende donc ce ſoir, a 
uit heures, dans la Cite, rue . ..; il y trou- 
ire , cel vera une allee obſcure vis à - vis Tenſeigne de...s 
1S Contre⸗ 


Il entrera dans cette allee , montera au plus 


dedattus i haut de la maiſon; il heurtera, & on aura ſoin 


autres on de lui ouvrir. Qu'il vienne ſeul, on Vatrend 
ens & de heure marquee. » Le Lord dedaigna cette 
lais qui invitation, qu'il regardoit comme les prelimi- 
ons peu Sn nares de quelque bonne fortune: le lende- 


veau ma. 


| main, il regut ce nouvel ecrit. « Je vous ayois 
ſe le due, | 


nu, Milord, digne de votre reputation ; me 


* 
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ſerois-je trompe 7 ? On veut bien encore youg! 
offrir une occaſion de reparer votre faute; on 
vous attend aujourd'hui à la meme dem 
qu hier. Songez que paſſe cette journee, vd 
torts deviendroient irreparables. » Lamour 
propre du Lord ſe ſentit offenſe de ce ton 
imperieux : il refolut , autant par colere que 
par curioſite , de fe rendre a Vendroir indiqus, 
Il monte au cinquieme etage d'une maiſon;] 
il entre & traverſe avec. inquietude une ef- 
pece de bouge qui le conduit a une chambre 
Eclairèe d'une lampe; il voit avec emotion, 
un vieillard accable d' années, A qui une lon 
gue barbe deſcendoit juſques ſur la poitrins 
— Lord, dit-il, je ſuis charme de vous voir; 
votre reputation me flatte : aſeyer- vous, & nt 
craignez rien d'un homme de cent vingt-cing annets 
— Le Lord s'aſſied, toujours dans la ſurpriſ 
& dans Vattente de iſſue d'une aventure auth 
extraordinaire. — à Votre ſageſſe dans ya! 
conſeils donnès au Roi, & ſon injuſtice ſont 
par venues juſqu'a moi, pourſuivit le viel 
lard; le ciel va vous recompenſer par mes 
mains, de vos vertus : vous tes digne d 
ſang des *. Naveꝛ · vous pas eu beſoin & 
papiers fort importans pour votre fortune, 
pour votre famille & votre noblefle ? — Oui, 
rEpond le Lord avec viyacite ; on ne fait pat 
quelle fatalite ces papiers ont été perdus 7 
Eh bien, continue le vieillard , ces papien 
vont vous Etre remis: vous Voyez cette (ak 
ſette? Prenez cette clef & ouvrez. „ Le 
Sen ſaiſit, ouvre , jette un coup d œil ſur laß 
Papiers, & S'ecrie ; « Homme genereux, 7 | 


—_ 0 Oe AY — — — 1 St. a «i 


SH 


Fas 


I (arp I 
re en are vous temoigner, ma reconnoiſſance 74 


aure; on 2 cui dois-je un ſervice. ſi rare? .. — Tu es ht” 
e heurg mon enfant, repond. le. vieillard , fondant, en 
1ee, voy armes . + «+ viens embraſſer ton malheureu 


V amour⸗ blaieul. — Mon biſaieul, s Ecrie le Lord 
> ce ton WY frappe d une ſurpriſe. inexprimable. — Oui, 
ere que tu me dois ton ſang, Ecoute , mon. fils; peut- 
| indique, tre ſont· ce mes N 5 3 E : 
- maiſon; [oreille & tremble. » - 1 8 
une ef- » Tu connois les fureurs de notre natio 
chambre diſons pluror ſes crimes. ils ont tous été = | 
emotion, nis dans la condamnation de Charles 1, notre 
une log Roi legitime: tu fais qu'il a perdu la vie ſur 
un echafaud, qu'un homme maſquè lui a tran- 


. 225 


poitring, 
ous voir che la tete; que, juſqu?? A preſent cet homm 
„ Mete inconnu ? — En auriez- vous connoiſ- 
nq anntes ſance? — Oui, je le connois, pour ſui vit le 

a (urprice e vicillard au milieu des pleurs & des ſanglots: 2 
ture auff ce monſtre, 6 mon. fils „cet Homme abomi- 
dans vo nable, ligne de tous les ſupplices , Ceſt.... 
iſtice don no. — Vous? — Moi mème .. . . c "et moi 
le vieh ui ai été le bourreau de mon Roi; a ven- 


ance ma pu conduire à cet enorme Atten- 


par me 
= du tat : il m'avoit roujours hai ſans. raiſon ; 3 Ja- 
beſoin ois eprouveé de ia, part des injuſtices, des 
forme olences ... un dernier affront. ., Enfin, 
One e deteſtois: je me livrai entitrement 1 
ie fait P Cromwel; je ſervis {es complots, ſes crimes, 
verdus. e li frayai le chemin du trone 3 je ne cher- 
es pap:ers bois qua me venger; je 1 de Tufur- 
cette ca eur qu'une ſeule recompenſe. de mes per- 
» Le L ies: je lui demandai qu il me füt permis...., 
il ſur les * je? © ciel l de porter la main ſur mon 
ux, puir * de lui arracher Vie. N my 


Tor I 


oF. 


alles 


PRE 
maccorda tout; & je ſuls cet home net 

que qui a ere le bourreau du meilleur de 
Rois. — Vous mon pere, vous le bourteth 

de Charles 11... — Voila ou m porte a 

rage de la vengeance. Depuis ce jour affreux, 

mon cœur a ete dechire. par toutes les furies; 

je me ſuis banni de ma patrie : le ciel, pot 

me punir, a voulu etendre ma vie au-def 

des bornes de la nature. Apres avoir erté ul 

nombre d'annèes dans toute VEurope, incongy 

A ma famille, 4 mes amis, au monde enter, 

dans la plus profonde indigence, je ſuis vent 

mourir dans mon pays, dans ce pays que ja 

privè d'un Roi.... Mon enfant, tu fremis, 

5 je te fais horreur; je ſuis en execration 4 
moi-meme. Va, fuis un ſpectacle fi odieux 
fuis! que mon exemple inftruiſe des excts aur 
quels un homme vertueux 1 
Sabandonner , quand il eſt egare par la yen 
VVV 
Si jamais moderation fut étonnante, cul 
aſſurẽment celle dont uſent nos journaliſtes el 
vers M. de Cailhava : quoi! pas un feul pet 


— 1 ann,, [; 
mot de leur part, en reprefailles contre tal 


tyre! mais cela tient du prodige. II parolt pout 
tant une petite brochure de quatorze page, 
ou Ton croit appercevoir un défenſeur dz 
Jourhaliſtes: mais cet anoryme eft f dour 
fi doux.... & puis, il date de Pontoile 
Aprés avoir confidere les Journaliſtes com 
les confervateurs du got & de Ia purets 
lahgage , voici comme i termite ce d 
Concerne. « Diſons le mot tour homme j 
craine les journaliſtes, aybue” par-Ja fa ff 


+3 LAS) 07 


(219) | : 
gleſſe. La critique eſt· elle fondee?;profitez' des 
wis qu'on vous y donne. Eſt- elle injuſte? 
moquez-vous du journaliſte, & le public vous 


16 mill 
eur des 


Ourreay iidera. „Et puis par là deſſus, le bouquet de 
Porte K k brochure en une note ſententieuſe que je 
affreur, nets ici tout au long. Lauteur ne veut pas 
S furies i are par ces paroles, que, ſous pretexte' de 
— 5 a { noquer des journaliſtes; on-doiye avilir/1a 


ſcene, en y traduiſant des ecrivains! dont ib 
faudroit au contraire mediter les ouvrages. 2» 

En vous parlant encore du ſucces: ſoutenu 
Iſepe à la fore, je parierois, Monſieur, que 


etre un 
, Inconnu 
e entier; 


ſuis TOR yous me prendrez pour le proneur mercenaire' 
5 Le. Ian Cami de Vauteur. Une piece de mérite aux 
Ker boulevards! oh, parbleu, C'eſt: nous la don- 


ter belle, alle · vous dire. Il faut pourtant que 


Nocken us vous faſſiez à cette nouveautè · la. Mais 


2 2 3 qui men convaincra! — Son-ſucces. —Peur-il 
drs Pe ere plus grand que celui des Battus puient la. 


ar 1a YO nerd: ? — Le public! — Mais cet aſſemblage 


& filles., de filoux, & d'oiſifs ignares peut -l 


ante, ce : l 1 "a | 
naliſtes et ere un public competent 2; ... Alte- la, Mon- 


leur, preaez- une toute autre idèe des ſpecs. 
tateurs d Eſope d la foire. Je pourrois vous ci- 
er grand nombre de perſonnages que j'y ai 


\ ſeu! pen 
ontre fail 


CAO a | | 
Np con peuvent ſans. doute fixer le jugement 
a f dom lun ouvrage: je nen nommerai qu'un, 


cet egard, eſt certainement irrècuſable; c'eſt 


5 0 oiſe 0 . . ] 

* Prog | d Alembert: oui, Monſieur, lu-meme; ce 
erg Woſophe m'a d'abord frappe dans la foule, 

oF ord «(FF © ofois m'en croire, mais je Dai vu, & Par 


u meme applaudir. Tout cela ne ſuffit- il pas 
dur vous perſuader ꝭ devenez donc juge vous - 
1 | 


* 
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mime;'7 je vais vous Fe idée de 1; 
piece. Eſope eſt à la foire, & chacun y vient 
voir pour fon argent. Par exemple; je ne con- 
.Cois guere par quel haſard Efope fe trouve! 
rangeè pres de Polichinelle. Qu'il ſoit à la cour 
d'un Roi, cela m'etonne peu, tant dautres 
philoſophes y ſont a gages. Qui il ſoit à la vile, 
a Cythere, tout cela eſt aſſez vraiſemblable; 
mais à la foire l. . enfin il y eſt, & chacun 
Ty va voir. Le premier qui y court eſt (on 
enthouſiaſte. II $exhale/en eloges, en voyant 
le moraliſte eſclave. Eſope ' Farrete par cette 
able dont le ſens eſt auſſi en 1 'eleve. 
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Va baril dla den a, à canon, 
Dans un coin d arſenal &acconutumoit Tavance 

A parler far un très· haut ton 

Trop vain, trop fler d'une exiſtence {| 
= devoit la ravir peut · etre à bien des ge; 

Vat III inſultoit un grain d enceng 

Qu reclamoir ſur lui le droit de . on 

Il le taxoit de ſufſiſance, | 
Doofer mEme-pretendre à la comparaifon, | 

> Il faiſoit avec eee „ e 
i La longue enumeration; > 114 1 
Des. ravages affreux qu il nommoit- by enges 
Lencens d'un mot ſut Farréter: 5 
en, dir-il, je gate plus de a. 

Nis oe tu aden yup ene 


"ia auteur ſatyrique & un i boſſu le _"_ 
tent tour- a- tour Eſope bourre un d'impots 
tance & conſole rautre de fa boſſe. Un payſi 
& nnn viennent auffi. Le unf el 


( 21) 
jaloux depuis qu'un beau n geſt aviſs. 


gen conter a ſa femme; Le menage va mal: 
Tlope veut y remettre la paix & la confiance, 


» de li 


y vient 


ne con- ö 
ouvelz & leur conte cette fable charmantei 52144 
la cour * ＋ 


De . en branche un amoureux pierrot ; ; 


autres 
la ville, Pourſuivoit une fauvette „ 8. 
1blable 5 | Qu le fuyoit, fidelle 5 * ſon Rs 222045 * 


chacun Pour echapper a fa défaite 
eſt ſon Tremblante, elle $elance au ode jolt des aids. bb 
voyant Le moineau franc y vole, 'appergoit des petits | 
ar cette careſſes par leur mere, & — fait retraite. 
eve. Mes bons amis, en paix deſormais amen vous. 
(4 la Payſanne:Y SUSE an HONT TG 
VS Ma fauvette vous offre un bel exenle. A are 

nce (au Payſan.) . | 
TIES | Life parler la femme! & ne eus ria, oe: 233 
Q 8 0 11 Gill 31 Hg 
zens; Un des 1 Nis plus ſai ane; Tun de 
2 ceux qui a paru faire le plus de plaiſirg eſt 
FAIRY celui dans lequel: Elope fait, ſeus Vemblome 


. dune guenon, d'un perroquet & dune pa- 
ode, la ſatyre la plus plaiſante & la plus 
W 21019 vraie d'une petite maitreſſe, d un petit mairre 
s dun abbe qui ſont. venus sebaudir de la 
mauſſade tournure du pauvre Phrygien. Mais 
une ſcene qui a ętè fort goutèe „& ſur. tout 
Vvivement applaudie par ceux qui ont cru 7 
teconnoitre une critique indirecte, eſt celle 
dun protecteur ſubalterne, 2 faiſant 1 
de ſon exiſtence , dit a Rope. 


S 5p "Moi. 4 qui prouye: au e 
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Foray la fille a penſs. vingt fois &re 1 
Moi, moi! qui viens enfin, en 1 un ul, 
D acheter unn nne 
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My Voila de la richeffe 
Le pouvoir & Pabus cruell, . 
En. pierres transformant des vegeraux utiles, 
Elle appauvrit nos champs pour agrandir nos villes. 
Souvent où je vois un; Palais 
Le verger qu'il remplace excite mes regrets, 1 
Ce portique Elegant, ces colonnes de marbre 5 
Pour moi ne vaudront jamais l arbre 
Sous lequel j aurois pris le Ve. 


! 
C . 


11 


"Conn re plique eſt lo de Wn ſens & de 
philoſophie ; ; mais c'eſt ſur-tout Vapplication 
qu'on en a faite au bouleverſement du jardin 
N palais Royal, qui a fait ſa fortune. 

Ces portiques, ces colonades commencem 

au reſte a trouver des admirateurs. On a dit 
qu ils donnoient au jardin du palais Royal, 
Fair d'un jeu de trou-· madame. Vous aver f 
quelquefois, Monſieur , de comparaiſons moins 
heureuſes, & moins plaiſantes: : auſſi attribue- 
ron celle ci a Mlle Arnoult qu'il en faut croite 
ſur ce chapitre, a dit un autre faiſeur de ci 
nag nant car elle ſe connoit a ce ed mieus 

5 Due Theodore eſt Base alle 
mais encore oubliee. Voila bien le public! 
une Dile Dupré vient de debuter. dans fo 
* de 11 a Topera „& Ty a replace 


C 
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8 * 1ans opinion dont elle jouifloit relativement 
eſſe, J ſon talent. Elle n'eft | (ral pas ſans de- 
| horet, us; ſes bras ne rèpondent pas a ſes jambes, 
72 10 & lon ne trouve guere en elle qu une dan- | 
ſeuſe exercee , ſans grace, ſans maintien; mais 

2 ce ſont des vices de province toleres ſur le 

* theatre de Londres doit elle ſort, que celui 

Ie baris corrigera ſans doute.  _ 

es, 6.3 Les marques reiterees dune auſtere juſtice 

0s ville. e la part du Rol, lui ont fait attribuer , lors 
ee de affaire 5 de M. de Chab. ” fils 3 & dun 
rets. procureur, un jugement par lequel S. M. en- 
irbre ioignoit 3 ce Seigneur une prompte & authen- 

c ique reparation en vers offenſe ; lui defendant 
en outre de reparoitre de fix. mois, ni a la 
cour, ni aux ſpectacles de la capitale. D'un 

ſens & de Roi bon & juſte, c'etoit inconſidèrement faire 

pplication WW un deſpote, qui regardoit les loix comme inu- 
du Jardin A tiles dans cette circonſtance. Ce bruit vient 
ne. (ere abſolument detruit par le jugement que 
mmencen e Parlement a rendu ſur cette affaire. Le pro- 

On a u cureur-gentral en avoit pris fait & cauſe, 

1s Royal, comme d'une affaire qui interefloit tout ci- 

us àves ug toyen , & de plus un corps dont il eſt le chef. 

[ons mom la Cour $'etant peut · ètre regardèe elle · mẽme 

| atttibue - ofenſee dans cet outrage envers un homme 

faut croite de robe qui, dans la foule pouvoit etre auſſi 
eur de eri ben Magiſtrat que procureur , a ſerieuſement 

Jeu meu ors en conſideration les concluſions de ſon 

91) WF 'focureur-generat & a prononce : que ledit 

ent enen M de Chabr. ., payeroit, par forme de repa- 

le public A ration civile audit Procureur, & de ſon con- 

r. dans (008 keatement, aux pauvres de la conciergerie & 


remplacee 


i la paroiſſe St. Sulpice, la ſomme de ſix mille 
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; livres; qu vil ſigneroit au greffe de la Tournelle 


une réparation par laquelle il reconnolttoit 
ledit Procureur pour un tres-honnere & 82. 


lant homme, à defaut de laquelle, Parrer en 
tiendroit lieu; lui defend la recidive 2 Pave. 


nir, & par deſſus tout cela, le condamne en 
trois cens affiches, ſur leſquelles cinquante 
ſeulement ſeront affich6es. 

Le ſoir meme, M. Morrt. . de Chabr.. _, 


parti pour le fi fu de Gibraltar, où il don- 
nera ſans doute es e de valeur mieur 


Placees.. We 
'Un homme qui partageoit le Tor de la his 
part des maris de cette capitale, fans Etre dous 
de la mEme reſi ignation , a voulu fe ſeparer de 
ſa femme. Le jour convenu, on fait venit 
celle-ci à une _afſemblee de parens chez le Ma. 
giſtrat. Les diſcuſſions furent ſi longues quill 
Etoit plus de neuf heures lorſque la ſeance 
finit, ſans qu'on decidat rien. Au bout dune 
Beure, la femme revient; repreſente au Ma. 
giſtrat que les portes du couyent qui, ſuiyant 
Tuſage, lui ſervoit de demeure juſqu'a la de 
ciſion de affaire, etoient fermèes, & lui de- 
mande un aſyle pour elle & ſon domeſtique, 
afin de ne pas Stre expoſee a de nouvèaut 
ſoupcons de la part dun mari jaloux. Apres 
quelques reflexions d'un cdre & beaucou 
dkinſtances de autre, le juge fait preparer 
dans ſon hotel, deux chambres convenables. 
Le lendemain un frere du mari arrivant che! 
le Magiſtrat, reconnoit ſous la livree de fon 
frere, Vamant de fa helle-ſceur qui lui don- 
noit le bras pour monter dans un Gacre. 
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Confondu & de Tapparition & du coſthume 


que portoit le galant, il va Hemander à Fhom- 
me de robe pourquoi il rencontre à ſa porte 
& lepouſe infidelle: & Thomme qui cauſdit la 
deſunion des epoux. On peut ſe figurer la ſur- 
priſe du Magiſtrat, en voyant que ſa com- 
plaiſance Pavoit conduit à Stre le M... 
d'une coquine audacieuſe. On a voulu etouf- 
fer cette affaire, mais la malignité al eu ſoin 
de la publier. Dans Fetar actuel des mœurs, 
il eſt naturel que la conduite de la femme ob- 
tienne des ſuffrages. On plaiſante principale- 
ment ſur la nature des fonctions que le Ma- 
giſtrat a benignement remplies , mais on s ae- 
corde auſſi 4 conyenir qu' en affaire d amour, 
les femmes poſſedent au ſupreme degre le gè- 
nie inventif qui leit triompher « 4 tous 1 
Sage. | e 
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Por, 1 portrait de M. @ Amber 


4 


Du philocophe aimable il offre un vrai model; : 
H agit comme il penſe, il ſent, ce qu'il . 
Et ſon coeur avec ſon eſprit 4. 
Peut ſoul- entrer en d e 


1281 


p. Pari „ k 28 lun 178 7 


Les x auteurs ne manquent jamais de pré- 
texte lorſqu'il s agit de faire revivre leurs ou · 
vrages: tantôt les editions font epuiſces, tan- 
vt elles ſont incorrectes. M. ee de B. 
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e dit, par Ventremiſe d'un editeur; que de 


toutes celies qui ont parw de ſes pothes/& 
pieces fugitives, celle qu'il fait paroitre eſt la 


ſeule qu'il avoue & qui merite de etre, ſoit 
par ſon exactitude, ſoit par la ſuppreſſion de 


beaucoup de pieces qu'on lui avoit fauſſement 
attribuèes, ſoit par la nouveaute de quelques - 


_-unes/ qui n' ont point encore Etc imprimées; 


en ſorte que M. le chevalier de B. defigur 
-juſqu'x preſent ne paroit que d aujourdhui ſous 
ſes veritables traits. Dans tout autre temps cene 


ruſe litteraire ne meriteroit pas qu'on 8% ar- 


'rerat;, mais depourvu de toute nouveaute, il 
faut bien batailler contre Paridite du moment. 
Jetrons donc un coup d'ceil fur ce recueil enfin 
approuve de ſon auteur, M. le chevalier de 
B... On y trouve des contes, des lettres, des 
madrigaux , dans leſquels regne beaucoup de 
liberte d'sſprit & ſouvent d'expreſſion. Par 
exemple, au milieu de Fadmiration qui lui 
rappelle le ſouvenir d'une de ſes Princeſſes de 
roman, il secrie: 4 O! la charmante Prin- 
ceſſe! elle etoit tout a la fois bonne reine, 
bon roi, bonne femme & bon philoſophe: 
elle etoit encore plus; elle etoit bonne jouil- 
ſance. Helas! je ne le ſus que pendant quinze 
jours, au bout deſquels je fus ſurpris avec elle 
par ſon mari lui-mème, obiige de ſortir de 
ſon royaume par, la fenetre de ſa chambre a 
coucher , & de repartir pour la France, ou 
je parvins aux plus grandes dignites & aur 
plus grandes diſgraces , ne meèritant ni les unes 


ni les autres. » Qu'un chevalier & ſur- tout 
un che valier de B. . elit Ecrit des lettres ſans 


5 4 
> N 


Lang 
_ 


il 


quelques petits « calembours; zo! c eüt ete pour 
lors qu'on n/auroit pu le reconnoitre ſous ſes 
yeritables traits : auſſi na- t· il pas manque d'en 
fourrer par ci par. la, quelques · uns. En yoici 
un qui a le tres-precieux, mérite de faire epi- 
gramme. M. le chevalier de B... Etoit chez 
Voltaire; en rendant compte à ſa mere, de 
la mail du Patriarche du Ferney, il lui dit: 
» Il y a ici madame Denis & madame Dupuis, 
nee Corneille,....., . La ſeconde eſt remarqua- 
ble par ſes grands yeux noirs & un teint brun; 
elle me paroit tenir plus de la Corneille que 
de Corneille. „Ne croyez pas pourtant que 

M. le chevalier de B... ſoit toujours ſur le 

ton plaiſant, il n'a pas fait à la verite , mais 
ill a traduit toute une tragedie de Seneque _ 

intitulee Hyppolite, & meme il Ta traduite avec 

aſſez de nerf & de verite. On voit par cette 

traduction que Racine n'a. ete que le verſifi- 

cateur de ſa Phedre, & que Seneque lui a 

fourni d'un bout a Tautre la matiere & Tin- 

trigue. 

M. le chevalier de Bouflers a montre dans 
la traduction de quelques odes d Horace, un 
talent ſuperieur a celui qu on lui connoir pour 
les petites pieces fugitives. Voici quelques ſtan- 
ces de rode Refius vives, Licini. 


Entre Ia deus dess bf Fave chercher un point. 
Le nocher craint Pecueil auſſi bien que Voragez 
Sans riſque en pleine mer, on ne $'Eleve point, 
Et ſans riſque on ne peut -» approcher 5 N 


Heureux qui Gaie: priſer la mediocritsz . 
Er qui de ce tréſor ſatisfait pour la vie, 
K 6 
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Le vent aime à brifer le chene tdbeikur z d h 
C'eſt au ſommet des monts que frappe le ronten 
Et ces ſuperbes tours qui menagoient les creux, 
Avec plus de fracas SEcroulſent ſur 1 terre. * 8 


- * 4 


Le fas! qui prevoir les retours du deſtin 
Eſpere aux jours de deuil, K reemble aux jours + 

pes e ee Jg i 
I! air que rien neſt ſtable & que la mene main 


Forme & diſſipe la tempete. . 


Souvent les dons du ciel ſuivent de A ſes coups: 
A qui pleure aujourd'hui, demain il peut ſourire, 
Plicebus laiſſe aux neuf ſœurs enchainer ſon courroux, 
Et dereadre ſon arc. pour remonter ſa yer. 


Oppoſe un front ſerein au ſort trop rigoureux; 
Pour qui ſouffre avec force, il ſe rend plus maile; 
Mais devenu prudent en devenant heureux, 
Songe a te defier d'un vent trop favorable, | 
M. le Chevalier de B... a.termine ce re- 
cueil par ſon épitaphe; ceft pour nous aſſu- 
rer apparemment que cette edition eſt enfin 
la derniere qu'il veut reproduire. Tel qu ait 


ete. ſon One, la voici. 


Ci git un Chevalier , 5 . ceſſe courut , 
Qui ſur les grands chemins, naquit, vecut, monent ; 
Pour prouver ce qu'a dit le ſage, = 
Que notre vie eſt un voyage. ih 


-Ia grande * iba point de a 


lequel un gouvernement ſage & paternel doit 


conſidèrer les loteries, eſt regardèe comme en- 


core indèciſe. Elle me paroit relolue au moigs 
quant à nous & vu Vetas/ow les progres, du 
luxe ont mis nos mœurs & nos penchans, 
dans la lettre ſuivante que m'ècrit à ce ſujet 


un philoſophe honnete ,; ſenſible; & ſans pre- 
tentions: qualites. que, reunifſent, rarement les 


ene uh nos "_ _ s arrogent ce 
titre 2 mee 2 
i vn As — les ſpeQacles : 


Taccuſa de bizarrerie, de paradoxe; on le rail 
la, on le critiqua; il ne-repondit point. Il eut 


tort: il le pouvoit par ce ſeul mot : Liſeg 
mes ouvrages : je Mai point écrit pour les hom - 


mes tels qu' ils ſont, mais tels qu'ils deyrgient 


etre ſelon moi. Par une ſuite de mes princi- 
pes, ces thëatres que vous regardez comme 
Tecole du Monarque && du Patre, leur len 


auſſi pernicieux qu' inſipides. Que la ſocié 


preſente: en ait done, puiſqu' elle eft oiſive & 


aste „ & en la nen, future puiſſe 


FT +» 


Jai [ord — Jes. .Moeurs , &. chan- 
ger ces prètendus monumens de votre goùt & 
a vos Flas eras fies de la licence & de 


S 5% & as 


invoque — — & fainrement 'VEternel. 


Voila, ce me ſemble 5 ce qulauroit pu-ajou! ter 
le philoſophe de Gene ve. Mais dans Yetat ou 


ſont. les choſes, .non-ſculement. Nee 


ceſſaires, mais indiſpenſables; ainſi, que 
srabliſſement, n 
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mine; des quil en reſulte abide 'A la pro- 
pagation de plus grands maux. En applaudil- 
ſant donc ad loteries ſagement:combineesg il 
me ſemble entendre s'clever contre moi mille 
declamations, mille maleditions' meme; aufi 
vaines quinconſequentes. On va maccabler 
1ous les citations de ſuicides, de banquerou- 
tes, de parricides, de frimes de routes eſpe- 
ces; j ècouterai, je croirai tout cela, & je 
ren perfiſterai pas moins dans mon ſentimem 
On me traitera d'homme pervers, peut · etre 
auſſi de per vertiſſeur de la ſaine morale; je 
ren reſterai pas moins ferme dans mon opi- 
nion. Otez, deracinez les paſſions, replique- 
rai - je, & les loteries tomberont d'elles-memes, 
Le commercant, le notaire ſe contenteront de 
leurs profits & de leurs revenus , le pere de 
famille de ſon induſtrie, le commis de ſon 
emploi, le bas peuple fe contentera de. fon 
pain, les valets ne voleront plus leurs maitres 
dans 'Teſpoir de les éclabouſſer & de leur en- 
lever leurs maitrefſes; chacun ſaura Sen tenir 
au ſien. Mais ſi vous ne parvenez a cette ſou- 
che fixee malheureuſement dans le cœur de 
homme, ſi dus ne deraciner ce germe fatal 
te tous Jes maux de la ſoclété; au lieu de cla- 
Þauder'contre des établiſſemens qui la preſer- 
vent de plus grands dèſordres, plaignez- en li 
neceſſitè; attentifs à publier tous les malheurs 

ii arrivent, habituès a ne les attribuer qua 
Ia paſſion” effrente de la loterie; il faudroit, 
T Etablir & porter un jugement ſain & im- | 
rial: fur ſes dangers reels, rechercheri aver - 
Te meme foin wou des malhours. cauſes par les 
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autres paflions'; & pour ne point fortir de cette 
theſe , ceux que les jeux clandeſtins-&/|meme 
autoriſes ont cauſès. Ils ſont affreux; innom 


brables : les temps de la Belle & dug Birihi 


ſont- ils done 11: loin de nous! c'etoir là que de 


plus vil goujat , auſſi bien que homme en place 


& le plus grand Seigneur paſſoĩent pele · mẽle, 
les jours & les nuits, oubliant le boire & le 
manger, a ſacrifier juſqu'au dernier ſou, les 
uns le fruit de leurs ſueurs, les autres les 


depots les plus ſacrès, Taliment de leur erat 


& de leur famille. Que de cheveux arraches 
par le deſeſpoir dans ces odieux tripots ! le 


ſuicide le plus determine ſuivoit de pres; peut · 


etre bien d'autres crimes. Quelque peu ſenſi-· 
ble qu'on ſoit maintenant aux Wor: $9. he de Phw- 
manite , ils ont'ete ſi 'repetes, ſi graves, qu'on 


2 demi ces gouffres de Pinteret & du dèſeſ: 


poir. On a paru ſatisfaĩt de ce coup de juſti- 
ce, mais notre inconſequence eſt ſi grande, 
que tel qui s' etoit enrichi la veille applau- 
diffoit , tandis que celui sy etoit ruinè enmur- 


muroit. Aujourd'hui c'eſt la loterie royale 
qui eſt le grand coupe - gorge; il faut Panean- 


tir a ſon tour. Hè bien, ſuppoſons qu'elle le 
ſera demain: les autres jeux de haſard le ſont 


deja. Qu'arrivera: t· il? Le temps des Lanſque- = 


nets reparoĩtra: on ira dans le fond d'un 
letas ou d'un ſouterrain; tenir table ouverte aux 


dupes ; dhonneres' gens en re viendront d- 


pouilles & ſe fracaſſeront leur miſèrable téte, 
perdue de honte & de deſefpoir ,/ fur le ſeuil 
de leur demeure, dans faquelle'ils ſoſeront 
rentrer. La police ſurveillante & alarm d 
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tant daccidens, tächera d'a wv . 9 de les Gouf: 


fer : ils Sebruiteront malgrè elle. Que diront 
alors tous les declamateurs? à quoi jugeront 
ils à propos d' attribuer les nouvelles banque - 
routes ; les nouveaux ſuicides, & en un mot 
toutes les cataſtrophes dont la ſociètè ſeroit 
affligee.' Alors peut-etre ſentira- t- on l'inconſè. 


quence & la futilitè de ces clameurs tant de 


fois repetees contre un etabliſſement, non ſans 
doute exempt dinconveniens , mais le moins 
ſuſpect & le plus rapproche de Vinterer des 
joueurs, par des combinaiſons qu un magiſtrat 


integre & clair-yoyant , ainſi qu une adminiſ- 


tration intacte maintiennent avec Vattention la 
plus ſcrupuleuſe. Tout ce qu'on peut donc de- 
firer en faveur du public, Cc que cet eta- 
bliſſement n eprouve aucune variation dans ſes 


principes actuels. Il eſt egalement ſage de s op- 


poſer a-Vaveugle cupiditè des joueurs, & de 
ne pas expoſer la loterie au paiement de miſes 
trop conſidèrables en laiſſant les chances illi- 
mitèes; & c'eſt pour l'état journalier qu'on 
tient, qu'on peut etablir cette balance ſi par- 
ticulièrement recommandable. Il refulre de ces 
reflexions impartiales, que Verabliflement de 
la loterie eft malheureuſement nèceſſaire, puiſ- 
qu'il arrete non toutes les ſuites funeſtes de la 
cupiditè, mais au moins cette effrayante mul 
tiplicitè de cataſtrophes que «es tripots ou des 
Jeux ;,toleres occaſionnerojent infailliblement 


comme par le paſſe. L'Anglererre , dont on re- 


leve ſi haut la, age legiſlation, wa-t-elle pas 
ſes loteries? 14 llemagne „I'Italie ont les leurs: 
Pourquoi la France nen ae f. page: Elle 


3 N 
eſt la derniere qui aĩt regu. cet etabliflement; 
& le gouvernement ne sy eſt determinè que 
daprès Teffroyant tableau qui lui a, été pré- 
ſenté, des horreurs dont les -Lanſquenets & 
les coupe-gorges clandeſtins de cette nature 
remplifloient la capitale & le royaume, Au ſur- 
plus, ces courtes rèflexions ne ſont qu'un tres · 
leger appergu de ce que le ſujet comporte en 
lui mèẽme : comme elles ſont dictèes de bonne 
foi, je les vertai mepriſees ou refutees avec 
la méme tranquillite, ſi fon ne m' accuſe que 
dere un ſot & non un méchant. ͤ⸗/ñ 
Quoi qu'il en ſoit, voiei des nouveaux ac- 
cidens atfribues a-la loterie. D'abord la fin tra- 
gique d'un procureur rue des mauvaiſes paro- 
les. Setant epuiſè, & qui: pis eſt, ayant pro- 
bablement contractè des; engagemens forces 
pour ſoutenir ſes miſes exceſſiꝝy es à la loterie, 
il Seſt'-Vu réduit à rien, & n'a cherche de 
reſſources que dans ſon de ſeſpeir, qui mal- 
heureuſement eſt la ſeule des gens coupables: 
il Feſt brülè la cervelle il y a, quelques jours. 
Il n'en eſt pas ainſi du ſecond. & du dernier 
clere du notaire Rouen. Ces jeunes libertins, 
dont l'un eſt fils du Bailli de Montmartre, 
n'ont pas attentè a leur vie, mais à la for- 
tune de leur mattre/; dont ils ont baſſement 
ſouſtrait des ſommes conſidèrables. M. Rouen 
avoit, dit- on, beaucoup de confiance. en ſon 
ſecond, & L'avoit charge de Ja partie delicate 
des contrats viagers. Au-lieu de.les tenir en 
cartons, le clerc fripon ne trouvoit rien de fi 
imple que de les mettre en nantiſſement pour 


les ſommes quilt jugeoit à propos de DIRE 


* 
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4 la loterie: de ſorte que, depuis trois anne 
qu'il faiſoit cet excellent agiotage, il eſt aiſe 


de comprendre qu'il a fait tort 2 ſon trop eon 


fiant maitre, de plus de cent mille livres. Pour 
le petit Saute- ruiſſeau, il na pu nager en pleine 


eau; quelques effets ou arrèrages de rentes 4 
recevoir, etoient'les ſeuls Petite ruiſſeaux dont 
il ofar intercepter le cours: auſſi ne porte. 
t-on ſes petites friponneries qua dix à douze 
cent mille livres. Si un heureux haſard met 


dècouvert la malverſation de ces deux ſerpens 


domeſtiques, M. Rouen pouvoit tout à 


ſe trouver au - deſſous de ſes affaires, perdre la 
tete, & entrainer dans fa perte nombre d'hon- 


netes gens qui lui ont confie des ſommes ca- 
pitales & peut- tre leur fortune. On n auroit 


pas manque d'en attribuer la cauſe, qu il eit 
ignorèe lui-meme , à la loterie, Sbm de 


le plaindre, on Veſt” entiérement deslonont 
Les choſes nen ſont pas 1a : les parens des 
jeunes gens intimides de ſes juſtes pourſuites, 
viennent en avant „& propoſent des accom- 
modemens auxquels il ſe pretera ſans doute, 
* ſentir combien eſt dure la nèceſſitè qui 
impoſe de N Gerißces a des pr hon- 
5 . 4 8 
Pour en prevetir- zw ſulfides, pe 
ver qu'ils ne ſont pas tous le rſultat des = 
tes wy la loterie, je vais vous en eiter | deux 


exemples recens ; tous deut donnès par des 


femmes. La premiere eſt la ſceur d'un degraif 
ſeur, rue des bons enfans.' Cette pauvre ora · 
ture, chagrine; dit-on, de ſa poſition; gelt 
nfern ee dans ſa chambre, „& la ſeule, livre 
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au noir de ſos ame, elle veſt coupe les vei- 


nes à divers endroits & a diverſes repriſes. On 


ra ſurpriſe a temps dans ſon fang; elle nen 


mourra pas: je ne ſais ſi Pon doit Pen felici- 
ter. Dans tous les cas je la plains. 12371 

La ſeconde, eſt Madame De, femme du 
premier greffier de Beauvais. Elle plaidoit en 
ſeparation contre ſon mari. Elle ſuppoſoit à 


ſes juges Tintention de ne point remplir ſes; 


vœux & youlut apparemment leur donner un 
avertiſſement terrible de leur injuſtice; la veille 
de ſon jugement elle s'habille, fait ſa priere 
à Tégliſe de S. Gervais, va juſqu' au Pont- neuf, 


& s' precipite dans la Seine. On courut & 


ſon ſecours, on parvient bientot a retiter ſon 
malheureux cadavre, mais il etoit ſans vie. 
Obſervez qu' en moins de trois mois, C'eſt-la 
troiſieme femme qui s abandonne ainſi à ſon 
deſeſpoir, & la ſeconde victime d'une fatale 
alliance. Sung to 10 14 7870 


Toutes cependant n'ont pas des ſuites auſſi 


funeſtes. Madame Truchon, femme de Favo- 


cat de ce nom, vient d'y trouver Fun des 


plus beaux momens de fa vie, $'il n'entrainoit 
le deshonneur de ſon mari. Gemiſſant depuis 


pluſieurs annees ſous la bizarre & tyrannique 


humenr d'un capricieux.epoux;'ellervient:d'th 
etre ſeparèe par une ſentence du Chätelet, 
confirmèe par un arrèt du parlement. M. de 
la Place, ſon dèfenſeur au Chaàtelet, homme 
Tun vrai merite, auſſi ſenſible que genereux 
& defintereſſe, rend, dans un memoire impri- 
me, cette Dame également 'intereflante par ſes 
malheurs, par ſon courage à les ſupporter & 
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par ſes precieuſes qualites. Et par un con- 8 
traſte piquant, ce memoire offre le detail de 


procedes- auſſi ridicules que condamnables de 
Ila part du ſieur Truchon, qui avoit entrau- 
tres la manie ſinguliere de vouloir interdire le 
tabac à ſa femme, quoiqu il eut approuve qu elle 
en ufſat avant ſon mariage, ſous le prétexte 
qu'il lui eroit a elle nuifible au moral comme au 
phyſique, & qu'il lui eroit. à lui, infupporta- 
ble, le faiſant tomber en ſyncope, ajoutant 
qu il Etoit capable de Ain POUr: wan du 


lit nuptial, cc. b 


Je vous ai oaths 8 ma derniere i 
du jugement de M. de Chab .. - & de ſon 
depart: pour le ſiege de Gibraltar. Sa preſen- 
ce, dit-on , aſſure aux Eſpagnols le plus grand 
ſucces, car il eſt le premier homme du monde 


pour prendre des places. Vous ſavez, Mon- 


Hf 


- 


_Geur,, que la diſpute de ce Seigneur avec le 
Procureur Pernot eſt venue pour une place 
dans une loge du thèatre frangois. Prenez ce 
calembour pour ce qu'il Tae voula. a 
nous ies —_— maintanant. , Watt: 50 2h 883 
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2 une 2 ane en 1 envoyant de fire cheves 
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Les. woild, ces "0 RAE te temps — 

Dune longue union ils ſont pour nous le gage, 

Je ne regrette rien de ce que m*&ta rage, 

Il m'a laiffe de vrais amis. 

On maime preſqu'autant,/j'oſe aimer nme 

Laſtre de l'amitié luit dans IThyver des ans, 


_— 


Al 


I,, 
Elle eſt le fruit du goũt, de J 'eſtime & du temps ĩ F 
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2 On ne s' meprend plus, on cede à ſon empire , 

de Et l'on joint ſous les cheveux blaꝑcs } 
Ws Au charme de saimer le N de ſe * dire. 5 
le 0 1 
lle De V. hai, le 30 Aoit 1782. ; 
- Vous vous rappellez 1 n Timimicis i | | | 
rta- qui ſubſiſtoit entre le Comte d'Eftaing & le | | 
ant Marquis de Bquille.: Le Roi ayant juge que | 
an les ſervices de ces deux officiers lui ſeroient Fl. 
5 utiles pour effacer la tache que M. de Graſſe ll 
wm a faite a Phonneur de nos armes , S. M. eſt - . = 
ſon chargee elle - meme de leur reconciliation. | | 9 
1 La joie que cauſe la nomination de ces Ge- | 
and neraux. fait oublier le malheureux choix qu'ils F 
nde ſont charges, de reparer. Voici la ſuite des 
on- oy que Je vous Al dernidremngk ener | 
cle ce uin 3: l boar». a0M ee 


14122106 Ted: q 
- ce £ Eole ami 5 . ag 4 þ 10 96 n 
ame En un moment de chaſſe 7 T0 
2 71 Leur donna fur les Frangois 5 no hentiory 
| Une eſpece de ſucces 52 Ker 
En grace, en grace, en grace. | 1855 
22 Ve ſoyer pas Fang WE eee 4 
— Que Rodney nous an” 5 x i 
2 Nous n'en ſommes* pas honteux, £2 f 
his; | Vous Eres victorieux "MIO ens rg ado ins Lg 
e, Par grace, Har e 
1 R 130 ann 
Paris; we le 9 23 00014] 
ze; De la premiere ane 15 10 839 103,008 
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Qu'un grand homme nous trace; 

Vous verrez nos fils de Mars 

Vaincre ſous ſes etendarts 8 

— 7 Sins race, Wine. LANGOET. £5455; 3 4180 
Guichen , ain us] Crillon; * 
D'une intrepide race, 
Sous notre blanc pavillon 
Font un autre carillon 
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"Bi Tots e a crepris avec une 
Bites de fureur. Le Duc de Gadagne, de la fi- 
mille Galeani; eſt notre myſtificateur par ex. 
cellence. Nos grands faiſeurs en ce gente, 
ſont après lui le peintre Muſſon, bouffon de 
cour, de ville & de petites malfoms „& un 
M. Boyer, batard d'un nẽgociant de Bordeaux, 


troubadour & jongleur à la mode. Ces Mel. 


ſieurs, & quelques autres de leur bande, ont 
trouvè très plaiſant de raſſembler, ces jours 
derniers, les filles les plus hupèes de Topera, 
ſous le pretexte.de les faire ſouper apyec les 
principaux officiers des capucins de a Yille de 
Rome, a qui elles ſeroient annonces comme 


des femmes de la plus haute diſtinction. On leur 


a temoigne pendant le repas, le reſpect le plus 
profond, & enfin a la pnible contrainte qu elles 


avoient été obligèes d obſerver pour ſoutenir 
leur röôle, a ſuccede; enſuite Rhppaſjayon de 


6239) 


le dernier mepris|#- le liberrinage le plus au- 
dacieux; * n eee 


Baſtille deux Anglois que Fon dit également 
ditingues par leur naiſſance & par leur rang. 
Is faiſoient paſſer. à 1a. Cour & à celle de Pe- 
| tersbourg , dit-on, des avis que la liberalite. 
la plus prodigue leur procuroient. Ils ſerom 
facrifies aux manes de la Motte & des Tyxies. 


dexpèditions de cette nature. Le foſſoyeur de 
legliſe St. Paul a ete-mis aux gabanons pour 


qu'il avoit enterrè dans une nuit vingt- deux 

perſonnes mortes ne eee 

ble ſèjour. Ash! TEX £1 
Le Roi a Seite die bn, N S. M Catholique ; 8 


une 
a fa- 
ex. 
nre, 
n de 
un 
aux, 
Mel 
ont 


fre de voir tant de braves gens expoſes a des 
dangers peut- tre inutiles, & lui demander a 
ſe faire rendre un compte exact de la poſſibi · 


fier la vie de tant d hommes prècieu xx. 


zus , M. de Ste; Foy, ancien ſurintendant des 
era, finances de M. le Comte Artois , af Ste de- 


les crete de priſe de corps. II a juge propos 


e de de ne point attendre Pexecution de ce juge- 
ume nent proviſoire. II; a pris la fuite, & ſa m 
leut i irefſe Ta accompagné: exemple que bien peu 
plus e ces belles ſuivront dans, la mauvaiſe for- 
* tune de leurs Anians: ? dip sg e 


4 La grande nouvelle du nioment eſt l' alliance 
cee la Rufſie avec HAgRlete rg. Les papierg An- 


. 


ſe voir trait6es/parJes ptètendus capucins avec 


On vient Carter & de .reafermer 4 12 | 


Il seſt fait depuis quelque temps beaucoup 


avoir dit en confidence a quelque indiſcret, 


pour lui repreſenter combien Thumanitè ſouf- 


lite de s emparer de Gibraltar avant de facris 


* 
X —— 4 
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glois ront annoneee; il y a quelques temps) 
maintenant on la dir conclue : on preteni 

meme que ce diſeours a echapps a M. Fits 
Herbert à la reception des dernieres depe. 
ches qu'il a recues de ſa Cour: '— Yoild li 
choſes bien changees de face: le miniſtere Frangei 
pourra regretter la froidear! avec: laquelle: il à ru | 
tes ouvertures que je lui at faizes> Quoi quiil en 
foit, il paroit certain que le miniſtere Angloi 
Satrend a figurer dune maniere brillante 1; 
rentree du Parlement. Nous commengons i 


F og Re VG HR 


craindre qu'il ne ſe flatte avec raiſon d'y triom- q 
pher de nos mauvais ſucces devant Gibraltar, q1 
On rapprehende. pas moins que cette Epoque 2 
à laquelle I. Fitz- Herbert nous renvoie pour de 
conneitre les véritables ſentimens de la nation de 
ſur la grande queſtion de Findependance it ſo 
FAmerique / ne ſoit celle où les Anglois re- el 
cueilleront le utrut de -Padrefſe' avec laquelle ca 
leurs emiffaires ont ſeme la diviſion dans les a 
Etats- Unis. La levee du ſiege de Gibraltar, qu 
Falliance de la Ruſſie & de Angleterre, h jut 
defection du congres ſont trois malheurs dont on 
nous ſommes menaces & dont nous pourrions de 
&tre frappés à la fois. Leſprit qui regne dans ils 
les troupes Eſpagnoles à de quoi juſtifier na rue 
alarmes. Quant au premier article, Venvoi pro- du 
chain de nouvelles troupes dans FAmeérique adr 
Septentrionale nous tranquilliſe un peu ſut le mo 
fort de notre ouvrage dans cette contrèe, & Chg 
nos intrigues: idans-le; Levant peuvent rabattte _ 
1 


des eſpèrances que les Anglois fondent fur les 
ſecdurs de la Ruſſie. Les choſes en ſont re- 
yenues au point eee den 


tank 


& la Czarine ſemble inevitable ; les aſlfaires : 
de Pologne & d Allemagne peut- etre donne- 
ront aſſez d occupation aux armes de cette 
derniere, mais il eſt douteux que nos Minif- | 


tres puiſſent tenir la parole qu ils ont donnee 
2 notre bon Roi d' empècher qu'il ſe trouve 
engage dans une ene a continent. 


De Paris, t 4 Septembre I 584 2. | 


IL eft des torts que notre poſition rend . 


quelquefois pãrdonnables; mais il en eſt auſſi 


qu'elle rend infiniment plus condamnables. 


Qu'un anonyme obſcur s aviſe de brocarder 
des talens ſuperieurs, on peut lui ſuppoſer 


des beſoins , & des-lors la nèceſſitè des reſ- 5 
ſources: mais qu'un homme bien ne; bien 


elevè, titre, lettre ſe determine , de gaire de 


coeur, a tympaniſer homme qui de. nos jours 


a le plus de droits a nos ſuffrages, voilà ce 


qui ſans doute doit exciter Findignation la plus | 


juſte & la plus generale. Quelques journaliſtes 


ont deja bien critique le poeme des Jardins / 


de M. Tabbe Delifle : rien de plus naturel; 

ils ont fait leur metier.-M. le Comte de Bar- 
ruel croit. il faire celui d'un galant homme 
dun militaire, d'un homme de lettres; en 
adreſſant a cet academicien, la ſatyre la ps 
mordante & la plus murieulag intitulee ; ; 

Chou & le Navet, avec cette W 2 * 


11. 


Elle eſt remplie Cecpris ) mais ronlemens 46s £ 


Tome XIII. 


L 
* 


| 5 
Siflez-moi libremenr, je vous ee, mes ee. | 
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pourvue dhonnèteté, de juſſice & de otiloſs 
phie. M. le Comte de Barruel refuſe à M. Fabbe 
Deliſle le talent de la poeſie ; c'eſt une injuſ 
tice. Il lui reproche fa naiſſance, c'eſt une 
méchanceté. Il lui reproche une jeuneſſe paſ- 
ſee dans une obſcure mediocrite ; c'eſt une 
mal-honnetete , dont quelques petites cervelle 
pourront rire un moment, mais qui eſt inca- 
pable d'altèrer en rien la -conſideration dont 
il jouit. La naiſſance & la fortune ſont des 
g0ns du haſard, & dans le ſiecle où nous vi- 
vons, tous les ſots prejuges qui leur attri 
buoient le vrai mérite, ſont juſtement anean- 
tis par la ſaine raiſon & la bonne philoſophie. 
Au ſurplus , M. le Comte de Barruel n'obtien- 
dra pas meme la petite gloriole a laquelle il 
a dũ pretendre en aſſichant ſon nom à la tete 
de ce pamphlet; on ſait qu'il nen eſt, pour 
ainſi dire, que le prète : nom, & que M. de Par 
cieux & d'autres ècrivains, connus par! quel- 
ques bouts-rimès au Mercure de France, y ont 
fourni chacun leur contingent d'eſprit. « Le 
but moral de cette bagatelle eſt uniquement, Du 
diſent ces nouveaux Bavius, de detourner les Ll 
jeunes gens des lectures de ſociers; elles even- De 
tent le gènie, deflorent un ouvrage, & don - Le 


nent à Fauteur une reputation . exageree dont . E: 
on ne croit jamais aſlez rabattre, lorſquil fe Ne 
montre au grand jour. Il faut ſe choiſir des Qu 
critiques: eclaires,, & non des flatteurs igno- Le 
rans, car la voix des premiers entrainera tou Loi 
1 | jours le jugement des autres, tandis que les Av 
= applaudiſſemens des ſots irritent les gens de Pa 


_ ms pobt: &:86 font que leg rendre ples: LS f E. 
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ples. v Ne ſembleroit-il pas, au ton bourſoufls- 

de ces Meſſieurs, qu' ils ſont les oracles de la 
literature , & que les applaudiſſemens donnẽs 

au poëme des Jardins, ont dit les rendre inexo- 

rables envers ſon auteur. Puis, ils ajoutent: 

| » Quoiqu'il ne ſoit plus queſtion. du poeme | 

des Jardins, Ceſt toujours ſon. auteur. qui eſt 

le ſujet de la legon,,,.comme. il le fut de la; 

lettre du Prefident de +++. Elle en devient plus 
frappante; car ſi Ton traite ainſi le bois verd., : 
comment ſera traité le bois mort? En véẽ- 

rite, tant de morgue & de mediocrite irritent 

| homme de gour & de ſens, qui gemit de. 

voir ainſi les maitres de. fart, ferules par des 

ecoliers US. alc; 2: 
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lame ſous les emprunts maſquant ton indigence g 
De tous les Ecrivains tu cherehois Fallian ee 
Doù vient que ton eſprit & ton eceur en nog 

Du jardin potager ne dirent pas le mot? 250 
Il auroit pu fournir à ta veine veine 'Epuiſce ** 2 110 BL 
Des vrais treſors" de homme une peinture Aer l 
Le verger de ſes fruits eüt décors tes chüant n 
Et mon nm t'etdt ala des ſouvenirs töuchan. 4 
Neft-ce pas moi; rEponds, creature fragile, L 224% 
Qui ſoutins de mes ſues ton enfance — 4 N 
Le Navet na-tit* pas dans les Pays latins  Þ 
Long tems compoſe feul res modeſtes als, 81510 
Avant que de Paris la gourmande cohus * i? 
Payät de. ſes diners. ta muſe bien repue ? 
Enfant denaturé, fi Le Lat. 
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Vois tous les choux d Auvergne (*) Eleves contre toi! 
Songe à tous mes bienfaits, delicar Peric-Mairre, 
Ma feuille ta nourri, mon ombre t'a vu naitre: 


Dans les jardins anglois tu me proſcris en vain; 
Adam au Paradis me plantoit de fa main: + 
Le Nil me vit au rang de ſes dieux domeſtiques, 
Ec Tauteur immortel des douces Georgiques, 
De fes grandes legons interrompant le fil, : 
S'arrcta dans ſon vol pour chanter le Perfil, [ 
Que ne Yimitois-tu ? mais ta frivole muſe © . 
Quetanr un ſentiment aux rives de Vauclufe E 
De Petrarque en longs vers nous rabiche la fi, : 
Et ne reſerve pas d'hémiſtiche Pour moi. 1 
Reponds donc maintenant aux cris des Chicorges; c 
Aux clameurs des Oignons, aux plaintes des Poirtes, 1 
Ou crains de voir bientòt, pour venger notre affront L 
Les Chardons aux Pavors Senlacer ſur ton front. 8 
| MAY A, av Cnov . $1 
Fai 5 comme toi notre commune injure; 2 1 
Mais ne crois pas, ami, que par un vain murmure, 7 
Des Oignons irritès j imite le courrouxk -/ 
Le Ciel fit les Navets dun naturel plus 8 
Des mépris dun ingrat le ſage ſe conſole: 
Je vois que c eſt pour plaire à ce Paris frivole., wed. 0 
Qu'un Poëte orgueilleux veut nous exiler tous co 
Des Jardins ou Virgile habitoit avec nous. 
Un Prètre dans Memphis avec cerẽmonie, o. 
Ei conduit gu bucher le Candidat impim le 
Mais le temps a dstruit Memphis & nos enter, Li 
Il faut a ſon stat neee even 1 1b. No 
. ASA UL nnn De 
eansb eln 8 


(*) Province de K. Abbé Delis,” $4151 
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Je permets qu'aux boudoirs, ſur les genoux des Belles 
Quand ſes vers pomponnes enchantent les ruelles, 
Un elegant Abbe rougifſe un peu de nous, : IS 4 
Et n'y parle jamais des Navets & des Choux. 
Son ſtyle citadin peint en beau les campagnes: 
Sur un papier chinois it a yu les montagnes , 
La mer a VOpera, les fordts à Long-champs, _ 
Et tous ces grands objets ont ennobli ſes chants. 
Ira- t- il, deſcendu de ces hauteurs ſublimes, * | 
De vingt noms roturiers deshonorer ſes rimes, a 
Et pour nous renongant au muſc du Parfumeur, 
Des choux qui Yont nourri lui preferer Podeur ? 
Papillon en rabat , coffe dune auréole, 
Dont le manteau plifle voltige au gre d'Eole, 
C'eſt afſez qu'il effleure en ſes legers propos, 
Les boſquets & la roſe, & Venus & Paphos: 
La mode a Toell changeant, aux mobiles aigrettes ; 
Semble avoir pour lui ſeul fixe ſes girouettes: s 
Sur ſon char fugitif on brillent nos Lais, 
Lennemi des Navets en vainqueur eſt aſſis; 
Et ceux qui pour Janot abandonnent Preyille, 
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Lui decernent deja le Hale de Virgile, 


— 
- 


Lz cu. 


Qu'importent des ſucebs par 15 — — ſurpris? 
On connoit les degolits du ſuperbe Paris. 
Combien de grands Auteurs dans les Soupers bril- 
lerent, 
Qui, malgre leurs amis, au grand jour Seclipſerent ! 


Le monde eſt un theatre; & dans ſes jeux cruels, 


Lidole du matin le ſoir na plus dautels. 

Nous y verrons tomber cet eſptit de college, 

De ſes Dieux potagers deſerteur ſacrileg e: 

$a gloire paſſera , les Navets reſteront. 
nn, 
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Si 1 fortune 1 un jour » pour venger notre mY 


Et donner du reliche aux oreilles publiques, 2 


Force à planter des choux ſes mains Académiques, 


Alors, comme un vrai ſage a ſon jardin reduit, 
-Qu'il vienne de rauvergne etre le Bel -Eſprit, 
Qu'il vienne reprenant les moeurs de ſon enfance, 
De ſon coeur & du mien ſentir la difference? 5 
Ze veux lui rendre alors mes bienfaits, mes e. 
Et de ce grand debris conſoler les vieux jours. 


Si ce monde: ci n'eſt pas le meilleur poffble; 
il faut avouer qu'il eſt bien le plus plaiſant, 
Tandis qu'on adreſſe 3 M. Tabbè Delile des 
ſatyres, M. Tabbé Blanchard recoit des epi 
tres en vers. Un M. Verninac de S. Maur, a 
qui les bons vers ne, paroiſſent pas plus coll- 
ter que la fine plaiſanterie, ſuppoſe tres-adroj- 
tement que ce pilote aErien na pu, faute de 
compagnons , entreprendre ſon voyage aftro- 
nomique. La fourmiliere des ſots eſt pourtant 
fi conſiderable, dit-il, pourquoi ne pas en 
faire une tranſmigration dans ce nouvel tat 
en plein vent? Parmi eux fon verroit o dit 
M. Verninac, IN f 


Tous ces *critlifies beaux-diſeurs 
Qui jurent que PAbbe Delisle 

Eſt un Poete fans chaleur, 
Que le ſentiment fuit ſon ſtyle; 
Quil ſe disloque avec Virgile, 
Produit des jardins ſans fraicheur, 
Sans gotit, fans plan, fans ſymetrie, x 
Et rule n'onr pu dans cet auteur 1 org 
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Rencontrer la moĩndre harmonte --- 25 1 
Je les en plains: de wut mon cur. . ; 

„ einc a BIT ng up: 1am 5 
Ls a eſt 6 8 fi beau, fr bien conan: bf. 

f bien narre., fi petillant-que'je erois en cb 7 

ſcience, devoir vous renvoyer à lepitre meme, 

qui, alfurement eſt digne de ſigurer avec les 
immortelles produQtons du trẽs. inuſtre Che- 

valier du Coudray. SEL. IH aro tuo SL + 

A propos du Chevalier dd Coudray; vous 
avez bien du penſer, Monſieur qui ne lai | 
ſeroit pas Echapper Poccaſion que lui 'fournif = 

ſoit la prefence du Comte & de la Comteſſe i 

du Nord, de faire un livre qui puiſſe ſe vendre. Li 

Cet auteur a'acquis dans toute ſon etendirs i 

Feſpece de célòbritò que Ton peut devoir 4 

Pexces de. la mediocrite- joint à la fureur de- 

crire, mais on ne S ]muſe du ridicule que pen 

dant quelques inſtans & il ne trouve plus de 

ledteurs qui achetemt ſes productions pour 1e 

triſte plaiſir de rire de pitiè. Il etoit donc tres= 1 

naturel qu'il cherchat a-&etayer de noms il- _— 

luſtres & d'un ſujet toujours intèreffant, out = 

vter le dègoſit quiinfpire ſeul un titre du on 4 

lit: Par M. I. Chevalier du Cbudtay; mals E = 


qui me paroit inconcevable, e eſt qu'un £2 4 


ſeur Royal declare qu'il h obſerve-dans un i 
tel ouvrage, rien qui puiſſe en empicher 4 impreſ= | 
fon, Devroit-on ſouffrir que les difcours vrais | 90 
ou pretendus' des perſonnages les plus dignes f 


plat langage d'un Ecrivain barbare > Devroitfoh 
laiſſer ces harpies de la littérature corrompre 
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de Thiſtoirè des grands hommes, les monu - 
mens qui peuvent contribuer à fixer le juge. 
ment qu'en portera la poſtèritè? C'eſt ce que 
fait un ramas de crivailleurs qui vont ſans ceſſe 
colligeant des anecdotes & des traits qui apres 
avoir paſſè par mille bouches ſont conſignss 


par leurs plumes ne 825 achevent de 


les défigurer... i Falls int 

Je vous dois, Monſieur, un \Echantilloa'dy 
ſtyle de M. le Chevalier du Coudray; vous 
ne le connoiſſez peut- Etre pas encore: 
» Le 13 juin, les illuſtres Epoux furent voir 
la manufacture de porcelaine a Seve: ils Font 
examinèe avec connoiſſance & ſavoir, citant 
des mots techuiques & des termes de Part... 
Madame la Comteſſe appercevant une toilette 
toute dreſſèe en porcelaine choiſie, garnie en 
or de trois couleurs & ſuperieurement travail - 
lee, elle s ecria avec tranſport: OH que c eſt 
beau » ſans doute que c eſi pour la Reine. Le Comte 
F Angiviller lui repondit :' Madame, cette toilet 
eft deſtinee pour vous ; la Reine vous en fait preſent, 
& vos armes empreintes en font foi. S. A. I. reſta 
quelque temps interdite & rougit meme: M. le 
Comte du Nord la plaiſanta; M. d'Angiviller 
Jui dit à Voreille : vous pouvez prendre votre revun· 
che ; les deux beaux vdſes que M. le Comte du Nord 
a remarguès fi attentivement , ſont choiſis & deſtinis 
pour lui; en effet, le directeur de la manufacture 
des lui preſenta ſur le champ, & S. A. I. trouva 
au fond ce billet : de la part du Roi, pour M. ie 
Comte du Nord. Diſons a la gloire de la nation 
qu il n'y a que la galanterie frangoiſe qui puiſſe 
Air & Parker de la ſorte; 4 les Etrangers meme 


_ TOY 
en tombent d'accord. » On tombera d accord 
au moins, qu'il n'y a, hors des Halles, que 
M. le Chevalier du Coudray qui parle de la ſorte. 

Le Prèſident de S... ecrivit dernièrement 
la lettre ſuivante à un inſpecteur de police. 
» Je vous demande juſtice, Monſieur, de la 
nommee . . . qui a donnè à mon Jockey, une 
maladie honteuſe. Ceſt un garcon charmant, 
dont les ſervices me ſont tres-agreables, & 
la perte de ſa ſantè ne peut etre punie que 
par le ſcjour d'un an a Thòôpital. Je compte que 
vous ferez la-defſus votre deyoir. » Linſpec- 
teur de police, homme de beaucoup d'eſprit, 
& reeliement fort au- deſſus de ſon tat, a fair 
la reponſe ſuivante. « Monſieur, ft vous pou- 
vez me prouver que c'eſt de deſſein preme- 
dite que la nommèe ... a gate la ſante de 
votre charmant Jockey, je la ferai punir com- 
me elle le mérite; mais je ne lui dois aucune 
peine s'il a ètè la trouver, & sil a pris chez 
elle une maladie qui eſt devenue, comme vous 
ſavez très· bien, un effet d change & de com- 
merce. Il eſt des mers ſur leſquelles on ne 
peut voguer qu'apres avoir pris la reſolution 
d'en affronter tous les dangers. En attendant 
votre reponſe , je vais m'occuper de la ſanté 
de la malheureuſe; je vous conſeille de faire 
la meme choſe pour votre Jockey, fi vous 

deſireʒ que ſes ſervices continuent de vous 
etre agreables ; j eſpere que cette lettre vous 
aura convaincu que je ſais remplir tous mes 
devoirs. » Le Preſident ſe Veſt tenu pour dit, 
mais la nymphe a repandu Vhiſtoire & on en 
*Tit un peu aux depens du Magifſtrat, 
L 5 
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M. de Monteſquieu a dit quelque part dans 
PEſprit des Loix, qu'il Etoit un temps ou les 
femmes meme deyenoient un objet de luxe: 
il auroit pu dire qu'il en étoit un autre ol 


elles devenoient un objet de nëgoce. Lorſque 


la degradation des mœurs eſt devenue gene. 


rale, & que ce mot, aviliſſement, . ne:reyolte 
plus les oreilles, on negocie ſa femme ou fi 
maitreſſe comme une lettre de change; on 
ren va pas moins la tete levee, on rend ſer. 
_ a ſes amis, on y gagne quelque choſe; 

& on appelle cela, faire des affaires en fi 


ſant des menages. Voici une anecdote ou Jun 


de ces faiſeurs d'affaires s eſt compromis un 
peu plus fort que de jeu. Il vivoit depuis trois 
ans avec une des plus fameuſes Lais de la 


capitale; il avoit mangè une partie de ſa fot | 


tune, & devenu raiſonnable par impuiſſance, 


il ſe propoſoit de renoncer aux vanites-du 


monde lorſque le haſard ramena de Amerique 


_ un homme qui en etoit parti avec beau. 


de dettes & qui revenoit avec beaucoup 


4 argent. Apres les premiers complimens, apres 
les aſſurances de tout le plaiſir que Von goũ- 


toit a revoir le nouveau debarque , on lui 


fit part de la detrefſe ou Von. ſe trouvoit & 
de la neceffite ou Von etoit d' abandonner une 
maitreſſe charmante: bref, on la propoſa, 
& elle fut acceptee. Les conditions furent que 
ancien amant auroit le droit de reſter le com- 
menſal de la maiſon en reſpectant toutefois 
les conventions nouvelles. La table etoit bon- 


ne, on fut exact de ce cote, ſur l autre point 
on ne le fut pas, mais on s'entendit pow 
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tromper le payant, comme cela ſe pratique. 


Au bout de quelque temps, un creancier de 
celui-ci ſachant qu'il etoit de retour & riche, 
propoſa au premier amant de lui donaer la 
moitiè dans quelques lettres de change preſs 
crites Sil} parvenoit à les faire acquitter par 
le debiteur. On fir à ce ſujet un marchè avet 
ramante, on propoſa de partager le gain, 
enfin, apres bien des difficultes, PAmericain 
conſentit a payer & remit la ſomme-entiere; 
la moitiè fut fidelement envoyee au creancier!, 


il fut queſtion de partager Fautre : debat pour 


le partage. Lagioteur reclamoit les deux tiers 
& la nymphe, Pegalite;-Au bout dune 4 

conteſtation, elle garda tout : ne voilaltib pas 
que ſon vil caprice porte des plaintes au Lieute- 
nant de Police. Sur Vordre que le Magiſtrat 
donna à la fille de ſe rendre chez lui, elle 


demanda que ſon aneien & ſon nouvel amant 
comparuſſent avec elle; ce qui lui fut acvordé. 


On peut juger de la furpriſe du Magiſtrat, 
quand il entendit le recit-fidele de l avenue. 


La conteſtation n'a pus ètè longue,; on a chaſſeè 


honteuſement l'agioteur, le nouvel amant a 
abandonnè ſa maitreſſe, la fille a recu ordre 
de faire remettre a ſomme au-veritabls creun- 
cier ſous une heure, &-lecreanciertinforms 
de tous les détails, a fait porter la ſomme à 


ſon Curè pour etre diſtribuce dans les vingt- 


quatre heures aux pauvres les plus neveſli- 
teux de la paroiſſe. Voila une bonne uvre 


dont la fouree eft Ew opts Caps "Pn 
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al Onio Qu? ENCOURAGEMENT que miri 
tent les talens naiſſans, VAcademie Francoiſe 
devroit: elle accorder ſes palmes à des ouyra- 
ges indignes de ſon approbation & de celle 
du public ? Devroit- elle etre indulgente, lorf. 
qu'il s'agit de conſerver la puretéè, Fharmonie 
& les beautes de la langue ? n'eſt-ce pas en. 
tretenir la mediocrite de nos jeunes poòtes; 
n eſt · ce pas, en quelque ſorte, fomenter leur 
vain amour · propre & juſtifier leurs folles pri- 
ſomptions, que de les ranger ſi facilement dans 
la claſſe des premiers ſujets de la nation, en 
couronnant des platitudes rimees , dènuées, 
pour ainſi dire, de raiſon & totalement de ge- 
nie? Voltaire & bien d'autres grands hommes, 
qui ſont aujourdhui nos modeles, ne furent 
pas traitès avec tant de tolerance dans leurs 
temps, & peut · tre devons · nous tant de chets- 
d euvre aux difficultès qu'ils rencontrerent 
en debutant dans la carriere des lettres. Ceſt 
vous en dire aſſez pour vous faire connoitre 
Je merite des pieces mentionnèes honorable- 
ment & couronnees cette annee ; & je crois 
fort inutile de vous en fatiguer encore les 
;orcilles' daprès les citations. adroites & les 
.eloges: entortilles de la plupart de nos jour- 
naux. Que trouve: t · on dans toutes ces pie- 
ces? quelques vers heureux, quelques idées 
prètendues philofophiques, delayees dans un 
long fatras de phraſes neologiques , qu'on ap- 
pelle tirades. Par-tout en ſent le travail & non 


la poëſie. Qu 8 as Provinces quand la 
capitale offre elle-meme fi peu de vrais talens3 
beaucoup de mediocrite fans doute : il n'en 
eſt pas moins vrai que pluſieurs pieces ren- 
dues publiques „annoncent une ſuperiorits 
marquee. Celle entr autres, intitulèe, IHiver, 
epire à mes livres, par M. Bereger;; couron- 
nee à académie de Rouen, ſuffira pour vous 
en convaincre. Apres avoir fait. un tableau 
court & pittoreſque des beautes & des amu- 
ſemens de Fhiver, M. Berenger s ecrie, a la 
vue des belles nuits étoilèes de cette faiſon 3 
dont le calme & la magnificence nous por- 
tent, comme malgre nous, a la connoiflance 
& a Tadmiration dun ordonnateur : r: 


Comment homme a-t-il pu, dans ſon ingrate erreur , 
D'un on" fi beau ee ner E | 


puis il s'adreſſe ainſi aux nuits, * le Pa 6 


eft, en effet, fi favorable a Tetude & la mé- 
e . 


„„ „ 005 Filles diesc. 
Prolongez mes plaiſirs, heures religieuſes! 

Torcez- moi, jeune encore, a rentrer dans mon coeur, 
Qui ſait vivre avec ſoi,, connoit le vrai bonheur, 
Le bonheur ſuit le ſage au ſein de la nature. 
Il prefere Vabri d'une cabane obſcur e 

Au Palais de Verrès, au temple de Plutus, -: 
D'où Tabus de nos arts a banni les vertus. 5 & 


Ces refexiotis morales, Dk le ile te h 
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lecture de M. B., & voici R's. ah 
rand: a tos livies. | 
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| Vous avez fait geiiver ces maximes s ſolides ; 134819 


O mes livres! © vous, mes compagnons, mes guides! 
Loin du trouble attire par vos charmes puiſſans, 
Jai cheri l'art des vers dès mes plus jeunes ans. 
Vous formiez mon enfance aux legons de Minerye, 
Je vous dois, recevez ce tribut de ma verve. 
Par vous tous mes hivers en Printemps ſont changes; 
Autour de mon foyer avec ordre ranges, 

Quand vous me compoſez un docile. cortege, 
Je crains peu que Vennui sy confonde & m'afſiege, 
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Mes livres, oui, vous ſeuls, vous parlez à mon ame, 
Et je puis retrouver dans vos chers entretiens, 


Les plus er ſentimens & le gout des vrais biens, 


E 


M. B. eüt &t6 reſſerré dans ſon ſujet; il fair 
etendre utilement ſes bornes par l'enumera- 
tion raiſonnee de ſes livres & Ieloge de leurs 
auteurs. | 


Dans un' repos actif, fruit de ma ſolitude, 
Moins prodigue d'un temps que reclame Fetude, 
Je vous medite en paix, ſenſible Fenelon! _ 
Attendriſſant Racine, & toi doux Maſſillon, 
Orateur ſeduiſant, gloire de ma Patrie 
Grands hommes, qu'enfanta le ſiecle du genie, 
En liſant vos écrits dont la beauté ravit, 
Je pleure de plaiſir, je pleure de depit! 

Votre heureux naturel etonne & décourage. 
Vingt fois j'ai repoli cet imparfait ouvrage , 

Et je vois ſur vos pas les plus brillantes fleurs 
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| fclore ſans effort, vous preter leurs ovaſone 
la Nature revit dans vos doctes peintures. 


Vos crayons toujours vrais, vos touches toujours fires. 
Peignent d' après Vantique,, & ſaiſiſſent e 
Modele & deſeſpoir de mon triſte pinceau. nei 
7 » + » Tendree & boa 1 Temane : 
Tes vers en me charmant, :feconderont ma veine. 
comme un jeune rofier tu brilles, tu produis. 
Toujours original, meme quand tu traduis, 

Auteur ſage & riant, auteur que je an 


Tout ce que ta main cher, elle fair embelii. 
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Ouoiqu- eleve tes peres oratoriens, M. B. ne 


partage point cette fureur ecclèſiaſtique de de- 


primer les ceuvres de homme etonnant, qui, 
comme un autre hercule, ſemble avoir poſe 
le nec plus ultra au monde. litteraire., Le _— 
trait qu'il en trace eſt Pres & fidele. . 
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Le Chantre W Ya © hug . des Henris, 


Enrichit mes rayons de ſes meilleurs écrits. 
Legiſlateur du Pinde, Alcide Littéraire, 
Rival d'Anacreon, dCEuripide & d'Homere, 
Il tient entre ſes mains le burin de Clio 
Le fer de Melpomene & le luth e 1 in 
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En voila bien ae Gil 2 pour e juſt- 


ker mon aſſertion, & je crois avoir acquis le 
droit de vous redire que Mrs. de Rivarol, Flins 
& leurs anonymes concurrens aur prir aca- 
demiques, le cedent infiniment'a M. B., en 
golt, en clartè, en elegance & en harmonie. 
La morale la plus douce & la plus delicate 
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eſt _—_— exprimee d'une maniere pure & 
fleurie ; & Ceſt ce qui caractèriſe le veritable 
potte, e ſenſible; auſſi M. B. ne pou- 
voit-il terminer fon epitre par un vœu 8 85 
__— ana! Nen & de TRUUE 3 : 


Bienfaifante its! felicite du ſage: 
Que ton celeſte nom couronne cet ouvrage! 
Apres avoir charme les jours de mon Printems, 


Couronne mes deſirs & Fhiyer de mes ans 


Fais moi ſouvent paſſer (ce ſera mon bonheur) 
Des 8 12 de ng, rae aux NO du coeur, 
 Voici une brochure dont le titre ; Tohjlin 
excitera toute votre attention: Cauſes polit- 
ques ſecretes ou Penſees philoſophiques ſur divers 
evenemens qui fe ' ſont paſſes depuis 1763 al 
zu en 1772 3 ſuivies d un projet de Haut · pouvoir 
conſervateur, dirige par les quatre grandes puiſ 
fances de Europe. Par un Miniſtre d Etat qui ne 
ſe ſoucie plus de l. Cet ouvrage ne ſera point 
lu que Yon ne defire vivement de ſavoir f 
annonce d une ſource reſpectable n'eſt point 
une ruſe de Vediteur. Les anecdotes piquantes 
qu'il renferme, ſi elles ſont yraies, le ren 
dent precieux pour ceux qui veulent connoi- 


tre Thiſtoire des temps preſens & la tranſmettre 


à la poſterite. Il inſpirera un vif interet a tous 


les lecteurs, ſoit pour leur amuſement, ſoit 


pour leur inſtruction. Je ne me permettrai pas 
den tirer aucune citation : pour choiſir les 
traits les plus frappans, je m expoſerois a de. 
venir e de Ia licence avec laquelle au- 


able 
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ur porte des regards audacieux ſur des ſe- 


je d'Etat dont la connoiflance eſt reſervee 


à nos neveux. | 

Le projet d'un Haut. pouvelr- Conſervateur me 
paroit la partie la plus foible de Pouvrage. 
Ceſt une de ces reveries politiques qui font 
honneur aux ſentimens de paix & d humanité 


de leur auteur, qui peuvent meme ſeèduire 
dabord, mais dont examen fait bientôt Eva- 


nouir tout ce qu'elles ont de ſpecieux. 
Lauteur de ce plan sefforce pourtant de 
prouver la poſſibilite de ſon execution. Il ne 
sagit de rien moins que de 500,000 hommes 
dinfanterie , 177,000 de cayalerie, 131 mil- 
lions de livres, 140 vaiſſeaux de ligne, 85 fre- 
gates, 22 brulots, qui ſeroient fournis par les 


ifferentes Puiffances de Europe pour faire 


reſpecter les dèciſions d'un Tribunal ſupreme 
charge de maintenir la paix & Tequilibre vrai 


ou pretendu qui reſulteroit dun nouveau ſyſ- 


teme politique de TEurope , pour lequel je 


dois encore vous renvoyer a Pouyrage meme. 
Il eſt afſez remarquable que divers change - 


mens dans la conſtitution de la Pologne, &c., 
que nos papiers publics annoncent deja , fone 
partie de la reyolution qu'il ſuppoſeroit. 
Un nouveau voyage en Eſpagne , fait en 1777 
& en 1778, que on vient de publier , rèuſſit 
particulierement pour la partie qui concerne 
les mœurs, le caractere & les uſages des Eſ- 
pagnols. Si ce neſt pas la ſeule contreg ou la 
religion n'eſt qu une ſuperſtition ſtupide & dan-- 
zereuſe, C'eſt au moins celle où ce mal eſt le 


plus general & oi il eſt portè au plus haut degrè 
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1 118 ) 
Peu de femmes ſortent , ſe. promenent & font 
Lamour ſans roſaire. Dans les comedies, ſi Ton 
n le diable, c'eſt avec un roſaire, & 
le diable fait des hurlemens horribles dont les 
ſpectateurs ſont toujours tres-edifies, « Jai yu. 
dit Vauteur , jouer a Thonneur & au profit & 
la Ste, Vierge, dans Seville , le Legataire uni. 
verſel. Les affiches diſoient. : 4 l Imperatrige di 
Ciel, Mere du Verbe cternel , Nord de toute LE 
pagne, conſolation » fidelle {entinelle. C rempart dt 
tous les Eſpagnols, la très: ſainte Marie; cf 
ſon profit & pour Laugmantation de ſon cult que 
les comediens de cette ville joueront une tres-plaiſante 
comedie intitulee : le Legataire. Le zele le pls 
ardent pour la delivrance des ames du purge 
toire, eſt univerſel en Eſ pagne; ils ſavent meme 
le jour precis,ou une ame doit ſortir du put 
gatoire; & Ton yoit ſouvent affiche; à la port 
des egliſes, :. Aujourd hui Ton retire une ame, 
On va à la chaſſe, on donne le bal pour les 
ames des trepaſles. Quelques mourans ordon · 
nent par leur teſtament qu'on diſe pour leur 
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_ - ame un nombre prodigieux de Meſſes, le {ur 

Lo plus de ce qu'il leur en faut pour les mener 

174 au Ciel-etant- reverſible ſur les pauvres ame, 

1 iſolces auxquelles perſonne ne ſonge. « Un p 
x: autre effet de cette extreme ignorance eft lex I: 

+4 | ces de la vanitè nationale. Il exiſte un pro- d. 

11 verbe parmi le peuple, qui dit: oi eſt Madrid, Tir 

1 que le monde ſe taiſe. Un de leurs ecrivains e 

| i 4 a fait un livre dont le titre eſt : il n'y @ point d' 

11 d autre Cour que Madrid. „ L Auteur rapporte bl 

#$4 à ce ſujet le trait connu d'un predicateur qui, Ut 
1 dans un ſermon ſur la tentation de J eſus · Chriſt, M 
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| diſoit que le diable, ſuivant Fecriture, le tranſ- 


porta fur une haute montagne, doit hon de- 
couvroit tous les Royaumes de la terre. Il lui 
| montra ; ajoute- t il, la France, Angleterre, 
Italie; mais pour le bonheur du Fils de n 
les pyrenées lui cacholent l Eſpagne 
Lauteur a conſaerè un chapitre particulier 
a la litterarure '& au théatre eſpagnol; mais 
il wa point donne à ces deux objets Fetendue 
dont ils etoient ſuſceptibles; & 'eſt le ſujet dun 
autre ouvrage plus conſideèrable qu'il promet 
au public. On ſait que les comè dies & les 
tragedies eſpagnoles inonderent IEurope au 
ſeizieme & au dix-ſeptieme ſieele. Le ſeul Lopez 
de Vega en a fait dix huit cent; Caldèron près 
de ſept cent; Auguſtin Mereto; auteur très- 
eftime , qui wen a fair que trente-ſix,; Ceſt- 
:-dire , autant que notre grand Corneille; eſt 
accuſe de Aerilits par les critiques eſpagnols, 


M. Achard eſpece de phyſicien dont je vous 


ai d6ja parle, Monſieur, qui pouſſe au plus 


haut degre la fureur de faire des decouvertes 


& ne poſſede quꝰà un degre mèdiocre, les lu- 
mieres & les talens qui conduiſent ry cette 


gloire, a voulu faire Eclore des ceufs de poule, 


par le moyen de 1'dledrieite: Il a d'abord eu 
la penible conſtance d'electriſer des œufs pen- 
dant pluſteurs jours & pluſieurs nuits, ſans 
interruption, & ſans le moindre ſuccès. Il lui 
eſt venu alors Pheureuſe idee que le degre 
d'electricitè avoit etè ou trop fort ou trop foi- 
ble ou peut etre trop varie; il à cherche celui 
qui repond au degré 'de chaleur indiquè par 
Mrs de Reaumur & — comme le plus 
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(260) | 
convenable pour couver artificiellement des 


_ ceufs de poule ; il a adapte ſes procedes à une 


chaleur de trente-deux degres, & s eſt enſuite 
occupè de ſon objet pendant huit jours & huit 
nuits de ſuite. Sa perſeverance a été d'abord 
couronnee par le ſucces, les embryons ſe ſont 


developpes ;ournellement comme dans toutes 


les incubations artificielles; mais la fin de Vope. 
ration a ete-auſh douloureuſe pour M. Achard 
qu'elle a paru plaiſante a des ſpectateurs ma- 
-lins & mal-appris. Il eſt parti une etincelle qui 
a donne la mort à tous les petits embryons, 
Cela eſt tres-grand dommage; apres les avoir 
conduits juſqu'a Vetat de poulets gras & bien 
formès par le moyen de Telectricitè, M. Achard 
ſe propoſoit de conſommer leur deſtinèe en 
continuant ſans ceſſe ſon opèration, & de va · 
Tier meme. fes procedes èlectriques au point 
d'en faire des poulets bouillis ou des poulets 
rotis au gre de ſes convives. 

Toute raillerie a part, on ne peut diſcon- 
venir que cette decouverte, ſi elle en eſt une, 
ne puiſle etre perfedtionnee. au Foun derre 
. 

Le public de Paris ne fait trop ce. que ſont 
les Intendans de Province, il ignore. abſolu- 
ment combien PFautorite qu' ils sy arrogent au 
nom du Roi, eſt ſouvent arbitraire, vexatoire 
& rèvoltante, mais il n' en a pas moins pris de 
part à Tinjonction que celui de Chalons vient 
de rece voir au Parlement. Il avoit, ſur quel - 
que leger motif, de ſon propre mouvement, 
fait empriſonner un particulier de cette ville, 
& cet empriſonnement ayoit eu des ſuites fi- 
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cheuſes. Le Parlement, inſtruit de eet adde de 
deſpotiſme , a regu la plainte du bourgeois de 
Chalons , & ſur Fexamen qui a ete fait de la 
conduite de I Intendant, injonction lui a été 
faite d tre plus cireonſpect à Tavenir, & de 
ne point abuſer du nom de S. M. pour at- 
tenter de ſon autorite privèe dans toutes cir- 


conſtances hors de la competence, a la liberté 


des citoyens. Ce jugement a ere vivement, 
univerſellement & longuement applaudi, par 
les bravo, les battemens de pee & de mains 
de tous les auditeurs. | 

Une affaire bien plus (crienſe occupe aujour- 
@hui tous les eſprits. C'eſt Faventure du monde 


la plus triſte en elle-meme , mais la plus 46- 
ſolanre par les: circonflances.. Racontee ſous 


mille verſions diferentes 5 voici la plus gene- 


rale. M. Deſp.. . riche negociant de la Marti- 


nique , marie à Nantes & pere de famille, 


etoit depuis quelque temps à Paris pour affai ö 


res de commerce. Il entretenoit une de nos 
filles, nommee la d' Argens, mauvaiſe tete & 
mechant cœur, demeurant rue melee. Diman- 
che, jour de fete à St. Cloud, M. Deſp .. 
ne pouvant ou ne voulant y aller avec elle, 
lui donna ſa voiture. De retour @ lieu de 
ſe rendre chez lui comme elle avoit uſage tous 
les ſoirs, elle lui fait dire qu elle a la migrai- 
ne, & qu'elle reſtera chez elle. M. Deſp. 
regardant cette indiſpoſition comme une ex- 
cuſe ſuppoſte de la part dune femme dont il 
ſuſpeQoir la fidelité, prend la fatale reſolution 
de conſtater lub mme la verits. II varchez la 


C Argens; il frappe, & ne peut entrer. II inſiſte; 
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un FAVOR ſe préſente & lui ſignifie de ſe 


retirer. .. Là l'obſcuritè couvre la ſcene, Ce 
qui n'eſt que trop confirme, c'eſt que ce-mal- 
heureux M. Deſp... aete jette ou renyerſs 
dans Veſcalier , que fa tete a porte contre la 
rampe, & y a recu le coup mortel dont il 
eſt mort quelques minutes après. La maiſon 
ayant eté fermee ſur le champ, la garde ap- 


pellèe, la fille & ſon greluchon ont ets arre- 


tes; ils ſont en priſon. Quel ſera leur fort ? 
Dans tous les cas, cette fille doit aller expier 
ſon imprudence ou ſon crime à Thôpital. Quant 
à Thomme, C'eſt, dit - on, un fier 4 bras de pro · 
feſſion; il ſeroit bon den faire un exemple, 
ſur · tout d'après la mauyaiſe reputation dont 
il jouit .... Que de rèflexions ſe préſente à 


la vue de ce cadæure expirant a la porte dune 


eatin © „ sino Ser odbitt, ts 41 df 
Quoique bien games: & bien eclaires ,que 
dhorreurs ſe commettent impunement: dans 
cette capitale! M. le Comte de pere de 
Madame la Ducheſſe de F“, etant alle paſ- 


ſer letè dans ſes terres, avoit aiſſe ſon ſuiſſe 


pour garder ſon hötel "pendaite ſon abſence. 
Un beau jour, il diſparoĩt: on entre dans la 
maiſon; an la trouve ſans deſſus · deſſous : les 
glaces briſèes, les papiers briiles: ou dèchires, 
Targenterie enleyce avec plus de deux cent 
mille livres: on ne doute pas que le ſuiſſe 


wait £te Tauteur du vol & de tant de degit. 
Quelques aus ſe paſſent; l homme que Yon 


avoit mis à ſa place; allant pour faire pren- 


dre. Nair aut àppartemens fe ſent; ſuffoquẽ 
— . Ms OS ** 
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( 263') | | 
& parvient juſqu'à Fendroit d'où elle ſembloĩt 
partir: il regarde, il obſerve, il rate; enfin, | 
il porte la main ſur un cadavre mutile; effraye , 
il court avertir, montre fa triſte dècouverte; 
& Pon reconnoit que le malheureux ſuiſſe ſoup- 
conne avoit ete la victime de ſa fidelite. 


De Verſailles, le 15 Septembre 1782. 


M. de Bez*** maitre des requetes , fameux 
par Penlevement de ſa femme que le rèdacteur 
du Courier de Europe a conduite à Londres, 
& qui a fini par devenir marchande de modes 
a Edimbourg , prèſidoit ces jours derniers une 
aſſemblèe de nouvelliftes dans le parc du cha- 
teau. On difcouroit vivement ſur le ſiege de 
Gibraltar , on alloit' emporter cette fortereſſe 
daſſaut, lorſqu un orage affreux ſurvint, & 
les nouvelliſtes courant hors d'haleine, ne 
parvinrent à un abri, que trempès & dans 
un etat a faire pitiè. Le Roi s amuſa beaucoup 
de cette aventure & en railla meme: M. de 
Bez*** le ſoir , mais elle donna lieu à de 
fort mauvaiſes plaiſanteries dans la galerie, 
& Ton eut la tèméèrité de comparer le ſort 
qui attend armada dirigè contre Gibraltar 4 
celui de nos pacifiques diſcoureurs. 

Un mot heureux du Duc de Nivernois, 
forme Tanecdote du jour. La Reine remar- 
quoit qu'il n'y a point de;legende a la médaille 
du chapitre dont elle vient de ſe déclarer la 
protectrice. Cette medaille reprëſente dun eòtè 
image de la Vierge & de autre celle de la 
Reine. La legende, dit le galant sleve ou fils 


9 
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de Voltaire, ſe preſentera à Feſprit de tout 
le monde. En voyant la mere de Dieu, on 
dira Ave Maria, & pour le portrait de V. M. 
Fon continuera, Gratid plena. 

L'ombre du Comte de Maurepas continue de 
nous gouverner. Madame de Maurepas & Vabhe 
de Viry ſon homme de confiance en ſont les 


organes. Le Roi les conſulte ſur toutes les 


affaires importantes : ce ſecret eſt la clef de 
la fermete avec laquelle S. M. prononce ſou- 
vent dans le conſeil au grand etonnement de 
ſes Miniſtres. L'abbe de Viry a infiniment d'eſ. 
prit & de connoiflances. On ne doute point 
qu'il n'entre un jour. dans le miniſtere. Cette 
decouverte que viennent de faire les amis du 
Duc de Choiſeul, les deconcerte d' autant plus 
que M. de Vergennes & M. Amelot forment, 
avec ces conſeillers ſecrets, un quatuor qui 
deviendra tot ou tard funeſte au Comte de 
Segur & au Marquis de Caſtries, malgre le 
prit de ſoumiſſion dont ils ſe ſont armes. La 
Reine eſt leur protectrice, & il ren faut pas 


moins pour balancer dans Veſprit. du maitre, 


les impreſſions qui y ſont gravèes contre tout 
ce qui tient a V'Ex-Miniftre juſtement celebre, 
Il ſubſiſte toujours entre celui · ci & la Reine, 
une correſpondance intime que le Roi ignore 
fi peu que ſouvent il demande a ſon auguſte 
Epouſe ce que penſe le Duc de Ch.. . fur 
ce qui ſe paſſe. On pretend qu'a une ſembla- 
ble queſtion. au ſujet de Gibraltar, la Reine 
repondit dernierement que le Duc penſoit que 
cette place ne ſeroit pas priſe & que comme, 


ben * apparences, M. de Vergennes _ 
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fait entrer cette conquete dans les combinai- 


ſons pour la paix, il lui paroiſſoit e 
* elle 1 * cette campagne. 15 


De Pa, le 18 Septimbe 1784: 


IL ſemble que Pon prenne N tache de pouſ- 
ſer à bout tous les ſavans raiſonnemens de nos 
politiques. Reduits d abord aux ſeuls détails lo- 
caux que leur procuroient les gazettes, ils ne 
pouvoient former, ſur Parene des Tuileries, 
que des apperęus d' attaque auſſi vagues qu ir- 
reguliers : enfin, Gibraltar parut, il y a quel- 
ques jours, ſur une carte embellie de tous les 
agremens de Penluminure, & des Vinſtant cette 
place fi redoutable a ſemblè ne devoir pas rèſiſ- 
ter aux puiſſantes combinaiſons de nos guer- 
riers · cracoviſtes. Mais ce qui met aujourd'hui 


leur opinion moins en credit, Cceft la multi- 


plicite des plans qui paroiſſent journellement, 
& dont la diſparitè deconcerte la profonde 
juſteſſe de leurs meſures. Un anonyme ſemble 
deſcendu du ciel pour remettre quelqu' aplomb 
dans leurs judiciaires, & fixer une baſe inva» 
riable a leurs diſcuſſions & a leurs projets, par 
la deſcription hiſtorique & topographique de 
la montagne, de la ville & des fortifications 
de Gibraltar, avec un detail de la baie & du 


&troit , & auſſi des endroits qui peuvent con- 
tribuer a Vattaque & a la defenſe de cette place. 


Lauteur de cette petite brochure paroit avoir 

une connoiflance fort exacte de cette fameuſe 

fortereſle : il la preſente ſous tous les points 

de vue, & en donne les details les plus clairs, 
Tome XIII. | M 
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les plus-etendus & les plus interefſans. « Dang 
tous les ſiecles, dit - il, cette montagne-a- 6t6 
cèlebre, à canſs de ſa hauteur, de ſon Cap 
prodigieuſement avance dans la mer, de fa 
ſituation , qui domine ſur le detroit qui ſepare 
les deux mers, & de la charmante vue dont 
on y jouit. On ne peut y grimper qu' avec 
beaucoup de peine, & quand on eft arriye 4 
ſon ſommet, on ne peut regarder perpendicu- 
lairement en bas ſans frayeur; mais en revan - 
che, quand on porte la vue au loin, du cots 
de Vorient & du midi, on decouvre Juſqu's 
quarante heues ſur la Mediterranee, ce qui 
forme une agreable perſpective. Du cot de 
Toccident, la pente n' en eſt ni rude , ni fi ef- 


frayante , mais auſſi la vue n'en eſt pas fi eten- 


due, a cauſe qu'elle eſt bornee par la Punta 


del Came, c'eſt-a-dire, Pointe ou Cap du Mo- 


ton, qui eſt preciſement a'Ventree orientale 
du detroit, du cote de VEſpagne, & a Ventree 
occidentale de la baie de Gibraltar. Cela n'em- 
peche pourtant pas que de ce cote-la on ne de- 
couvre diſtinctement les deux mers & les royau- 
mes de Barbarie, Fez, Maroc en Afrique, & 
les Provinces de Seville & de Grenade en Ef- 

gne. Voici Fetymologie qu'il donne au nom 
de Gibraltar. „ A Fextremite de la partie me- 
ridionale de PEſpagne , dans la haute Andalou- 


- fie, & au bout oriental du fameux detroit qui 


fait la jonction de VOcean-Atlantique & de la 
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ko ( +) Cette montagne s*avance d'une grande lieue en mer, 
elle et dune demirlieue de hauteur & d'un quart ou en- 
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plutot un rocher eſcarpe de toutes parts, d une 


hauteur prodigieuſe, & qui avance ſi fort dans 
la mer, qu'il ſemble vouloir ſe joindre au mont 
Abila, qui eſt de l'autre cõtè du detroit ,-ſur 
la cõte d' Afrique, & au pied duquel eſt ſituèe 
la ville de Ceuta. Anciennement cette mon- 
tagne portoit le nom de Calpe, mais au com- 
mencement du huitieme ſiecle, un nommé 
Tarik, general d' Ulit, premier du nom, Ca- 
life de Damas, ayant ete envoye en Eſpagne, 
pour en faire la conquete, debarqua au pied 
de la montagne, sy cantonna & s' maintint, 
malgre tous les efforts des Goths qui s oppo- 
ſerent vainement a ſon-debarquement ; en mg- 


moire de quoi, les Maures appellerent ce Pro- 


montoire Gebel-Tarik, qui en leur langue veut 
dire Montagne de Tarik. (En Arabe, Gebel ſigni- 
fie montagne, & C'eſt pour cette raiſon quꝰ en 
Sicile, le Mont-Ethna s'appelle Gibel.) Par 
une ſucceſſion de temps, Gebel- Tarik fut tranf- 
forme, par corruption d'idiome, en Gebeltar ; 
enſuite le nom de Gebeltar degenera en celui 
de Gibaltar; & enfin, par une corruption en- 
core plus grande, ce nom diſparut pour faire 
place à celui de Gibraltar, après quoi la m 
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viron de largeur : il eſt a remarquer que ſon ElEyation 
arrete les nuages & empeche le ſoleil de paroitre avant 
neuf heures du matia, de ſorte que le ſommet en eſt preſ- 
que toujours couvert, ce qui rend la ville de Gibraltar fi 
humide que tout s' corrompt, & que les vivres particu- 
lierement ne peuvent $'y conſerver que fort peu de temps... 
M. Bowles, auteur diſtingué, aſſure que cette montagne 
eſt toute entiere de pierre calcaire, & il ajoute : elle eſt 
telle qu'une pluie d'eau forte la — aiſement, 
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-detroit; « L'auteur finit par un abrege ſuecind 


des ſieges que Gibraltar a ſoutenus depuis le 
commencement du ſiecle: vous le 1 | 


4 


peut: etre avec plaiſir ici. 


„ En 1704, la ville ſe. rendit 4 Ia dos 


| & Angleterre & d' Hollande; elle reſta aux An- 


glois par le traité Utrecht, & par celui de 


la quadruple err xf conclu a Londres le 
-3 Aourt' 1718, 


En 1724, le Marquis de Villa C Arias aff 
gea cette place, mais en vain : En 172), les 


Eſpagnols firent une nouvelle tentative que 


les preliminaires de la paix rendirent infruc- 


tueuſe, Gibraltar etant paiſiblement reſte aux 


Anglois juſqu'au mois de Juillet 1779, que 
. Joachim de Mendoza l'inveſtit. s 
Dans un temps où toutes les tetes S'exal- 
tent par les details de combats ou de ſieges, 
il reſt pas ſurprenant qu'il arrive de temps 4 
autre quelques petites aventures che valereſ- 
ques, plus ou moins ſèrieuſes. La ſuivante a 


cela d' agrèable, que, quoique tres-piquante, 


elle n'a mis qui que ce ſoit aux priſes. M. de 
Gourjols, brave officier, bon ingenieur , qui, 
ſous les ordres de M. le marquis de Bouille, 
dirigea les attaques de Brimſtone-hill, &c. ſe 
promenoit il y a peu de jours a la Redoute, 
avec une femme fort jolie & d'une blancheur 
extreme. Deux ou trois eventes la diſtingue- 
rent de loin & &en approcherent. | Le grand 
contraſte qui ſe trouvoit entre ſon teint & ce- 
lui de ſon cavalier, les frappa tellement qu'ils 
le tmoignerent aflez haut, pour que M. de 


Wh > 
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Gourjols les entendit. Qui diable eſt cet hows 
me-la , diſoit l'un deux? Eſt· ce un Indien, un 
Americain ? non, diſoit autre, c'eft un Mau- 
re. — Meſſieurs, leur repliqua tres-vertement 
M. de Gourjols, je ne ſuis ni Indien, ni Ames! 
ricain, ni Maure : je ſuis un officier ſcangois qui 
vient chercher la croiæ de St. Louis ; apres Pavoir: 
gagnee au grand ſoleil & non 4:T ombie; On _ 
perdit dans la foule, & e Ser tint la. 
Parmi le peuple on eſt plus hargneux & 
plus tenace : un propos eſt bientòt ſuivi d'un 
injure , & -rarement les coups en ſont loin. 
Une fruitiere, rue Montmartre, de pres de hui - 
tante ans, ayant voulu tater encore du Sacre-: 
ment, eft allee en pompe, à St. Euſtache, lun 
des jours de la ſemaine, accompaguèe de ſon 
cher pretendu, La ceremonie faite; les deux 
epoux revenoient fort joyeux, lorſqu'une 
troupe de mauvais plaiſans les ont accueillis. 
Tous les curieux du quartier ſe ſont mis de 
la partie, & les nouveaux maries ſe ſont vus 
entoures d'une foule de ricaneurs qui, par 
leurs moqueries reiterees', ont enfin mis a 
bout leur patience. L'epoux s'eſt fache; les 
ris, les huees ont redoublè: il a menacè; on 
Ta alte battu, trainè dans le ruiſſeau, peut- 
etre Fetit-on: tuè, ſi la garde toujours YOu 
tardive, n'etit pourtant mis le hola. 
Cette populace, f ſouvent effrence ,' ne 
manque pas toujours de juſtice & mème de 
charite. Un jeune homme aſſez honnéte lo- 
geoit dans un des hôtels garnis voiſins du jar- 
din du palais royal: jeudi dernier, un garde 
du commeree 0 prèſente chez lui vers midi, 
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lui ſigniſie une ſentence rendue ſur le defent de 
payement d'une lettre de change de co livres 
& veut Parrster. Le jeune homme ingambe & 
reflechi , ſentit qu'il ſe ſauveroit sil pouvoit 
parvenir dans le jardin du palais-royal. Sa re. 
ſolution fut bientor priſe , il ſauta par la fe- 


netre. Le exempt veut le ſuivre & ne pas per- 
dre 1a'proie, & en effet il Patteignit pres de 


la barraque de Foy. Les macons etoient pour 


lors à diner; ils ſe raſſemblent, enveloppent 
le garde, le preſſent, font evader le jeune hom- 
me, & tiennent Pexempt dans leurs ſerres juſ- 
quia ce que les gardes du jardin arrivant, il 


fut ſaiſi comme tranſgreſſeur du privilege dont 


jouiſſent les maiſons royales & conduit lui- 
meme en priſon avec les N de 
tous les ſpectateurs. 

"off Mercier vient de nous donner encore 
trois drames : Zoe , I Habitant de la Guade- 
loupe, & les Tombeaux de Verone. Les deux pre- 
miers ne ſont que des anecdotes dialoguees. 
Un M. Frainval enleve Zoe, fille de Monſieur 
S. Maxandre , homme violent qui court apres 
elle, & Patteint a une poſte des frontieres dans 
un moment ou Frainval $'etoit abſente pour 
aller faire une viſite dont on ne connoit pas 
trop objet. Le vieux gentilhomme veut em- 
mener a fille dans un couvent, mais un ruſe 
poſtillon qui ſait toute Taffaire, Tegare pen- 
dant la nuit & le ramene, ſans quiil d'en ap- 
pergoive, a la meme poſte doh il etoit parti. 
Ce trait d'audace eſt a la- fois criminel & ri- 
dicule, car le poſtillon qui le faiſoit de ſon 
chef, ne devoit certainement pas penſer uu 
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dit aboutir a rien qu'a une ſcene meurtriere? 
Il avoit eu à la vèritè la precaution d'dter les _ 
balles des piſtolets de M. S. Maxandre'* celui 
ci, ayant lache un coup ſur le raviſſeur qui, 
dans Vintervalle etoit revenu, finit par lui 
pardonner -: les deux amans ſont ums & le 
poſtillon recompenſe. - | 

'L'Habitant de la Guadeloupe: eſt x venu a Paris 
avec une fortune immenſe : il revet la livree 
de Vindigence, & va ſucceſſivement viſiter 
deux de ſes proches parens; Pun eſt un finan- 
cier qui le regoit fort mal & autre une jeune 
veuve, pauvre & vertueuſe, mere de famil- 
le, vivant du produit de ſon travail, qui lui 
fair accueil le plus obligeant & lui donne-un 
louis, la moitie de tout ce qu'elle poſſede. Vous 
penſez bien, Monſieur, que le financier & ſon 
epouſe inſtruits de leur mepriſe , cherchent a 
la reparer, qu'ils ſont huès & repouſſès par 
Americain, & que celui-ci finit par donner 
ia fortune & ſa main a Paimable veuve, dont il 
a mis la ſenſibilitè & la bienfaiſance a Fepreuve: 

Romeo & Juliette a fourni le n me 
Tombeaux de Veronne. © | \ 

Phiſtoire des Tribunaux offre ben de pro- 
ces auſſi ſinguliers que celui de M. Rilliet, 
citoyen de Geneve, avec ſa femme & ſon 
beau-frere. Il vient den donner la relation au 
Public ſous le titre de Procès romaneſque offjant 
un ſujet de comedie tres-riche & eee er 
ces vers de Tancrede pour wth ont 
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Chez les Republicans n 
Ses ſerpens ſont nourris de ces mortels poiſons | 
Que dans les cœurs trompéès jettent les factions. 


De Veſprit de- parti je ſais quelle eſt la rage, 


II paroit en effet que ce proces doit etre 


mis au nombre des maux auxquels ſont en proie 
les membres d'une ſociete dechiree par des 
diviſions inteſtines. Des freres, qui ſe ſont 


jure une haine reciproque, ne conndoiſſent 
point d'arme aſſez tranchante, aſſez mortelle 
pour aſſouvir leur haine; & celles de la ca- 
lomnie ſont ſans doute les plus analogues à 
P elprit qui preſide à de telles diviſions.  - , 
Vn recueil de lettres ecrites depuis Fannee 
1774 juſqu'à la fin de 1778, forme les prin- 


cipales pieces ſur leſquelles M. Rilliet appuie 


ſon appel au jugement du public. Son titre 


vous donnera une idee de PFaffaire auſh ex- 


traordinaire que ſcandaleuſe dont il eſt queſ- 
tion. Correſpondance ou defenſe fondamentale de 
ſpectable Theodore Rilliet, contre Pordonnance du 
Conſeil de Geneve, gui, ſous le nom de Sentence, 
le degrade de ſon état de citoyen, &c. &c. 6c. 
pour avoir temerairement & calomnieuſement impute 
a Dame Urſule de Planta, ſa femme, de lui avoir 
avoue qu elle avoit eu un enfant avant ſon maria- 
ge, & qu elle avout eu de ſon frere; ; rendue ſur une 


plainte en diffamation de ce mime frere le Baron de 


Planta, dans laquelle il ne s agiſſoit ni de Dame 
Urſule de Planta, ni de cette imputation. 

Cet expoſe ſuccinct doit avoir aſſez vive- 
ment excité votre curioſite pour vous faire 
deſirer den ſavoir davantage ſur cette aven- 
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ture probablement unique. Ecoutez M. Rilliet 
la raconter. 4. . . La Dame Rilliet dont je 
vivois ſeparè depuis la fin de 1775 mayant 
offert le divorce Fan” 177%, je'Pacceptat un 
an apres;, & ayant en conſequence" de cette 
acceptation, commence les formalites au mois 
de mars 1779, on la vit, par une reyolu- 
tion d' autant plus etrange que ſon frere lui- 
meme avoit manifeſte ſon deſir d un divorce, 
arriver des Griſons a Geneve, pour ſe dé- 
fendre contre mon appel. Son frere's'y joignit 
bientot, & peu après qu'il fut arrive, elle 
preſenta au conſeil une 'requete où elle an- 
noncoit un procès en calomnie, ſur deux im- 
putations que je lui faiſois, qu'elle inſinue 
ſans les exprimer : ſavoir, d'avoir eu un en- 
fant avant ſon mariage, & de avoir eu de 
ſon frere, ou de Favoir avouè, car cela reſ- 
toit incertain, & fait foi cependant d'un bil- 
let de ſon frere, du 20 Juillet, le lendemain 
de ſon arrivèe, par lequel il m'invitoit à un 
accommodement. Cette requete qui eſt dans 
ce recueil, la plus impudente qui fut jamais, 
& ou ſon inceſte-etoit clairement.avoue , puiſ- 
qu'il eſt rigoureuſement impoſſible qu'une fem- 
me qui, en cas pareil, reconnoit\quielle re- 
cherche un accommodement & qui le rechers 
che encore, ne ſoit pas coupable, cette re- 
quete fut traitee par moi avec le plus grand 
mepris. Je n'y rèpondis que par des ſarcaſ- 
mes. La Dame Rilliet ne ſe contenta pas de 
cette provotation. Elle m'attaqua par une de- 
mande en ſeparation de corps, après avoir 
fait courir ſourdement contre moi; des accu- 
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ations de-yol de ſes bijoux, de parricide en 


la perſonne de enfant dont je Favois, diſoit- 
elle, rendue enceinte, & -d'empoiſonnement 
en fa perſonne , dans leſquelles elle s'eſt con- 
3 par le plus monſtrueux entaſſement ab- 
ſurdites & d'extravagances. Juſtement alarme 
Fhorreurs qui ſeroient 'bientor devenues des 
verites dans une ville fi violemment agitee des 
diſcordes civiles, & ou j'avois mis les deux 


Partis contre moi, par la-purete de mon zele 


à ſeryir conftamment la Republique aux dé- 
pens des pretentions de chacun deux, je me 
determinai a la forcer a mettre toutes ſes ac- 
cuſations au grand jour, en lui envoyant, le 
28 decembre, un exploit, ou je declarois que 
je conſentois a la ſeparation de corps quelle 
demandoit; 19. parce qu'elle m'ayoit avouè da. 
voir fait un enfant avant ſon mariage, 29. que 
ſon frere, M. Frederic de Planta en etoit le 
pere, proteſtant de la reduire en conſequence 
à une penſion alimentaire de cent ecus. Elle 
m'intenta ſur cet exploit une action en calom- 
nie, & près de trois mois après, ſon frere 
arriva de Paris, qui, au · lieu de ſe joindre au 
proces de fa ſœur, ce qui n' et èëtè qu'une 
ſimple perfidie , prefera Cemployer une perfi- 
die double. Il interrompit le procès de fa ſœur, 
auquel il n'oſoit pas ſe joindre , & il m'atta- 
qua pour avoir, diſoit-il, diffame- perſonnelle- 
ment, en lui attribuant le fait materiel de lin- 

ceſte, R que je fuſſe condamge à re- 
yetir les priſons pendant l'inſtruction de ce 
procès, qu'il offroit de revetir lui- mẽme. Le 
Conſeil lui accorda ſa demande, le 18 mars, 
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& fit empriſonner avec nous la Dame Rilliet; 
ſuſpendant interea action civile mue entre elle 
& moi. Apres cinq mois de priſon, nous plai· 
dimes ce proces en diffamation ſur la citation 
qui nous fut faite à cet effet, la Dame Rilliet 
non ouie ni appellee. Lorſgue tout le monde 
attendoit une ſentence ſur le proces qui avoit 
etè plaide , le Conſeil rendit inopinement une 
ſentence criminelle contre moi, ſur le pro- 
ces de ſa ſœur en calomnie, qu'il avoit ſuſ- 
pendu par ſa ſentence . emprifonnement du 
dix-huit mars, par laquelle il me condamne 
a payer cinq mille livres de penſion à la Dame 
Rilliet , de qui je ne ſuis ſepare ni de corps, 
ni de biens, & dont je n'avois regu pour tout; 
bien qu'une valeur de deux cent louis, à un 
adjugè de trente- quatre mille livres en faveur 
de M. de Planta, a etre. deſtituè de mon of- 
fice de conſeiller du Grand- Conſeil, a .etre 
degradè de mon état de citoyen, & à ſix mois 
de priſon en chambre cloſe, ou j ëtois * 
depuis cinꝗ mois & fix jours. 

Tant que cette relation & les details que 
M. Rilliet y ajoute, ne ſeront point refutes, 
il ſera naturel de le regarder comme une vic- 
time de la prevention & de Peſprit de parti. 

M. Friedel continue ſon recueil de Pieces 
allemandes. Sa traduction prouve que les ma- 
tres de langue ne ſont pas ceux qui parlent & 
ecrivent le mieux. Elle fourmille de fautes de 
frangois. A propos de Jules de Tarente, tragedie 
ou un Prince: dans le chagrin, propoſe a un 
Archeveque ſon: frere , de boire un coup avec 
lui pour cauſer, un de nos W obſerve 
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qu en beten il y a toujours un peu à rire 
dans les tragedies 3 auteurs allemands, com- 
me il y a toujours a pleurer dans leurs co- 
medies. « Nous avons, ajoute-t- il, merite ce 
reproche autrefois, & nous pourrions n, 
finir "uy le meriter encore. „ | 


LOGOGRYPHE. 


Triſte reiben sie de la foibleſſe jake; 9 
Je n'exiſte jamais que pour ce qui n'eſt plus; 


Et meme en rappellant la douleur & la peine, 


On me voit relever la beauté de Venus. 
Decompoſez mon nom, vous trouverez je penſe, 
Ce qui ſouvent, helas! me donne la naiffance, 


De Paris, le 25 Septembre 785 


ee qu'en diſent les philoſophes , le 
nombre des ſages ne paroit guere influer ſur 
la. duree des empires. La Grece eut, coup 
ſur coup, Thales, Solon, Pythagore, Platon, 
Socrate & tant d'autres; a peine exiſte-t-il aus 


jourd'hui des traces de ces ſuperbes cites dont 


elle etoit couverte & dont ils faiſoient la gloire, 
tandis que la Chine, qui ſubſiſte encore, tou- 


jours fi floriſſante depuis tant de ſiecles, nen 


cite qu'un ſeul dont la memoire eſt honorée, 
dont la doctrine eſt perpetuee, & dont la poſ- 
terite recoit , dans fon chef, les hommages 
qu'on ne peut rendre au fage qui weſt plus. 
En demandant pourquoi cela, qui oſera re- 
pondre ? La queſtion eft delicate a reſoudre 
elle n'eſt pas indigne des reflexions de Thomme 


es 
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recherches, profitons des travaux de M. Þ'E- 
veque pour connoĩtre ce perſonnage ſi juſte- 
ment revere des Chinois. Nos miſſionnaires 
avoient raſſemblè confaſement les ecrits de 
Confucius, ainſi que les penſèes de ſes diſ- 
ciples ou de ſes commentateurs. M. IEvèque 
a tire de leurs ouvrages les maximes qui lui 


detat & du philoſophe. Sans porter fi loin nos 


appartienn{{PPt ten see gp, nomre Jan. 
T7 1 r e 
ue. « T urs fideles à la penlee , dit-il, 


nous avons ete ſouvent infideles au mot ou 


mzme a la phraſe. Il ne s'agiſſoit pas de pre- 
ſenter une verſion litterale , mais de donner 
ia morale de Confucius, & de la faire lire, » 


Cette traduction eft precedee de la vie de ce 
celebre Chinois; elle ajoute aux preuves que 
nous avons eues dans tous les temps, que les 


grands hommes d' tat ſont toujours la victime 


de la jalouſie & de la malignite. II naquit cinq 


cent cinquante-un ans avant notre ere, dans 
une ſimple bourgade du Royaume de Lou; 


car la Chine etoir alors diviſee en pluſieurs 


Royaumes , tributaires de I Empereur. Des 
rage de quinze ans, il ſe livra tout entier a 
Tetude des anciens livres : i} en recueilloit 
avec ſoin des maximes utiles pour la condnite 
de la vie, y conformoit ſes mœurs, & ſe pre- 
paroit, dans un age fi tendre, a les offrir aux 
autres en lecons. A Page de cinquante - cinq 
ans, il fut eleve au principal miniſtere dans le 


Royaume de Lou, fa patrie. Les loix etoient 


obſervees, les mœurs s'epuroient, la concorde 
regnoit dans les familles, la paix interieure 
charmoit les peines du peuple , & Fon ne pou- 


” 


* 


i * — r = 


— 


IG n Pp . ant . - 
= Fr 


VI : EE - - > 


= 


6.4 


* 
EDD 


" AL x * — 
. . * 8 2 res P 0 
= : q : — 2 > —> + 3 35 N * — »* * gee rn hw tg * 1 
e . — EAA 33 5 2 i a7 5 = FEES TEES - y [ag . TY I 
— S ——— < _ 5 4 E : ' = -f = 2-3 ui. 5.07, — | n — — » 
ny 1p SH - — 9 {ov — * — — 5 - : „ I wy — F 1 8 — p "Pr 
th» - — — 3 hs — — * — * * — — * 8 — © CLE ä 5. > Same tors — — 5 PO A CDRS — ce it cer \ +2 — — A SS 4 * 
ae FEE ah EI IEG == ED I RO 9 S 3 > I 2, " —_— —— —-—¼ Mn a = — Wi wer, 8 e 1 . 
- —— 2 8 2 r © 323 k Fred ks >a ==; EEE — I » AT. 2 2 — 4 w_ 3 — a * 
* 98 ED c TIF TTL: MY EN 5 * * r n © dc aac 7 3 8 : — . = n 1 O — yo — 3 ” 
, * . 2 5 4 * 3 * Derr ITE bY FE : 2 : TTT PTE I as . et Crates - 4 . - | JT NI or 
2 . N 5 8 7 r 4: mas =: S f pg ” 2 © : Is. 
i N ” 2 — - r "EY 2 ä * ES . 


— 


pI AST OE TICS * 
- 4 —_— —_ & 7 
7... A BETS 
5 = 0: OD n 
r — OR — — 
CE ES — . 
* ? 
8 * = > — * 
=> 
* 


voit mèconnoitre empire de la raiſon. Cette 


proſpèritè fut regardee d'un œil jaloux par les 
Princes voiſins. Il et ere abſurde de calom- 
nier Confucius; il et ets trop odieux dat - 
tenter a ſes jours; ils tenterent & reuſfirent 
à corrompre ſon Souverain. N'ayant plus d'ac+ 
Ces aupres de ſon Prince, Confucius, accou- 


tume a depoſer es emplois des qu'il ne peut 


faire le bien, hèſite cette fois: 2 c'eſt ſa pa · 
trie qu'il faut abandonner. II deſire 2 il eſpere, 
il combat; il quitte enfin un etat ou la ſageſſe 
qu'il y faiſoit regner, eſt remplacee par la vo- 
lupre. II s'eloigne , en pleurant ſur ſon pays 
infortunè. Il parcourt les erats voiſins , mais 
il y eft rebute. Il erre de contree en contree, 
& ſe voit reduit aux dernieres extremites de 
la miſere. Toujours egal a lui-meme dans la 
haute fortune & dans humiliation, il ſouffrit 
avec courage les rebuts , les mepris, les in- 


ſultes, les chanſons , les ſatyres dont il deviat 


Pobjet. Il vit lever le cimeterre ſur ſa tete : 
» Si le ciel nous protege , diſoit · il a quelques 
diſciples qui lui etoient fideles, que peut con- 
tre nous la haine dun homme puiſſaat ? Il mou- 
rut à Fage de ſoixante & treize ans. Les Rois, 
dit-il, n obſe/vent pas ce que j 'enſeigne 3; aucun 
deux ne ſuit mes principes , il ne me reſte plus qu d 
mourir. Il eut juſqu'à trois mille diſciples, dont 
grand nombre furent élevéès a la magiſtrature. 
Il les diſtribuoit en quatre claſſes. Ceux de la 
premiere apprenoient a cultiver leur eſprit par 
la meditation , & a former leurs cœurs a la 
vertu : la ſeconde reunifloit la logique a la 
rhetorique : il ayoit conlacrs la troiſieme à 
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la politique. : & Ton gexergoit dans la quas 
trieme A ecrire ſur la morale. Confucius , fi - 
ſouvent errant & rejette, recut apres ſa mort 
des honneurs: preſque divins. Des gymnaſes 
eleves dans toutes les villes, portent ſon nom; 
& les mandarins de la premiere claſſe n'oſent 

aſſer devant ces aſyles des ſciences, ſans deſ- 
cendre de leurs palanquins. On Tappelle le 
grand maitre, le faint, le roi des lettres. Un 
diplome de VEmpereur aſſure aux Magiftrats 
qui ſe ſont diſtinguès par leur integrite,, le ti- 
tre d'Eleves de Confucius ,.& ce titre d'honneur 
eſt une recompenſe ſuffifante de leurs ſervi- 
ces & de leurs vertus. Les lettres, lorſqu'ils 
ſont eleves au doctorat, font au chef de ſes 
deſcendans les preſens qu'ils voudroient offrir 
a ſon illuſtre ancetre ; Empereur le regoit à 
fa Cour avec les plus grandes diſtinctions: il 
jouit ſeul de la noblefle hereditaire, & porte 
le titre de Coung, premiere dignite de la nos 
bleſſe. Cet extrait de ſa vie vous inſpire fans 
doute le deſir de connoitre la morale d'un etre 
revere depuis tant de ſiecles; je vais vous Ct» 
ter quelques-unes de ſes n ou maine 
ſur differens points. | 
y Celui qui, fincerement & de bann foi; 
meſure les autres d' après lui mème, obeit a 
cette loi de la nature imprimèe dans ſon ſein, 
qui lui dicte de ne pas faire aux autres ce 
qu'il ne voudroit pas qu'on lui fit, de faire 
pour les autres ce qu 1] Seen es fit pour 
lui-meme. » 

„ Regner, c eſt Seine, Princes , donnea 
Vous-mEmes Texemple de la droiture & de 
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Phonnetets : qui oſera ne vous pas ful 


vre? » 


„ II eft cinq 1 andvoiſeties' qui regit: 
ſent le monde. Ces regles ſont :-la juſtice qui 


lie le Prince & le ſujet; amour entre les 
parens & les enfans; le lien qui unit les 
Epoux; la ſubordination entre les aines & les 
cadets; ce doux accord N ces devoirs mutuels 
qui uniflent des amis. „ 5 


„ L'oiſeau, pres de mourir, n'a plus qu 


voix lugubre & gemiflante : mais c'eſt au li 


de mort que Thomme. fait beer entendre la 
voix de la verite. „ 

» Je nai yu perſonne qui far wil gate de 
la beauté de la vertu, que des graces & de 
Felegance d'un beau corps. » 

„ Celui qui poſſede la vertu, parlor tou- 


jours aſſez bien pour la recommander aur au- 


tres: mais celui qui parle bien de ia vertu ne 


la poſſede pas toujours. „ 


» Magiſtrat, tu te plains du brigaclagh du 


peuple: ſois ennemi toi-meme de la cupidite 


& quand tu exciterois le peuple a la rapine 
par Feſpoir des rècompenſes, il refuſeroit de 
S'y livrer. La cupidite ſeule conduit le peuple 
au crime; mais elle n'eſt excitee en lui que 
par Tavarice & la cupidite de ſes chefs.” Que 
ceux-ci ſoient incorruptibles, la honte ſuſfira 


pour retenir les ſujets. „ 


» Le philoſophe &afflige de ſon inſuſliance; 
& non de ſon obſcuritè II s'afflige de tuer ſa 
vie & de navoir rien fait encore _—_ merite 
dame celebre. „ 

Dapres ces citations, on voit deus choſes 
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tres · clairement: 10. que les hommes étoient 


\ 
a 


de ſiecles, qu aujourdhui. 2® 


peu près les mèmes, il y a vingt & rant 
Que la morale 


qu'on leur enſeignoit, wetoit autre choſe que 
ce que nos philoſophes modernes e de 
nos jours dans leur jargon arlequinè. 


On ne penſoit plus guere à M. Necker; 


ſur- tout a la Cour. La plaiſanterie ſuivante a 
rappellè pour quelques momens ſon nom dans 
nos cercles. C'eſt une lettre qu'on lui fait 
ecrire par le Pape & a ente Voici la pre- 
miere. 


I» 
» 


„ Varappris, mon cher fils, que vous quir- 
tiez la France, qui vous a enrichi & que 
vous avez ſervie, pour aller philoſopher en 
Suiſſe, Ce projet eſt digne d'un ſage. D'ail- 
leurs vous ſerez moins oubliè dans le cha- 
teau de Copet que dans la rue de Cleri, 
& vous contenterez ainſi tous vos goats a 
la fois. Je vous propoſe Toccaſion d'etre 
utile, & d'ajouter encore quelques feuilles 
a la couronne civique qui ouyre ö 
front. „ 

» Je voudrois un plan de 8 une 
augmentation dans mes revenus, un projet 
de loterie, Vart de faire des emprunts, 
une demi-douzaine de banquiers. A la ve- 
rite je nai point de maiſon, point de Fer- 
miers Gènèraux, point de doubles TFreſo- 
riers, mais vos talens pour la reforme ſont 
11 bien connus , que vous trouverez malgre 
cela la maniere de Fexercer. Comme je ſais 
que yous refulez les appointemens quand | 
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5 vous ſervez les Souverains, je vous en- 
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” 
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» 
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voie mon portrait, que je vous prie de 
porter, comme autrefois Sully portoit ce- 
lui d'Henri IV. Cette diſtinction vous flat- 
tera peut. etre „ puiſque c'eſt la premiere 
fois qu'on aura vu un Pape ſur une poi- 
trine heretique. Je me propoſe auſſi de faire 
couronner au capitole Madame N***, parce 
que 1a proſe vaut bien les vers de Corel,» 

„ Lorſque vous aurez fait toutes vos ope- 


| rations, nous en rendrons compte a uni- 


vers. Car a quoi ſerviroit de travailler, fi 
Fon n'avoit pas la petite ſatisfaction de cau- 
ſer un peu de ſes ſuccès avec le public. 
D'ailleurs cette demarche vous a ſi bien 
rèuſſi en France, que vous ſerez le maitre 
de la renouveller en Italie. „ 

» Vous y trouverez les eſprits neureuſe· 
ment diſpoſès en votre faveur. Le Roi de 
Naples, à ma ſollicitation, a interdit la plume 
au Marquis de Caraccioli. Je ſais combien 
elle vous a coũtè d'inſomnies. La malignite 
des hommes eſt telle qu'elle ſe plait non- 
ſeulement a contrarier les plans, mais meme 
a tourmenter l'amour - propre d'un homme 
de bien, qui ne veut qu'un peu de gloire 
pour les plus illuſtres travaux. Je vous cou- 
vrirai de mon egide ſpirituelle „& j ordon- 
nerai pendant quarante jours la collecte 
contra hereticos , dans Peſpoir que vous vous 
mettrez en état de meriter Fapotheoſe a la- 
e votre culte yous _— * 
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5 Tavois fait ſerment, Tr&s-Saint Dani de 
» ne plus ſervir les Rois, non a cauſe deux, 
» qui ſont bons, genéreur „ aimant le bien, 
» mais a cauſe de leurs Miniſtres, qui jalou- 
» ſent toujours les grands talens. Quoique 
» Jaie te parmi ces Miniſtres, je me regarde 
» moins comme tel, que comme ou medecin 

» des Etats; n ++ 
„ La France m appella ns une criſs 2 
» peu pres pareille a celle ou ſe trouve a 
* preſent Fetat eccleſfiaſtique. Mes lumieres 
» ne m'appartiennent pas; elles ſont aux na- 
» tions qui en ont beſoin; ainſi Votre Sain- 
» tete peut commander a mon integrite, X 
» mes talens & a mon courage. Mais pour 
» que cette demarche vous ſoit auſſi utile 
„qu'elle m' eſt honorable, je dois vous pre- 
» venir , Saint Pere, de ma maniere de gou- 
» verner. Il faut me donner une autorite ple- 
» niere. Le moindre Cardinal fur ma route , 
» moffuſqueroit. Ma probitè eſt fi intaQe , 
» que celle des autres ne ſoutient pas le pa- 
» rallele. Ou je ſuis, les conſeils ſont à peu 
» pres inutiles , parce que je vois en homme 
„ Cetat , que je penſe en philoſophe , que 
1 yecris comme Tacite, & que Pai la 1 
» mete de Caton. „ 5 

» De toutes les operations ,-ma favorite ft 

» la reforme. Il ne faut ni mediter, ni faire 
» de plans. D'un trait de plume vous enri- 
» chiflez un maitre. C'etoit un pauvre homme- 
v que ce grand Conde, qui diſoit au chef de 


(284) 
h ſon Conſeil , je vois bien dans votre plan; 
1 qu abſolument je puis me paſſer de ces gens. ld, 
mais vous, ẽtes- vous affure qu ils peuvent ega- 
lement ſe paſſer de moi. Un grand homme va 
toujours ſon chemin, ſans ſe laifler arreter 
par les minuties. » | | 
„ Malgre mes reformes je vous h em- 
prunter encore quelques millions; un pream- 
bule amical dans Vedit,. décidéra la confian- 
ce; nous dirons au peuple ce que nous vou · 
lons faire de ſon argent, & puis nous en 
ferons ce que nous voudrons. Dans cette 
partie J'ai fait mes preuves. v 
„II faudra que V. S. faſſe choix dans 45 
Etats de quelques perſonnes qui s occupent 
du commerce, de Pagriculture: je ai point 
le temps Centrer, dans ces petits details. 
Fimpoſe , j emprunte, j; eſcompte; c'eſt mon 
lot. Les autres doivent mettre le peuple a 
meme de payer. Sil falloit auſſi s occuper 
de ſon bonheur, on n'auroit jamais fini. » 
» Il eft vrai que je raccepte point dho- 
noraires, mais Jaurai Yhonneur de preſen- 
ter mon frere à V. S. Je recevrai avec re- 
connoiflance le medaillon que ſes bontes me 
deſtinent , & Sil ſe trouve enveloppe dans 
un brevet de Duc, jy ſerai plus ſenſible 
encore. Du cote de Phonorifique la Cour 
de France ne m'a pas gate. » 
„ Madame N*** a Fhonneur de vous faire 
ſes complimens , T. S. P.: elle accepte avec 
gratitude la couronne de laurier, à condt 
tion que M. T*** lui donnera la main "= 
monter au capitole. v 
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Nos faiſeurs de pamphlets prennent depuis 
quelque temps les matieres les plus ſcrieuſes 
pour Pobjet de leurs bavardages ephemeres, 
Ils s exercent particulièrement ſur les grandes 
opèrations politiques qui donnent de toutes 
parts & ſous toutes les faces a Fage preſent, 
une phyſionomiĩe bien differente de celle qu'ont 
eue les derniers fiecles. Les reformes que le 
grand Joſeph a faites avec cette facilite que 
rencontre le genie auſſi ſur de la bonte de 
ſes moyens que de la juſteſſe de ſes vues, ont 
fait eclorre mille brochures: on m' en apporte 
une intitulee : Leue d'un Moine à un Avocat 
ſur les affaires preſentes, La cauſe des moines y 
eſt defendue avec le ton qui convient aux lec- 
teurs da preſent, avec legerete, & de ma- 


niere à ne convaincre & a n'inſtruire perſon- 


ne. Le moine 'predit que la rèforme s ëtendra 
bientöt ſur les *Avocats:... « Et la noblefle 
qui rit de notre cataſtrophe, ne rira pas tou- 
jours: elle aura ſon tour & nous la verrons 
dans peu toniber en roture. Sil n'y a plus 
Taines de familles, je ne veux pas cinquante 
ans pour aneantir la noblefle.... Le revenu 
dune maiſon partage entre cinq ou ſix enfans 
ne ſuffira bientôt plus pour vivre en nobles, 
Ils rechercheront & mendieront des alliances 
qui puiſſent les faire ſubſiſter, car d ordinaire 
ils n'ont ni grand merite ni grande induftrie 
& ne ſeroient tout au plus que dans la moyenne 
claſſe des citoyens. . .. La reforme en demeu- 
rera-t elle la? . Non; non... Si les vœux 
monaſtiques ſont des entraves que Joſeph ne 
veut plus laiſſer à des ſujets nes libres, les 
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| nceuds de hymen en enchainant deux vidi. 


mes à la fois, trainent auſſi avec eux de longs 
'abus.... Les divorces ſi frequens | entre. les 
grands, les -proces , les querelles, les ſepara- 
tions dans les mariages du peuple, ont frapps 
Ce Monarque philoſophe... .Enfin , on dit que 
le mariage pourroit bien aufh tomber ſous la 
reforme .... {i cela eſt, bon Dieu! c'eſt ſey. 
lement alors qu'on en verra de belles! » Ainſi 
finit le ſoi-diſant moine qui a ſurement la pre. 
tention d'etre très plaiſant. 

Le theatre frangois vient de den M. 
dame Mole. Livree depuis long - temps aux 
douleurs cruelles d'un ulcere interieur , elle a 
enfin trouve le repos dans une mort differee 
trop long-temps. Elle etoit recommandable par 
des talens utiles & ſurs plutòt que ſuperieurs; 


mais elle Tetoit -ſur-tout comme epouſe' Cur 


acteur dont les talens & la perſonne ſont vrai- 
ment chers au public. ; 

Il n'y a plus à douter que la nounalle fall 
d'opèra ne ſoit reedifice ailleurs qu/au: palais 
Royal. On prend les meſures pour conſtruire 


inceſſamment ſur Lemplacement de Fincendiee, . 


& Ton s'attend a en voir culbuter ſous peu 
les triſtes reſtes. Le pourtour du jardin avan- 
ce; mais quoi qu'en diſent les proneurs , ce 
lieu fi yvante n'aura ni noblefle ni majeſte. 
Vous ſuppoſiez peut-Etre deyoir apprendre - 
ſous peu le jugement definitif de la Dargens 
& de ſon quidam le marchand de bois, lorſque 
je vous annongai la mort funeſte de M. Def: 
pinas. Tout Paris le ſuppoſoit comme vous: 
mais dans un fiecle auſſi philoſophe que le 


vidi- 
| longs 
re les 
Epara- 
frappe 
lit que 
ous la 
ft ſeu- 
Ainſi 


a pre · 


e Ma- 
s aux 
elle a 
fferee 
le par 
1eurs; 
> (un 
vrai - 
e ſalle 
palais 
ſtruire 


dice, 


S peu 
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85 ce 
te, 
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notre , on y regarde un mort comme un mort, 


& un vivant pour ce qu'il vaut. Suivant tou- 
tes les apparences, le Sr. Loquin en ſera quitte, 


non pour la peur, mais pour ſon argent. Lan- 


cien proverbe aura donc raiſon: un mort @ tou- 
jours tort, O Ciceron ! renaifſez parmi nous, 
& repetez cette exclamation d'indignation : 
O tempora , 6 mores ! 

On veut abſolument que nous ne ſoyons 


que les imitateurs des Anglois dans tout ce 


qui concerne la conſtruction navale. A leur 
exemple, dit-on , nous avons arme nos vaiſ- 
ſeaux de cent & cent dix canons; à leur 


exemple, nous les avons doubles en cui- 


vre, &c.; cette fois · ci, que ya-t-on dire 
nous allons les doubler en plomb. On a re- 


connu que ce metal etoit-par fa flexibilite & 


ſa malleabilite , très · prèfèrable; & cette en- 
trepriſe vient d tre donnee A une compagnie 
qui doit former dans tous nos ports, des Eta» 
bliſſemens pour cet objet intèreſſant. 


£QUIVOQUE. 
COMNTE. 


Certaine Dame de village, 

Qui, je crois, pour toute legon, 

N'ayoit appris en ſon jeune age, 

Que quelques termes de Blaſon , 
Joignoit a la hauteur, Phumeur la plus ſauvage, 

Revenoit-elle à la maiſon ? 

C'ctoit alors nouveau tapage : - 

Tantôt elle grondoit ſes gens, „5 
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Pais ſon mari, puis ſes enfans; 
Et ſouvent ceux du voiſinage. 
De tant d'humeur a la fin excedse, 2 
Son mari, quoiqu'il fut un des plus pacifiques; | 
Crut devoir lui prècher, & la néceſſité, 
Et Vagrement des vertus domeſtiques. 
A ce mot, dont la Dame ignoroit la valeur, 
Et qu'elle crut ſur- tout lui faire déshonneur, 
La fureur dans ſes yeux petille, 
Qui! moi? dat-elle, moi, ; aurois 
De pareilles vertus? apprenez que jamais | 
Les Superbacs, dont je ſuis fille, | 
xt N'ont eu, Monſieur , des vertus de Laquais, 


Le mot du Logogryphe inſere dans ma derniere letin; 
eſt Deuil dans lequel ſe trouve Duel, 


De Paris , le 2 Oftobre 1782 


O avoit depuis long- temps annonce une 
vie de M. Linguet : la crainte qu'infpiroit 
cet homme celebre, a pu ſeule impoſer filence 
a ſes ennemis qui avoient raſſemble ſur {on 
compte autant d' anecdotes ſcandaleuſes, vraies 
ou fauſſes, qu'il en falloit pour un libelle di- 
famatoire. Enfin paroit une brochure intitulee: 
Notice pour ſervir d I Hiſtoire de la vie & dis 
ecrits de S. N. H. Linguet. Quoique faite & 
publice dans un temps ou ce dangereux al- 
verſaire étoit ſans armes & où Pon croit qu'l 
les a depoſces pour long temps, cette notice 
fort eloignee d' etre un pancgyrique, eſt ecrite 
avec aſſez de moderation. 

Simon-Nicolas-Henri Linguet, ne à Reims; 


en 1734, eut pour pere le fils d'un * 
es 


1782 | 


ce une 
1{piroit 
ſilence 
ur ſon 


vraies 


lle dif- 


titulee: 


Cay” 
des environs de la riviere d Aiſne, qu'on avoit 
envoye à Paris faire ſes études, qui $y diſ- 
tingua par quelques talens & devint profeſ- 
ſeur au college de Beauvais. M. Linguet a dit 
lui mème qu'il etoit ne ſous les auſpices dune 
lettre de cachet : ſon pere engage dans les fo- 
lies du janſeniſme, avoit ete exile à trente 
lieues de Paris; il fe retira a Reims & $'y ma- 
ria. Le jeune Linguet fit ſes etudes au college 
de Beauvais, & remporta les trois premiers 
prix de Puniverſite en 1751. Ce debut brillant 
fut remarque par le duc de Deux-ponts qui Pem- 


| mena dans ſes Etats. M. Linguet s étant fepare 


de ce Prince, vint a Lyon, dans le deſſein dy 
etablir une manufacture d'une eſpece de ſavon 


de ſuif fait à froid, dont il avoit le ſecret, 


mais il ne put ſe procurer les fonds nèceſſaires. 

Pendant ſon ſejour a D. P., M. Linguet, agée 
de vingt-cinq ans, avoit dedie au Roi de Po- 
logne Staniſlas, ſon Hiſtoire du ſtecle d Alexan- 
dre, ouvrage digne d'tre- remarquè & qui ne 


le fut cependant point du public. De retour 


a Paris, il vecut avec Dorat, & T'aida a refaire 
Zulica, tragedie qui d'abord etoit tombee & 
qui reparut alors avec ſucces. Dorat a reconnu 
& delayoue les bruits qui ſe ſont repandus 
de torts graves de M. Linguet a ſon egard. 
„Nous croirons toujours, dit Pauteur de la 


| brochure, qu'il eſt difficile de ſoupconner de 


baſſeſſes ſecretes & deshonorantes, un homme 
dont le coeur geſt montrè conſtamment ſi fier. 
Nous ecarterons par la meme raiſon, Panec- 


dote du pretendu-ſuperbe cheyal 'enleye au 
duc de D.. e | 
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(290) 1 
- Bientdt M. Linguet donna au theatre ita: 


8 en gardant anonyme, les Filles femmes 


ou les Maris battus, parodie de I Hypermneſire 
de M. Lemiere. Il compoſa pour complaire au 


P. Bertier qui lui promettoit de lui ceder ſon 


droit au privilege du journal de Trevoux, 
quelques brochures en faveur des Teſuites, 


telles que la Letre d'un Mandarin, qui fut, 4 


ce que Fon croit , briilee dans le temps. 
M. Linguet ayant ete trompè dans ces ef- 


| perances, renonca a la carriere du journa- 
lifte pour celle des armes. Il fut attache a M. le 


Prince de Beauvau, dans la guerre de Portu- 
gal, en qualite d' aide de camp pour la partie 
mathematique du genie. Le plus grand fruit 
que M. Linguet retira de ce ſervice militaire, 
fut en paſſant a Madrid, d'apprendre la lan- 
gue eſpagnole & de conceyoir peut - tre des 
lors le deſſein de faire la traduction qu'il nous 
a donnèe depuis, ſous le titre de Theatre eſpa- 
gnol, qu'il a dedice à académie de Madrid. 
A ſon retour de Portugal & d Eſpagne, 


M. Linguet fit en obſeryateur une tournee 


dans la Hollande, les Pays-Bas & la Flandres, 


II lui prit envie en revenant, de &arreter 4 
| Abbeville où il arriva vers le mois de ſep- 


tembre 1763 : il ne Sy fit connoitre que ſous 
le nom de M. de Beaumont. II avoit pris chez 
la veuve d'un libraire, un logement qui lui fut 


offert gratuitement, ds qu'on Peut reconnu 


pour un homme de lettres fort ſimple dans 
ſes mœurs & tres. peu fortune. Des queſtions 
qu'il fit un jour à un matelot, parurent ſuſ- 
— 31 Maire de ls ville le OI = Lin- 


3 — ans aw 1 1 een 8 >” 
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guet le fatisfit facilement de vive voix; mais 
de retour chez lui, il lui Ecrivit une lettre 
aflez ſinguliere , „ termine, par offre qui fut 
acceptèe, & diu il realifa de faire un cours gra- 
tuit de mathematiques. Des projets. manuſcrits 5 
fur la navigation de la Somme, que M. d Ou- 
ville communiqua à M. Linguer, lui donne - 
rent alors Pidee du nouveau projet publiè dans 
ſon ouvrage des Canauæ navigalles, & qui lui . 
fit eprouver autres tracaſſeries dont il eut 
enſuite occaſion de ſe venger. Le Fanatiſme . 
des pfiloſophes, une brochure ſur la neceſite. 
d'une reforme dans les loix civiles en France, une 
tragedie de Socrate qui neut point de ſucces, 
furent les fruits de cette retraite. | 5 

M. Linguet retourna a Reims, où les con- 
ſeils de ſon aieule Ventrainerent- dans la car- 
riere du barreau. Peu occupe dabord,de pro- 
ces & d'ecritures, il donna au public, ſes, Re-. 
volutions de 1 "Empire romain, Il fit enſuite impri- 
mer une hiſtoire politique de la V... . & de 
ſes ravages, ſous le titre de la Cacomonade: ce 
badinage eprouya encore le ſort attache juſ- 
ques-la a ſes productions. Il n toit pas plus 
heureux au barreau que dans la 1 ve Way 6 
memoires pour le chevalier de la Barre, lui * 
donnerent le premier ſuccès qu'il elt encore ; 
obtenu. Le public jetta un cri eclatant de Ven- 
geance des qu ils parurent: ils furent encore 

-Onnu utiles aux jeunes gens qui, ayant ere decre- 

dans tes comme le Chevalier, furent renvoyẽs ab- | 

ſtions ſous purement & Gmplement, ,. + 540 

t ſuf- Oubliant la rupture quiil avoit wublicuement 

. Lin- faite avec la ** M. L. publia en 1767. 

12 U N 2 
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mais Yargeiit vient. Lauteur de I 'Z/pion di 


. Boulevards entr autres, en donne un exemple 
5 frappant, 1 vient d'en faire une ſeconde Edi- 
tion, revue, corrigèe & augmentee, Les cot. 
rections conſiſtent en des points que le pudi. 
que auteur a ſubſtituès aux mots ſales & or. 
duriers qui etoient fort multiplies dans la . 
miere. Quant aux augmentations, elles con 
ſiſtent en un reècit tres-anime du plaiſir quii 
reſſentit en apprenant la rumeur qu'excita | 
lecture de ſon livre parmi les comèdiens fo- 
rains St par le detail très- chargé, d'une ſcene 
fort plaiſante qui la ſuivit au theatre des A. 
ſociès. Viſage, principal acteur de ce Salni- 
gondis comique, stant appergu de Veffet de- 
ſagréable que produiſoit dans ſon public, le 
tableau ſatyrique qu'avoit-fait le Deſceuyre, 
de ſa maniere de declamer, imagina un dia. 
logue fort drole pour s'en excuſer. Viſage pa- 
Toit, le Chroniqueur a la main, avec un ſien 
acteur auquel il dit: Monſceur, connoifhe vous 
ce liuret ci? Lacolyte apres Favoir regarde: 
Non, Monfieur 5 mais Jen ai entendu parler con- 
me d une brochure l ; nee doc er 
les honnetes gens. 

Viſage. Vous dites vrai, bs Nen cans 
ce libelle affreux, on oſe me taxer Jene 
un braillard qu on entend d'une eue a la 
ronde! | 

L'Acolyre. Vous, Monſieur , un braillard! 
quelle calomnie ! il eft vrai que vous avez 1 or- 
Be afſez male; mais il eſt plein & ſonore. 

Vijſage. Non, je conviens qu'il eſt un peu 
earoué; mais il n'eſt pas criard. On maccuſ 


. 5 
de plus, le eroiriez-yous ?. On maccule < 
manquer intelligence. 

L'Acolyte. Vous, manquer Cintellizence? 4 
Viſage. Oui, mon ami, (ici Viſage oublie 
qu'il eft directeur, par Fhabitude qu'il à de ripail- 
ler avec ſes ſujets, ) oui, on me prete ce de- 
faut; que vous en ſemble! e et | 
| L'Acolyte. Ceſt une calomnie formèe par des 
envieux, dont Tindulgence de ces Meſſieurs, 
qui ſont juges de vos talens ſaura vous ven- 
ger. Er Fauditoire dlapplandir; d ee & | 
de crier BRAVO! | 
Mons Viſage a peut- etre choiſ, le parti le 
plus ſage; Meſheurs ſes confreres ont pris Ia 
choſe plus au grave & ſe ſont fait panegyri- 
ſer, tous, à qui mieux, dans une petite bro- 
chure intitule : Le revers de la medaille „pour 
ſervir d oppoſiion a VEſpion du Boulevard, C'eſt 
une vraie capucinade dont on ne peut ſoute- 
nir quatre pages. A en croire ce doucereux 
ecrivailleur, tous ces ſaltinbanques forains ſont 
du plus au moins, aimables, honnetes & rem 
plis de talens; les femmes ſont toutes ſenſibles, 
tendres, modeſtes, genereuſes & d'une con- 
duite exemplaire : tous ces ſpeQacles ſont pi- 
quans & decens : & ſans excepter meme les ca- 
barets des boulevards, tout y eſt louange juſ- 
qu'an dègoũt. « Entrons dans ces endroits, dit-il, 

& detaillons avec fincerite les objets qui s 
rencontrent & les ſcenes qui sy paſſent; un 
cote Vartiſan $'y delafſe de ſes travaux, en 
faiſant chanter à ſa table, non de ces chanſons 
{ans eſprit, qui ne preſentent qu'un tableau 
deu feduiſans du * mais de ces cou- 
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r 
kus legers & deèlicats, qui entretiennent dans 
ame une aimable gaité & repandent: un chat. 
me flatteur ſur Pennui qu'on èprouve. . . v Ne 
voila-t: il pas un detail bien ſincere du Chan. 
ſonnier de nos vieilleuſes des boulevards 


v Raſſurez-: vous done, gecrie-t-il, jeunes per- 


ſonnes intimidees par la peinture peu Veridi- 


que du Deſceeuvre; entrez ſans crainte dans 


ces endroits ou Fingocence. ſe trouve à l abri 
de tout danger. » Ah! gardez- vous au contraire 
T'ecouter la voix artificieuſe de ce ſerpent mer. 


cenaire: fuyez ces lieux impurs; Pair qu'onyref- 


pire & qu'on y paie eſt infectè par les obcenites 


- quis'y commettent & sy repetentjournellement! 


N'eſt- il pas plaiſant qu'il faille reſpecter les 


anepties , les balourdiſes les plus frappantes & 
les plus uni verſellement reconnues ? on vient 


de donner a Fopera les actes du Feu, Ariane 
& d' Apollon & Daphne ; quelques ;ournaliſtes 
ſe ſont permis, comme ils le doivent, de dire 
ouvertement leur avis ſur ce dernier ouvrage; 
on leur a ferme la porte & retire les entrees 
dont ils jouifloient à ce ſpeQacle : & cela, 
parce que M. Guillaume Pitra en eſt Fauteur 
ſous la tutelle de M. Suard. Sans talens, ſans 
connoiflance de la langue, de la fable & de 
Thiſtoire, de la marche & de la magie thes- 
trale, ce M. G... veut faire des opera, & 
veut qu'on les trouve bons! taut d' orgueil con- 
fond en verite. M. G... fait parler comme un 


vrai ſuiſſe, le triple dieu de la poëſie, de 


Teloquence & du jour, & ne veut pas qu on 
rie: Ceſt pourtant bien le cas de rather mt 
Horace : N teneatis amici. 85 
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Par une ſuite des plaintes & des repreſen- 
rations des auteurs moleſtes ou tiraides, Pad- 
miniſtration chantante & danſante (quel au- 
tre nom donner à ceux qui la compoſent main- 
tenant ?) vient de priver les amateurs: du pri- 
vilege dont ils avoient toujours joui'jufqu'a 
preſent, d'entrer aux repetitions : & pour 

donner tout d' abord conſiſtance a cette deci- 
ſion, M. le Bailly du Rouley, auteur de dif- 
ferens opera eſtimès, qui ont rapporte des 
ſommes, fut contraint de ſe retirer, ſamedi 
dernier, allant, ſuivant ſon ancien uſage , ; a 
une repetition qui ayoit lieu. : | 

Dans les grandes villes Limagination na 
gueres beſoin de ſupplcer a la chaine conti- 
nuelle des aventures qui y arrivent. Il en eſt 

de plaiſantes & de ſeèrieuſes: il ne s agit que 
d*tre a portèe de les recueillir. La ſeule claſſe 

des filoux offre la plus abondante matiere : 
nous en avons dauſfi importans quiadroits. 
Dimanche dernier, plufieurs de ces Meſſieurs- 
la, bien inſtruits de Pabſence d'un tres-riche 
negociant de la rue bourg · Tabbè ſe tranſporte . 
rent & s'introduiſirent dans fa maiſon. Lor 
& les bijoux fourmilloient dans ſon magaſin, 
mais ce n'etoit pas Ja objet de leur convoi- 
tiſe. Sept ou huit cens mille livres de billets 
de la caiſſe d' eſcompte, dont ce negociant eſt 
poſſeſſeur, Etoit le grand but de leur opera- 5 
tion. Ils cherchent à droite, à gauche, mais 
en vain pendant quatre heures. Las enfin de 
faire des perquiſitions infructueuſes, ils ſe de- 
terminerent à ſe retirer, mayant pour toutes 
choſes, bu N trois garaffes d eau, & n nayags 
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pas meme. pris une ſeule bouteille de. vin; 


quoiqu il y en eut de precieux dans un buffet 
qu'ils ouvrirent. Ces effets au porteur etoient 
dans un petit tiroir aſſez viſible, dont la clef 
avoit'ete laiflee dans un ſecretaire. Le defaut 
de precaution avec laquelle on Vavoit. miſe 


avec quelques autres, eſt preciſement-ce qui . 


Fa ſouſtraite aux recherches. 

On voit depuis deux jours une eſtampe 
aſſez plaiſante. Elle repreſente le vaiſſeau vo- 
lant de M. Blanchard, en guiſe, de cerf-yolant, 
Eleve au- deſſus de deux machines, que des 
enfans font mouvoir de loin, & regarde avec 
admiration par une foule de PE] "a | 
tete ol écrit. : 


AUX INCREDULES DE PARIS, 


"Be au-deſſous e ce qui ſuit, | gs, 


» En ran mille ſapt-cent dane 4 plus ou maine: 
Attendez dans le ciel étrange phenomenez | 
Grande ville aux abois qui force gens promene, 
Tous juſques aux marmots veulent Etre-temoins: 
Plus de guerre weſt bruit, quoi que lon efpere: 
Choens: d iceux ſera hes: de la Chimere. - 
W 
Abe Pip. ne. b ſembie- pas 
annoncer dans ceite prèdiction, invention fi 
vantèe & ſitòt oublièe du fameux M. me: 
_ chard? 
Il eſt ee e 4 vous en cos 
viendrez, de pouyoir en un inftant faire fu 
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ceder la lumiere aux tenebres ; par- tout ou 
Ton ſe trouve, & de receler la clartè dans un 

etui d où on la tire a volonte. Cette decou- 
verte n'eſt pas nouvelle, mais l heureux ſuc- 

cès des ſoins que M. Pilaſtre de roſier s eſt 
donnèe pour la perfectionner ; lui fait infini- 
ment d honneur, parmi les gens de tout age 

que Vaffaire la plus importante en ce ſiecle ga- 
| Jant, conduit parfois dans des lieux obſcurs. 
Il s'agit de bougies phoſphoriques qui Sallw- 
ment par le ſimple contact de Pair: elles ſont 
renfermees dans un tube de verre hermetis 
quement fermè; d&s qu'on le rompt, la bou- 
gie prend feu & NE la plus eclatante. lu. 
miere. 

Une d&couverte que les phyſiciens jugerom 
plus digne de leur attention, c'eſt celle de 
influence de la lune ſur les corps ſublunai- 
res. L'expèrience que Labbé Bertholon vient 
de repeter d'après M. Atanaſio Cavalli, pro- 


10188, feſſeur de — s à Rome, paroit la deter- 

e miner mieux quelle ne Va Ete juſqu'à prèſent. 

ene, | Il a expoſe aux rayons de la lune pendant plu - 

1010s; ſieurs nuits, deux vaiſſeaux ou recipiens plein? 

* Teaw & parfaitement Egaurx : il a enſuite place 
ſeulement ſur lun des deux & à une certaine 

uus. diſtance, un paraſol pour intercepter les rayons 


directs de cet aſtre, & il a obſervè conſtam- 
ment que le ſecond vaiſſeau qui avoit regu 

les rayons directs de la lune, a perdu par eva- 
poration, dans Teſpace de neuf nuits, IT 

lignes & * un ſirieme mw_ = TOs 
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| Oh: Verſailles ; le „le 3 Octobre 1e 


Lt difaftre des batteries flottantes , la perte 
ſur- tout des braves gens qui les monteient & | 
la tres-grande probabilitè qu'il en ſera encore 
ſacrifiè inutilement un grand nombre, ont fait 

la plus vive impreflion ſur notre Monarque. 
Ce nouveau revers a rouvert la plaie que ceux 
dont il a ete precede ont faite dans le coeur 
paternel de S. M. Il faut avouer, a-t-elle dit 
aux Miniſtres de la guerre & de la marine, 
que voila une campagne bien glorieuſe pour 
mes armes! Les courtiſans qui gagnent aux 
; revolutions miniſtèrielles, ne doutent point 
que la fin. de cette campagne n'en ſoit Vepo- 
que. On pretend que le Duc de Choiſeul & 
Madame de. Maurepas ſe rapprochent & que 
les deux partis qui ont diviſe notre Cour vont 
ſe reunir. Si cette eſpece de prodige weſt pas 
impoſſible, il doit s opèrer pres d un Souve- 
rain Vennemi declare. des intrigues & des ca- 
bales. Celles qui ſe faifoient relativement 2 
Taffaire de M. de Graſſe & de Bougainville 
ayant ètè devoilees au Roi, S. M. a confeille 
a M. le Duc de Chartres de faire quelque long 
voyage, & ce Prince ſe diſpoſe à partir pour 
TIralie. La modeſtie de ſon train ſera remar 
quable, S. A. ne ſera ſuivie que par deux va 
lets de chambre & quatre valets de pieds, 
trois Seigneurs de la Cour Pa accompagneront: 
& ſon train ne conſiſtera qu'en- deux berlines 
& un fourgon de bagages. 
Le Prince meg de Guemene eſt en faillite ouverte 
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On dit que ſes dettes montent 4 15 millions, 
Le Roi lui a accorde des lettres de ſurceance 
pour trois mois ſeulement. A leur expiration 
la juſtice ſuivra ſon cours ſi ſes affaires ne 
ſonr pas arrangees. Son Intendant riche , dit- 


on, de cent mille livres de rente, & ſon maitre Fg. 


chötel ont èëtè arretes. 
La Cour mira point a Marly, les me: 
cins ayant trouve. ce ſejour oP humide dans 


cette ſaiſon. 


Les courſes de chevaux ont Wee 
avant - hier. C'eſt toujours le 1 de Con- 
flans qui eſt le 3 = . 


"De Vaſalts, le 7 oh 1785 


14 Cour reſtera d a la Muette juſqu'au vingt 
neuf de ce' mois. On parle de divers change- 
mens importans : entr autres on dit que la 
vieille Princeſſe de Marſan rentrera dans les 
fonctions de gouvernante des enfans de France 
& qu'alors on lui donnera une ſurvivanciere. 
Il eſt facile de deviner ſur qui le choix tom- 
bera: de tout temps ceite belle place a ets 
donnee aux fayorites & amies intimes de la 
Reine. Il eſt de toute juſtice que la mere * 
iſe la bonne de ſes enfans. 

Nous avons adoptéè la mürhode angloiſe 
pour affoiblir- par des illufions flatteuſes Fim- 


preſſion de malheurs trop reels.” On ne parle 


dcja plus du defaſtre des batteries flottantes. 
Cinq a fix lettres de differentes places du Le- 
vant, nous confirment la 'prife de Madras 


dont il eſt bien plus doux de &occuper.' On 


„ 


41 


eirculerent a Verſailles & dans Paris, lorſ- 
qu'on sy deſoloit de Taffaire du douze avril, 
Les unes & les autres ont ſans doute la meme 
ſource, & ces grands avantages dans Pinde 
Sevanouiront quand nous en aurons 6-quelquas 


| petits plus reels d'un autre cote. 5 


Il eſt bien moins queſtion de paix que des 
alliances négocièes depuis long-temps par le 
miniſtere Anglois. Je vous ai parlè de la con- 
fiance du Roi en l'abbé de Viry. S. M. avoit 
eu deſſein de envoyer a Londres pour y ne» 
gocier en ſon propre nom & ſans 'Ventremiſe 
des Miniſtres. L'abbe intimide par l'exemple 
qu'a donnè M. le Duc d Aiguillon, a elude 
cette commiſſion delicate , mais il s eſt, comme 
de raiſon, vante a quelques amis diſcrets de 
Fhonorable ee qui: 101 en avoit - ets 


De Paris, „ Ws 5 oe. 17 765 


Nov: — Jails -M. Linger aux priſes | 


avec quelques gens de lettres. Le Mercure etoit 
afſez ordinairement le champ que on choi- 


ſiſſoit pour lui decocher. des traits, H prit le 


parti decrire au libraire la Combe, redaQeur 
du entrepreneur de ce journal, une lettre 
fort vive dans laquelle il lui a; declare qu'il 
@ Jure de ne jamais ſe laiſſer attaquer impunement. 
II lui annongoit en meme temps trois ouvra- 
ges qui, malgre ſes menaces, ne furent pas 
traites a ſon gre. Nouvelles plaintes : La Combe 
ans la faute ſur le faiſeur in qui ſe 


ſe rappelle que des nouvelles du m&me genre 
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trouva ètre M. de la Harpe. Celui-ci crut 1 98 


voir Ecrire a ſon tour a M. Linguet & deſa- 
voua Vextrait du Traite des canaux navigables. 


Telle fut Fepoque de la guerre qui a long- 


temps ſubſiſte entre M. L. & les philoſophes. 
M. de la Harpe lui offroit cependant de ne 
faire imprimer les extraits de ſes ouvrages 
qu'apres les avoir mis ſous ſes yeux. La Combe 
alloit plus loin il lui propoſoit d'inſèrer dans 
le Mercure, les extraits qu'il auroit fournis lui- 
meme de ſes propres productions. Les reponſes 


de M., L. à toutes ces prevenances fauſſes ou 


ſinceres, furent de nature à aigrir ſes ennemis 
ou ceux qu il regardoit comme tels. M. de 
la Harpe ſaiſit la premiere occaſion de parler 
de M. L., pour paſſer rapidement en revue 
tous ſes ouyrages precedens & tourner en ri- 
dicule les opinions ſingulieres qu ils contien- 


nent. Alors parut la Reponſe aux dofeurs mo- 


dernes, ou ſe trouve particulièrement une ſor- 
tie tres vive contre M. d Alembert, à qui M. L. 
y conteſte la ſuperiorite de ſes talens, meme 
comme_geometre. On raconte ainſi la cauſe 
de la haine que M. L. paroit avoir jurèe à 


ce ſayant. Il feignoit d'etre malade ou Tetoit 


reellement.,.lorſque de ſa part ou a ſon inſu, 
Pun de. foes freres alla chez Mrs Duclos & 


d Alembert les ſolliciter pour obtenir ſon ad- 


miſſion au nombre des quarante. Le- premier 
repondit qu'il ne donneroit ſa voix a perſonne. 
M. d' Alembert fut plus ouvert contre fa cou- 


tume, dit-on ; il declara au jeune frere que 


ſa demarche ſeroit infructueuſe, parce que M. L. 
S'etoit us fait. une e d ennemis 'S Ly 11 y. avoit 
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8 er Facademie, un parti farieux contre lui. Ce 
fut un beau texte pour une tres-longue lettre 
que PAyocat Ecrivit à Pacademicien. Celui ci 
avoit dit qu il faiſoit des vœux pour que la 
bonne intelligence füt retablie parmi les gens 
de lettres. « Je ſuis fort Eloigne, lui marque 
M. Linguet, de rien trouver dans mon cœur, 
qui s oppoſe a ce qui ils fe realiſent : en pour- 
riez-yous dire autant? La ſeule protection que 
vous donnez a un petit ſerpent qui ne vit que 
des morſures qu'il fait (M. D. L. H.), & qui 
croit vous payer de vos egards pour lui, par 
les mechancetes qu'il multiplie contre les au- 
tres, cela ſeul ne dement-it pas un peu vos 
fouhaits? &c. » Dans cette fameuſe lettre ſe 
trouve le paſſage que les ennemis de M. Lin- 
. en rapprochent de Pardeur avec laquelle il 
a paru prendre quelquefois la defenſe de la 
religion. « Entre nous, y dit. il, n'eſt-ce pas 
une charlatanerie revoltante que cet acharne- 
ment theorique contre des dogmes qui genent 
auſſi peu dans la pratique? Eſt. il permis a un 
homme raiſonnable qui a paſſe trente ans, de 
mettre ſeulement en queſtion sil croira a fon 
catechiſme ? Fait-on des traites contre les or- 


ne de police qui enjoignent de balayer 


les rues ?... » M. Linguet charge peu de temps 
après, de Taffaire du Comte de Morangiés, 
preètendit retrouver M. d Alembert a Pappui des 
Dujonquay , & par. tout au nombre des enne- 
mis qu'il ayoit a combattre au palais comme 
dans la littérature. 

M. Linguet jouiſſoit de fon riomphe dans 
cette affaire importante, lorſqu une lettre de 


| 0 9 
eachet Texila 4 Chartres, pour avoir ſi ond: un 
meémoire dans Taffaire de M. de Bellegarde, 
ſoumiſe a un confeil de Zuerre. Cette correc- 
tion paſſagere ne fut qu'un chatiment paternel 


de deux mois. Il alloit recevoir de la diſci- 


pline de ſon ordre, une peine bien autrement 
rigoureuſe. Deja on avoit entendu dans Vaf- 


faire de M. de Bombelles, M. VYAvocat:G&- 


neral de Vaucreſſon exhorter les jeunes ora- 
teurs a ne pas prendre Linguet pour modele, 
foit dans. ſon peu de delicateſſe d preſenter comme 
vrais, des faits faux , ſoit dans ſon art dangereux 
de couvrir tout de ſarcaſines, & de convertir en 


ſatyres des plaidoyers faits pour defendre I inno- 


cence ou attenuer le crime, ſoit enfin dans ſon au- 
dace effrente d faire des apoſtrophes au public, 

comme pour S en faire un rempart & forcer les ſuf- 
frages du public. Une ſortie auſſi directe ne pou· 
voit quuindiſpoſer beaucoup M. Linguet qui sen 
vengea en lancant quelques ſarcaſmes en plein 


parquet contre Mrs de Vaucreſſon & de Verges 


a la fois. Ce dernier sen plaignit un jour à 
M. Linguet qui sen defendit; M. de Verges 


inſiſta en diſant que perſonne ne s Etoit 


trompe : Tant mieux, reprit Linguet, c'eſt une 


marque de la verite de mes portraits. M. TAvocat- 
General lui demanda s'il ſavoit à qui il parloit: 


Oui, Monſi eur, repliqua Linguet, 4 M. Jac- 
ques de Verges, * vocat - General _ e - 
4 mon refus. 0 

L'orage SONY M. nige la Go 


ber ſe formoit depuis long-temps/ſur ſa-tete': 


la rivalite active & la haine de ſes confreres 
ſecondèes par le juſte reſſentiment des Avo- 


* 


£3069 


eats +:ginkraux le fit bientòt eclater. L'Avocat 

Gerbier apprend que l Avocat Linguet eſt 
charge contre lui d'une repetition de cent mille 
Ecus que les freres Michelin prétendent avoir 
Ete ſouſtraits ou perdus dans ſon cabinet: il 
craint de combattre dans une affaire perſon- 
nelle & dèſagrèable le chaud defenſeur du 
Comte de Morangies :'iF anime les Juges du 
bailliage , tous vieux Avocats blanchis ſur les 
bancs, maltraites par M. Linguet, & qui ſe 
croyojent compromis par la caſſation du ju- 
gement qu'ils ayoient rendus contre ſon client. 
D'une part il y avoit plainte de Linguet au 
criminel ſur les propos tenus par Gerbier 4 
ſon ſujet; de l'autre chez celui-ci des aſſem- 
blees d'Avocats ow il avoit été arrete à huis 
clos d' engager Linguet à s abſtenir de plaider 
pendant un an. Sur ces entrefaites, M. Lin 
ſe trouve charge de la cauſe de Madame de 
Bethune, qui ne veut pas plus changer de de- 
fenſeur que ſes adverſaires qui avoient choiſi 
M. Gerbier determine à ne point plaider con- 
tre lui. Alors M. Linguet publia ſes Reflexions 
pour la Comteſſe de Bethune, monument de vi- 
gueur, de hardieſſe & d' orgueil. Treize Avo- 
cats, toujours Gerbier en tète, deliberent de 
depouiller Linguet de ſes fonctions; le Par- 
lement rend le 11 février 1774, ſur le re- 
quiſitoire de M. VAvocat-General de Verges, 
un arret qui raie M. Linguet du tableau des 


Avocats pour avoir donnè un ᷑crit injurieux 


a l'ordre, & c'etoient ces Reflexions etonnan- 
tes pour PAvocar de Madame de Bethune. 
La rentrèe de ancien Parlement fembla 
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amener un nouvel ordre de choſes. II y eut; 
le 11 janvier 1775, ſur. les concluſions: de 


Avocat-General Seguier, un arrèt qui annula 
tout ce qui avoit precede &. ſuivi le requiſitoire de 
M. de Verges, mais la reſiſtance des Avocats , 


les nouveaux griefs qu'ils preſenterent contre 
le membre qu'ils. rejettoient de leur ſein, & 


entr' autres Limputation dun èloge du Chance - 
lier Meaupou, fait dans un temps ou Linguet 
croyoit que cet ouvrage lui ſeroit utile, & 


deſavoue quand il ſentit qu'il lui devenoit dan- | 


gereux , rendirent ſuperflus les efforts conſ- 
tans de M. Linguet pour ſe faire reintegrer; 


{a radiation fut confirmee par un arrete parti- 


culier ou la Cour detruifit Veffet de ſon arret 


public, en pronongant qu'elle n'avoit point en- 


tendu deroger d la diſcipline des Avocats, + 
M. Linguet rentra alors entièrement dans la 
carriere de la littèrature ou nous le ſuivrons 
dans ma premiere lettre. 55 
La guerre active que pluſieurs gouverne- 
mens font aux auteurs de libelles, ſemble ac- 
croitre journellement leur audace & multiplier 


leurs productions condamnables. Ils ont pour- 
ſuivi la memoire de notre dernier Roi avec 


un acharnement qui a dèjà enfanté un grand 


nombre de volumes, auxquels il faut joindre 


les Faſtes de Louis XV, compilation mieux faite 


& plus mechante encore que les autres. La 


prohibition ſevere ne ſert qua augmenter le 
prix de ces ouvrages, à les faire rechercher 


& conſequemment - à exciter encore plus la 


cupiditè qui leur donne naiſſance. On a fait 


dans une petite brochure exceſſivement rare, 
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Je takleau des vices vrais ou pretendus de Tad. 
miniſtration du dernier regne , & Tauteur a eu 
la criminelle hardieſſe d'inſinuer que ces vices 
ne ſont point entièrement detruits. Ce libelle 
a pour titre: Entretien d'un philoſophe & d'un 
lomme de Cour ſur les projets d Etat, pour inf. 
 truftion. des fous qui courent apres la Ales" Gl 
conſolation des ſages qui fe devouent au bien public, 
' Lepigraphe ſuffira pour vous en donner une 
idee. Quel heureux pays que celui d'ow Lon chaſſe 
ceux qui enſeignent le bien, & ou Jon congedie ceux 
qui le font. Un magnifique Eloge de M. Necker 
eſt ce qu annonce cette phraſe, mais en van- 
tant les talens de cet adminiſtrateur, en ren. 
* dant ſur - tout juſtice aux vertus & aux Turalerts 
de notre grand Miniſtre des affaires Etrange- 
res, PFauteur n auroĩt pas dit diffimuler celles 
des autres depoſitaires de la confiance du Mo- 
narque. Le temps weſt plus ou le portrait quiil 
trace pouvoit convenir à quelques Membres 
du Conſeil, & ou tout leur temps & toute 
leur attention étoient abſorbes par les intri- 
gues neceſſaires pour ſe maintenir en place, 
rèſiſter aux efforts de l'envie, & detruire ceux 
de leurs collegues qui formoient un obſtacle 
à leurs vues ou dont la e flattoit leur 
avidite.... 

Les titres des livres ten, aturellemet 
annoncer ce qu'ils font : ils devroient Etre, 
comme on dit, etiquette du ſac : mais aujour- 
_ Thui ce reſt plus cela: ſoit artifiee , ſoit ma- 
nie, Meſſieurs nos gens d'eſprit les entortil- 
lent de telle ſorte qu'on rencontre le plus ſou- 
vent Pn contradiction entre le fond des 


; | 
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- ouvrages & leurs titres. Ce: une obſerva- i 
u tion que jar eu ſouvent occaſion de vous 1 
8 faire & que rappelle particulièrement la bro- 8 
e chure nouvelle .intitulee .; Doutes ſur les opi- „ 
n nions recues dans la Societe : on tourne le pre- "i 
j mier feuillet, on voit : Penſzes diverſes : On lit, 9 
2 & au lieu de ces doutes annonces, on trouve 1 
. des deciſions tres-preciſes ſur divers individus 80 
1 & differens points de morale. Que Vauteur ni- "of 
ſe mitoit-il tout bonnement La Rochefoucaull i 5 
" ne mit en tete de ſes reflexions que ce mot: i 
er Penſees 5 & ce mot rendoit compte de ſon li- 9 
n vre. Mais ce eſt point en imitant qu on ſe "uk 
ft fait remarquer, & pour etre, nos philoſo- ih 
es phes ont un ſecret tout ſimple, c'eſt la ſin- 1 
e- eularite. Ce reproche à part, la petite bro-- | "SR 
es chure dont il eſt queſtion n'eſt pas ſans eſprit; 1 
o- la plupart des penſèes qui y ſont rèunies ne 1 
il ſont pas neuves; mais comme le dit Vediteur; | 1 
es » fi les choſes communes doivent ceſſer de ; 
te letre par les tours vifs & par la maniere in - 5 
H· zenieuſe dont elles ſont exprimees, joſe me 1 
e, flatter que le public ne ſe plaindra pas du re- ; N 
ux cueil que je lui preſente. »  _ Þ 
te „Tout eſt mediocre dans Phomme. meclo⸗ = 
ur cre; le cœur, Lame, Veſprit. Il eſt ſans vertu 3 
| comme il eſt ſans vices. Il neſt acceſſible ni * 
At aux emotions de la joie, ni aux angoiſſes de 1 
4 la douleur. Il eſt content, ou il eſt mecone. - 
ur- tent; rien au · delà. On peut Vincommoder ;_ Þ F | 
ga- mais on ne ' ennuie pas. On lui convient facile- + 
til- ment; on ne lui plait jamais. On ne Lamuſe 15 
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u- point; il eſt inamuſable. Il n'eſt pas triſte; il 
les vel Pas gai, II pure par PUREE; il rit Par, 
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(310) 
complaiſance; il fourit par maintien. II ap- 
prouve peu: car les beautes ſimples lui pa- 
roiſſent communes; les beautès fortes lui ſem. 
blent exagerces : il wentend pas ce qui eſt fin, 
ne ſent point ce qui eſt delicat, & ne polite 
pas ce qui eſt ſpirituel. » La premiere phraſe 
de cette penſèe ſuſfiſoit : le reſte weſt que 
comme une eau rougie de fon effence. 

Vn Sur le fait des ouvrages de Part & de 
Feſprit , Lon n'approuve ou Von nimprouve 
le plus ſouvent que par imitation : le ſenti- 
ment d'approbation ou dimprobation eſt im- 
poſſible au grand nombre. „ Notre approba- 
tion , en fait de morale, eſt un ſentiment de 
notre conſcience ; mais en fait douvrages de 
Farr & de reſprit , ce neſt qu'un jugement 
reſultant de nos connoiſſances acquiſes: ce 
meſt donc pas la choſe impoſſible. 

y ll eſt encore plus abſurde de nier ce qu on 
mentend pas, que de le croire. » 1 e err tout 
le contraire. | 

» Que de gens ont la cEpunation detre me · 
chans, avec leſquels on ſeroit trop heureux 
de paſſer ſa vie. » Cette penſce eſt tres. -phi- 
loſophique & tres-vraie. 

V On paſſe ſa vie a diſputer ſur des objet 
qu on eſt incapable d entendre. Je parierois dix 
contre un, que plus de la moitiè des Gluckiſtes 
& des picciniſtes bat la meſure à faux. » Rien 
de plus piquant & de plus exact. 8 

n Je ne connois rien de fi haiſſable que ce 
qu on appelle dans le monde une femme de 
mérite; rien de ſi ſot que ce qu'on y tient 
pour un homme aimable; rien de ſi ridicule- 
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ment faQice que la femme qu'on y trouve 
charmante. Jen demande pardon aux dames, 
ce qu'on appelle un homme a femmes eſt. un 


des gens, mais nen eſt pas moins à la lettre. 
je termine mes citations par une obſervation 
de Lauteur, aſſez juſte, ce me ſemble , & _ 
à notre honte. 

» Le Bungois aſa pour etre poli; al eſt 
a croire qu'a cet:egard-il vit ſur la reputation: 
de ſes ancetres.. On peut fixer ſes idees ſur la 
politefle dune nation d'après le ton qui do- 
| nine dans ſes aſſemblées publiques, & ce 


ö ton ne nous eſt aflurement pas favorable. On 

i pourroit faire la remarque qu il reſt pas une 

Y de ces afſemblees oit Fon trouve moins de po- 

J lrefſe & moins d'egards que dans celle de La- 
cademie frangoiſe. Jai vu Madame la Ducheſſe 

n de., femme d'un membre de cette academie, | 

it ſy tenir debout une ſeance entiere, ſans qu au- 


cun des hommes qui etoient aſſis a cote, de- 
& vant & derriere elle, s aviſat de lui offrir ſa 
IX chaiſe. On en peut conclure qu'entre les con · 


ts avoir vivre. » 


raiſon ſans doute, C eſt qu'ils ſe connoiſſent & 


ous tous les jours poflibles. Loin donc a Ta- 
venir, de vouloir jetter la pierre d'improba-: 
tion a nul d' eux, je m'en tiendrai prudem- 


bien petit perſonnage. » Ceci revoltera- bien 


U- noiſſances qu'on acquiert en France par la cul- 
ture des lettres, il en faut Ilrvire: celle Ke 


Si les gens de letttes ſe dickirent nk Coun | 
vent & avec auſſi peu de mènagement, la vraie 


quils ſavent mieux qu aucun autre s apprècier 


ment a gemir ſur les exces auxquels ils ſe lie 
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near indecemment les uns envers les autres 
En dernier lieu je blamois' hautement & for. 
tement M. le Comte de Barruel & ſes col 


| legues, d'avoir ſatyriſè, dechire la perſonne 


& les eEcrits de Pauteur du poëme des Jardins, 
dans leur pamphlet intitulè le: Chou & le Mauer; 
mais il faut avouer que cet elegant abbe 
donne bonne priſe aux epigrammes qu'on mul. 
tiplie contre lui. Il eſt riche, il a des talens; 
mais il eſt fier, dedaigneux & fat: oh! cela 
gate tout. Un tres honnere ' & tres-riche li- 
braire fut, il y a quelques jours, lui deman- 


der PFagrement - de · faire une edition -de es 
Jardins en petit format. M. le Preſtolet regut 


cette demande du haut de fa grandeur ,.& fur 
quelques offres que lui fit le libraire, ſa pu- 
deur senflamma à tel point, qu'il fut pret, 
a⸗ t · il ofe repeter, de le jetter par les fene- 
tres. Vous avouerez qu'un tel propos donne 


une aflez petite idee " ce chantre de la 


nature. 
Son petit caquet vient Terre bien rabattu 
par la banqueroute du Pr.... de. . Is se. 


toĩent rencontrès a Tœil de bœuf, y a quel. 
que temps: Tabbe prèvenu par ce Seigneur 


tenoit à peine dans ſa petite peau. Ses deux 


montres, ſes dentelles, ſon petit rabat bien 


cardè, tout annoncoit ſon aiſance : le Prince 
lui en fir compliment. Il ajouta que fans doute 
il ayoit de Pargent en tas, & que s'il vou- 
loit le placer dans ſa maiſon, il le feroit avec 


 avantage, Flattè de cette propoſition „M. Pabbs | 
repond au Prince qu'il na dans ce moment que | 


* livres & qu il tes lui enverra le ſoir-| 
meme: 
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meme. Choſe dite, choſe faite; mais la e 
vient de fondre , 8 notre auteur en ey Rows | 
ſes ſacs. - = 

C'eſt deja: beaucoup da adapter N ane ele 
un ſujet dont Phiſtoire fournit action & les 
circonſtances; les maĩitres de art s' en ſont le 
plus ſouvent tenus la en Sattachant a conſer- 
ver aux perſonnages les caraQteres & le ton 
qui leur eroient propres. M.... a pretendu 
faire davantage, en ne puiſant que dans ſon 
imagination le plan, action, les noms & les 
perſonnages de la tragedie qu il vient de pre- 
ſenter au theatre ſous le nom de Zorai. Cet 
eſſai tèmèraire, a- ton dit, ne pouvoit etre_ 
plus heureux. Quelque vantee que ſoit notre 
nation , elle n'a pu qu'applaudir aux vers flat- 
teurs qui lui etoient adrefles, en blamant'avec 
juſtice les ècarts, les invraiſemblances; les 
ſituations forcees dans leſquels s eſt egare Tau- 
teur. Quoiqu'on ait diſtingue quelques vers 
heureux, tels que ceux ci, debires par Zorai 
a (a maĩtreſſe, qui tremble que les mceurs 
corrompues de I Europe n W change ſon 
cœur: | 
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la W a Slasralemest paru defees 
tueuſe; & ſans les moyens toujours ſirs, que 
lauteur a employes pour captiver la bien- 
veillance des Francois , il eſt probable que 
cette premiere repreſentation nauroit BN Et 
termingg ß 5g. o9hÞ.. UB £4 11.5 
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de conſtruire ces lanternes. 


( 314) 
Théodore, cette danſeuſe cherie du public; 
à laquelle une courſe indiſcrete en Angleterre 


avoit procure les honneurs de Vexil, eft ren · 


tree a Fopera. Ses talens dans le vrai genre 
de'la danſe, celu de la gaite, lui ont promp- 
tement merite plus que ſon pardon ; des ap- 


plaudiſſemens outres. 


Un nommé Beaufils vient de vendre au 


Gouvernement le ſecret d' employer ſans odeur 


& ſans fumee , T huile la plus craſſe dans les 
reverberes deſtines a eclairer les rues. Il con- 
ſiſte dans une maniere ingenieuſe & nouvelle 


of * 


De Verſailles, le 12 Octobre 1782. 


LES dernieres nouvelles d'Eſpagne ont bien 
rabattu de nos eſpèrances ſur Gibraltar. II ne 
paroit pas que les aſſiègeans ſe ſoient empares 
de quelques ouvrages , comme on Lavoit dit: 
au reſte, ils pourront bien erre du nombre de 
ces joueurs dechecs, auxquels on donne la 
tour ſans craindre de perdre la partie. On 
mande que M. le duc de Bourbon a bravement 


ſoutenu Thonneur de ſa nation & de ſon ſang 


contre un grand Eſpagnol qui Setoit permis 
des propos peu decens ſur Monſeigneur le 
comte d'Artois. Le digne heritier du nom de 


© Conde a fait ſortir PEſpagnol du camp, & lui 


2 donne trois grands coups d'epee qui, Sils 
ne le font pas mourir, lui apprendront a vivre. 

La Medifance  degenere bientot chez nous 
& par- tout ailleurs peut-Etre en calomnie. On 


a repandu que le Prince de Guemensee etoit 


4 7 


* 
2. 


th) 


parti pour Italie avec un million. Rien de 


plus faux: il eſt en Touraine chez de Prince 


de Montbazon Ton pere, où il attend que ſes 
affaires ſoient arrangees. Sa famille eſt deter- 
mince à faire les plus grands ſacrifices pour 
ticher de lui conſerver & à la Prindeſſe ſon 
epouſe! les deut plus belles N 2 au royaume: 


De Paris, bs 14  Oltobre 1782. 


o bert de Geneve que Tappareil mili - 
taire en a fait fuir les arty, le commerce & 
Faiſance:' Cette ville ne refſemble ce qu'elle 
etoit que par ſes batimens, & ils ne ſont plus 
habitss. La moitie des maiſons eſt A loner. 
La verge du deſpotiſme Sy fait reſſentir cha- 
que jour de plus en plus vivement, & les 
malheureux Genevois regrettent de n'avoir 
point perdu le nom de Republicains en per- 
dant leur liberté. Soumis à un maitre, ils ef- 
pereroient de trouver au moins un pere, & 
de jouir des adouciſſemens que les loix appor- 
tent a la rigueur de Fautorite. Entre un grand 
nombre de traits que contiennent les lettres 
de ceux qui oſent ecrire , je vous citerai ce- 
lui-ci qui a quelque choſe! de plaiſant. « Le 
» premier Octobre à la comedie un des Ma- 
» giſtrats de Geneve appercut dans une loge, 
» une Dame, de qui il eſt eperduement' amou- 
» reux, en paſtorale avec un officier piemon- 
» tois. II courut ſe placer derriere ſon rival 
» & le preſſa du genou fi vivement que le 
» Piemontois vert plaignit pluſieurs fois d'une 
» maniere tres-douce, Le negatif redoubla alors 

| O 2 
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„ Marmora lui a 
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(316) 
» plus rudement, Lofficier appella la ſenti. 
„ nelle & fit arreter, le brutal. Le comte. de 
„„ Marmora ,: commandant des troupes pie: 


v montoiſes, inſtruit du fait, a condamne le 


„ Magiſtrat a ſe mettre à genoux ſur la place 
», publique pour y demander pardon. a Toffi- 
» cier offenſe, & à recevoir enſuite quinze 
„ coups de vaton en preſence des troupes de 
„ S. M. Sarde. Le negatif_apres avoir eſſuyé 
» vingt-quatre heures de corps de garde, a 
fait le 3, ſon; amende honorable Vepeenau 
cotè & de ſi a te grace, que le comte de 
wem des quinze coups 

de: (baton. v; 33. 1 115d 2g) 4 2p Hot 
Le cri eſt me contre le Prince de Gus- 


menée. Le lieutenant. de police lui a donné 


un conſeil ſalutaire en Vengageant a quitter 
Paris. Le gouvernement ſe tait, comme de 
raiſon, vis-a-vis d'un coupable de ce rang, 
& cailleurs une faillite de cette nature, en 
decreditant. de plus en plus les placemens fur 
particulier, eſt très, utile dans le moment ou 
Von va ouvrir un emprunt conſidèrable qu exi- 
gent les beſoins de la campagne prochaine. 


Madame de Marſan & M. de Soubiſe ſe ſont 


cottiſes pour le payement des petites rentes 
dues par le Prince de Guemenee.. On avoit 


eu que la Princeſſe ſon ,Cpouſe vendroit. ſes 


diamans, parce qu elle les a mis en gage dans 


une circonſtance a peu pres pareille pour le 
duc de Lauzun; mais on ne conſidèroit pas 


que ce joli ſeigneur etoit quelque hoy de 


Plus Gude coin & un mar}. eee 
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(37) 
LE DANGER Ds, LA LIBERTE; 


LOT Om 


Conte moral adreſſe aux x Jeunes per onnes du lac 


De mon printemps ai i paſſe le bel age, 3 
cet ge. qui 1 ne revient point, „ 
SHS) 260 Fr 0, 1 1 
Ex dont Tamour eſt le Partage. fie | 
De marurire donc, malte moi , bien POE, 
Ne pouvant Etre fou, Jai tents dere. ſage, | 
Moral du moins, & ſur-tout dans mes vers. S 
Sexe charmant! pardon, fi trop loin de vos fers, 
Je viens remplir ici mon ennuy euſe täche. 
Bien plus que vous cela me fache. | 1 
Bien plus que vous encor je l dais ce que je perde: 2 
De mon projet pourtant ne prenez nut embrage : 
On peut tout adoucir r julqu'a la yerite: OR 5 
A vous la dire je m engage; 5250 2 . 
Mais deſirant detre __—_ 55 
D'un Conteur je veux prendre & lair & le langage; 
Er meme, £1 je peux, Ia grace” & la Satte. ; 
Objet PAT ſoins de la- plus rendre- mere , 
Julie atteignoĩt ies | quinze ans; wh F 
Deja certains defrs "naiffans Ee. PET ANT 
Uaidoient a debrouiller cet aimable myttere 
Que devinent 6 bien les —_— 
Autant de ſa premiere enfance | 2 
On avoit ſurveille les jeux, FE 
Autant on redoubla de zele & de prudence, 88 
Lorſque parurent dans ſes yeux Pe 
Cette douce langueur, ce trouble Uangereux, 
Temoins intereflaris 4 ſon adoleſcence. N 
Des maximes de Id decencce 
On lui prechoir Tauſtéri tg nx 
Des meeurs la regularite, 7 : 
. O 3 
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C313 } 
Les de voirs de la nene, , 
Ceux meme de la piets : 

1 „on lui montroit comme un piege apprite 
Comme un poiſon pour Vinnocence, tn 

Les vains. plaifirs de la ſociète. | 

Au reſte, de Veſprit qui brilloit dans Julie 55 

On mavoit pas deſſein de négliger Ia fleur: þ : 

Sa mere en vouloit faire une femme accomplie , » 

Mais avant tout, une fille d honneur. 
O jeuneſſe toujours frivole 

Ne voudrez-vous jamais Ecouter la raiſon? 

De ce plan d' education = 
Notre belle enfant ſe defole, _ a 5 

Et n'y voit que contrainte & que privation. | 

Towjours avec ſa mere ou la prude Aliſon; 1 
Aucuns plaifirs a ſon uſage; 3 

Point 0 commerce avec le voiſinage; op 

Jamais 4 Vopera, mais ſouvent au ſermon; 

Force livres detude ou de devotion; „ 
Mais de romans pas une page 

Danſes ſans figurans, muſique ſans chanfan; TER 


Des modes pas plus qu au village; 1 


* 


Enfin, & ſur ceci l'on peſe davantage, 1 
Pas un jeune nomme admis dans la maiſon. 655 1 
Ah! vivre ainfi, c'eſt tre en eſelavage ee 

C'eſt languir dans une priſon ! 

Se faiſant de ſes jours une fi triſte image, 

Un matin, dans ſa chambre 3, elle ſe tourmentoit , 
Se depitoit, ſe lamentoit, n 
Lorſquenfermé dans une cage 
Le ſerin qu'elle y. nourrifſoit 1 

Fit tout- a- coup entendre ſon ramage. i 5 oy 

Elle vole a l'oiſeau; mais ce joli chanteur, 0 

Dont le * faiſoit merveille, 
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(319) 
En la voyanr prend de Thumeur, rtr 
Et ne repond a; baiſe; petit cur ; 2052 
Que par un cri qui dechire Voreille : 
11 Sagite en ſa cage, & deja ſur ſon dos 
On voit ſe heriffer la plume qui le couvre , * 
Son ceil senflamme, ſon bee vouvre, , 
Et cramponnè par ſes ergotss 
Il mord cette levre charmante,' = 
ce doigt mignon qu'à travers les barreaux 
Pour le calmer on lui preſente, | 
_ Loin de gronder ce garnement, 
Loin d'en vouloir a fa petite rage, 
L'eſprit frappe, Julie en ce moment 
Sattendrit ſur ſon ſort en penſant à ſa cage. 
Contre ma mere, eh quoi! j̃oſe me recrier! 
Je Vaccuſe dere cruelle ! 
Et moi, dit-elle, & moi, bien plus barbare . 
Pavia petit! je te tiens priſonnier ! 
A ton effor de quel droit m*oppoſai-je 2 
Ce bien dont je te prive, helas! 
La liberté n'eſt- elle pas, 5 
Comme le mien, ton privilege ? 2 
Jouis-en, mon aimable oifeau, 1 22 
Jouis-en; des ce jour vole dans la campagne pos 
Et choiſiſſant une douce compagne | 
Vas goũter avec elle un plaifir tout nouveau; 
Vas, dis-je.... ſur le champ voila la cage ouvertes 
Et, tout en modulant un air, | 
Sur un des toits voiſins, auſſi prompts. que, reclair : 
Le ſerin vole, hélas l & va chercher a perte. 
Des moineaux du quartier redoutable fieau,, 
Un chat, qui ſur ce toit vient à la een 
Oreille fine, oil ſir & patte alerte, 
Lentend, le voit, le happe & nen fait qu un morceau. 
„ 


.* 


(320) 


Jeunes heautés! voici Vinſtant de Ila morales: | m 
Pardon encore un coup, il la faut eſſuyer. 7 tit 
Mais , pour ne pas veus ennuyer, SE 

Je fuirai des pedans la methode banale, de 
Je ſerai court, & dun long entretien gu 

Qu' eut notre belle avec ſa mere, VC 

Quatre mots feront mon affaire: ſe 

Les voici; je n'y change rien. | tit 

» Tu vois, ma chere enfant, par ce trait exemplabee; la 

„ Tu vois que, ſans avis, ſans guide, fans ſoutien, ce: 
125 » Pour la jeuneſſe foible, aveugle & téméraire en 
„ La liberié n'eſt pas un bien, „ cot! 

Par M. 22 vel 

5 ges 

1 Paris, le 16 Offobre m4 y 

LArrAIAE du monde la ples: plaiſante | les 

par la ſingularite des circonſtances occupe en le 
ce moment le Public. Elle regarde M. Séguin, ken 
treſorier de M. le Duc de Chartres: comme ſent 

il ne manque ni denvieux ni d'ennemis, je vre 

= vous laiffe a penſer files rieurs ſont en pe- Ya 
tit nombre. Vers VPannee 1775, il fit connoiſ- tain 
ſance avec une petite fille de Fore ans , nom- guir 
mee Cecile Fontaine, elle devint groſſe „ ac- pay 
coucha, & lui fit les honneurs de la paternite, dev. 
Les entrailles du Sr. Seguin n'etoient pas, vel! 
. à ce qu'il paroit, fort paternelles : il voulut I ee 
meconnoitre Tenfant , seloigna de fa mere, beuf 
& fut ainſi tranquille pendant dix-huit mois, la fe 
L'enfant mourut en nourrice : ce n'etoit pas Suin 


la le compte de Cecile Fontaine qui 'preten- W Par 
doit des-lors etablir ſes reſſources ſur ſa fe- 


.. condite : de concert avec ſon intriguante Ietet 
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mere; elle fait venir de Pont:FEveque un pe · 
tit parent en bas age; & les ſubſtitue au petit 

le preſeme ſdn pere putatif, & lui 
demande des alimens & Ides rentesi Le Sr. Se- 
guin ferme oreilſe a ces propoſitions; il ſe 
yoit menace d'une plainre juridique, & pour 
ſe ſouſtraire à un eèclat ſcandaleux, il conſ- 
titue cinq cens livres de rentes viageres ſur 
la tete de la mere & de enfant ſuppoſe.: Dans 
ces entrefaites, Cècile Fontaine iſe dit encore 
enceinte, & naturellement declare l'etre des 
ceuvres du Sr. Seguin. Eu conſequence nou- 
velle plainte pour obtenir nouveaux dommas 
ges & intèrèts. Apres un premier enfant avoue 
& paye' (expreſſion du Sr. Seguin). comment 
ſe ſouſtraire à celui ci? La plainte rendue, 
les memes conſidèrations qui avoient porte 
le Sr. Seguin à faite un premier arrangement, 
Fengagerent+ à en faire un ſecond: il con- 
ſentit done à donner, outre les cinq cens li- 
vres de rentes, quatre mille livres. Ce qu'il 
y a de tres plailant, c'eſt que Cecile Fon- 
taine n'etoit point enceinte, & que le Sr. Sé- 
guin, qui payoit pour un enfant ſubſtituè, 
payoit encore pour une groſſeſſe feinte. On 
devoit au moins le croire à Fabri de nou- 


velles-plairſtes. de la part de cette petite fu- 


tee friponne; mais ſa marotte lui avoit fi bien 
reuſſi juſques. la, qu il lui prit Ia fantaiſie de 
la faire jouer encore. Ainſi donc, le Sr. Se- 
guin Seſt vu pour Ja troiſieme fois attaque., 
par une plainte qui le rend auteur d'une troi- 
heme groſſeſſe. Pour le coup, il a ſenti toute 


Ietendue'de ſes premieres: inne! re- 
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duit à en venir à un éclat, il regrette de 
navoir pas eu le courage de sy reſoudre; 
car à moins de tranſiger ſur tous les 1enfans 
qu'il plairoit à Cecile: Fontaine de lui donner, 
il eſt clair qt: n ed 2 conteſte 


| celui- ci. i tte arr 575 


Le voila done en juſtice e 1 y a a 
memoires de part & d' autre. Celui de la fille 
eſt dun bien pauvre homme, qui, pour fon 
honneur n'eſt point connu. Celui de M. Sé- 

in eſt de main de maitre; & vous recon» 
noitrez dans les differens points de diſcuſſion 
& de developpement de principes, la touche 
honnete & ſavante d'un avocat philoſophe, 
de M. Troncon du Coudray. « On doit, dit: il, 
regarder comme un des ſignes les plus afly- 
res de la depravation des mœurs, cette foule 
de dèclarations de grofleſſe. dont retentiſſent 
nos tribunaux. Une fille vertueuſe, qui pleure 
un inſtant de foibleſſe comme'Vepoque de ſon 
deshonneur , comme le ſigne d'un opprobre 
ineffacable, s'empreſflera-t-elle de venir au pied 
des tribunaux prendre le public a temoin de 
ſa honte, & de foibles dedommagemens/Jui 
payeront- ils ce quelle payeroit alors elle. 
meme de ſon ſang , la réputation qui étoit a 
la fois ſon bien & ſa gloire ?.. Que ſigniſie 
pour elle Findemnite d'un bien auquel elle 
mattache plus de valeur? apres la perte de fa 
vertu, qu'elle ſe conſole au moins par lf 
perance de cacher ſa faute ; & puiſqu' heureu- 
ſement pour elle, Papparence la diſpenſe du 
titre, qu'elle benifle , meme dans la miſere, 
le prejuge qui le lui accorde.., Queſt-ce à le 


Cas 


bien concevoir , que la depoſition d'une fille; 
qui ſous pretexte daflurer un pere 2 ſon en- 
fant , ne veut le plus ſouvent qu 'obtenir de 
la juſtice le prix de ſon libertinage ?. 2. Qu une 
fille dont juſques. la la vie a ete non-ſeulement 
pure, mais irreprochable,, a qui il a fallu tou- 
tes les ſèductions, le delire de la paſſion la 
plus terrible qui puiſſe e egarer le cœur humain, 
pour oublier un inſtant ſon devoir, qui enfin 
n'eſt devenue coupable que parce quill lui fal- 
loit, pour ainſi dire, des forces ſurnaturelles 
pour ne pas etre, que cette infortunee ſoit 
crue lorſqu'elle depoſe contre le ſèducteur qui 
rabandonne & la trahit, cela doit ètre: ce 
n'eſt pas alors ſon aſſertion que l'on croit, 
Ceſt le cri d'un coeur outrage, c' eſt la con- 
fuſion d'une amante , le deſeſpoir dune mere, 
ſa vie entiere qui Porte A _ 
1 8 © 
M. Abbe Raynal voit à chaque inſtant na: 
tre ſous ſe pas des vers à ſa gloire. M. Mayer; 
directeur des fabriques du Roi de Pruſſe, lus 
a adreſſè une Epitre pour Fengager d fre ſor 
domicile 4 Berlin. Cette piece de vers ne m'c- 
toit point parvenue : un critique un peu le- 
vere s eſt charge de me la faire connoitre: 
Voici fa lettre. | c 
„.. Cette epitre, ſi en te; oft un 
chef · d œuvre dextravagance & de mauvais 
goũt. L'auteur peut Etre rempli de talens & 
de connoiſſances comme directeur de fabri- 
ques: mais il en eſt entitrement dẽpourvu 
comme poëte, & le meilleur conſeil que Fon 


puiſſe lui donner eſt de ſe Horner, aux objets 
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de ſa profeſſion ; &, toutes les fois que W 


manie de rimailler ſe reveillera dans ſa cer. 
velle, des per. le 4/08; ap de 1 


\ Soyes the itn; Ge elt votre ae [ 
Ouvrier eſtimè dans un art neceſlaire , 
Qu'ecrivain du commun 1 ng vulgaire. 


A quoi penſoit M. Mayet, Fintituler (a piece 


Epirre Elle nen a ni le ton ni la farms. Qu on 


en Juge ages debut: 8 
3 1 3 Re 
Livrer au feu la verite hardie ; | | 
Sur le menſonge etablir ſon pouvoir; 
Exorciſer les talens, le favour; 
La croſſe en main, chätier le genie? 
RNaſſurons- nous: : ces etranges abus 
Grace a i Raynal, bientor ne ſeront plus. 


i rale trebuche & Hoare des les premiers 
pas. Son deſſein eſt de faire une Epitre , c'eft-a- 
dire, une lettre en vers, & il Toublie auſſi- 
t0t , pour emboucher la trompette heroique. 


Je ſuis ſir qu'apres avoir enfantè laborieu- 
ſement ces vers apres & diſcordans, il seſt 


ècriè, en ſe frappant le front : Quelle tete 
ans que la mienne 


— 


* ” 


Par ma foi, le genie eſt une belle choſe ! 
„ Jamais Ronſard, Jodelle & Chapelain oi 


montre plus de verve; ils auroient pu, comme 
moi, perſonnifier Phy poerifie & lui faire jouer 


un grand” 1 Mais auroient- ils penſe à lui 


ier 
lai 


6 325 Y - 
faire livrer au feu la verite, & exorciſer les 145 
lens, le ſavoif, comme on exorkiſe le diable 
avec de Veau benite? Auroient · ils arme ſes 
mains d'une Croſſe, pour chatier le genie ? 
Voila de ces hardieſſes qui n 1 Ren qu 
moi. » | 


A la bonne heure: & 57 conviens que 


M. Mayet eſt un tres. grand poëte. Je veur 


meme que bruler la'vyerite, exorciſer les talens, 


chatier le genie 7 a coups de Croſſe, ſoient a 


ges abus, qui » grace 4 Raynal, bientöt ne e. 


ront plus; & je nheſite pas a me raſſurer avec 
lui. Mais ou ſes yeux peręans dècouvrent-ils 
cette hypocriſie infernale, qui ae ſors _ 
voir ſur le menſonge: ? 
M. Vabbe Raynal publie un ouvrage ; ou ; 
non content de demontrer aux peuples 950 
leurs maitres abuſent de leur pouvoir, il les 
invite à briſer leur joug; où, au- lieu de leur 
recommander Tobèiſſance envers eux, lors 
meme qu'ils manquent a leurs obligations, eam 
diſcolis, il les etablit juges de leur conduite, 
& leur preſente le poignard de la vengeance 
pour les frapper; ou non-ſeulement il attaque 


les pretres, qui, + ſous prètexte de religion 3 


ont ſouvent bouleverſè les Etats; mais où il 
oſe meme ſapper les fondemens du chriſtia- 
niſme, ne, ſelon lui, des debris du paganiſ- 
me; ou enfin, les loix divines & humaines 
ſont egalement outragees : & le parlement qui 


condamne le livre & Pauteur, n' eſt qu'un tri- 


bunal de fourbes & Ghypocrites, qui Lare 
ſent leur pouvoir que fur le menſange! . | 


Ce reſt * ainſi : 3 je men doute pas, = 


11 


* 
. 
9 
1 
AT 
14 
; 
. j - 
' 4847 
"4; 
: * 
* $S * 
1 t * 
be. | 
in . 
1 
1 
p 53 
1 
1 
7 2 . 
* "ro 
21 F 
1 
* = 
ag) = 
1X 
1 
d A 
' * 
3 
N 
Bey : 
W 
N 
* 
: "1 
» 1 1 
* 
7 
13 
1 
BY 
——=— 
#4 
£ * 
=. 
4. 
* 
* * 
At 
5 1 
5 N 
1 
4 A 14 
* 


n 


= 
3 


OS 
EEE SSIS 


3 


ar 
15 5 

1 2 
SIR 
| 3: 
1 

A 


N 
* 
N 
| + 
* 
N 
43 
S 
4 
: ; 
$8 
= 
5. 
3 
1 Ly 


Es OL 


E 


a, CD * 1 - * I l 8 
. 2 8 a S "IE " = 
— — K *U, * 82 3 nn rac, FE; As * 1 — — 
7 2 o CT” Ss "Fr RE ” N er * r 7 * A Ts * 2» ay OE FA = . 
— 0 A © 4 * 9 2 <2 4 E : abut oth wy - - C [1 e — 99 2 3 » * 5 r E 2 _ 8 
F b 5 2 ———ů —„— T W ** on! 9 . . A Jo 2 - — 3 3 1 3 x —__ woos Cade Lb 5 N 3 Cds rad 3 * 3 » *—_ ME — 
— — : Ty * N : K . * r 2 i L 7 ** — 23 - Che ng Us. 2 . 1 — 7 * 5 * 
* - * © = 1 4 r —— - * G £ * 1 3% * 4 K * — - 2 3 > 1 8 2 2 — 8 7 r: * I 
: 8222 . 2 — — — CARE.» 19-19 ag} „N = 7 pu * — * — g 1 4 _ 4 A 8 2 N ” 5 1 
. * F : * 9 L * i Y 8 1 * F * "> 
"= _ IR . P a - * = * - — — —— 


pans OY ee Se 


Met Po » ena Ger al ng ERP, 
— — 


Pe (326 ) 


M. Tabbè Raynal raiſonne au fond de ſon cc coeur, 


Il ne ſentoit peut-erre pas, en Ecrivant, toute 
Thorreur que doivent inſpirer les dangereux 
ecarts de ſon imagination: mais il a trop bon 
eſprit pour ne pas rendre juſtice a des magiſ- 


trats qui n'ont fait que leur devoir en le pour · 


ſuivant : mais il eſt naturellement trop droit, 
trop honnete, trop ami de la tranquillitè pu- 
blique, & trop attache aux principes de la 
religion qui il profeſſe, pour ne pas condam- 


ner un jour hautement ſes funeſtes erreurs. 


Yadmire ſon genie & ſes vaſtes connoiſſances. 
Peu d'ecrivains meritent de lui etre compa· 
res. Ses ouvrages inſtruiſent la generation pré- 
ſente & èclaireront la poſterite. La ſeule gloire 
que puiſſe encore ambitionner ce grand hom- 
me, ce philoſophe auſſi aimable que vertueux, 


c'eſt celle de revenir ſur ſes pas, de ſe mon- 


trer ſon propre cenſeur , de donner cet exem- 
ple de repentir & Camendement a ceux qui 
pourroient $S'egarer ſur ſes traces & d apres 


ſes 6 


. neren. 6 toi qui leur livras 1a guerre , 

Pourſuis le cours de tes nobles travaux: 
Nouveau Theſce, oſe affranchir. la terre 

Des prejuges; des moines, des devots, 
Monſtres hideux & plus cruels encore 
Qu'au temps jadis ne fut le Minotore, 

Oſe ecraſer ces repriles affreux: 5 
Dit le venin, helas, qui les dévore | 
Dans le tombeau tentrainer avec eux. 

Sous les debris d'un edifice impie, 
- Que ſon courroux avec force Ebranla, 


ST 


Ca; 
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Tel autrefois: Yamant de Dalilia 


Enſevelit, aux pe de fa. vie 1's; 50 1 2895 


„„ 


n qu'on ren trouve dans cette tirade 

Remarquons d' abord la fineſſe de cette tran- 
ſition. Le poëte vient de pronoſtiquer, dans 
les deux vers precedens , que ces erranges abus 
de briller , d 'exorciſer , de charter, e of n 


Grace à Raynal; une ne ſeront plus: 


Raynal, © tot qui leur livras la guerre 


pourſuit- il dans le vers ſuivant. Un ecolier fe- 
roit-il plus mal? quelle gaucherie ! quelle mar- 
che lourde & peſante ! on voit quel eſt Pem- 
barras du ſoi- diſant poëte, qui, forcè de quit - 
ter le ton pindarique de ſon debut & de com- 


mencer un diſcours dire à ſon heros , ne ſait 


comment ſe tirer de ce mauvais pass. 
Ses idees ne ſont, ni plus nettes, ni plus 
ſuivies dans la ſuite. Il exige de ce nouveau 


Theſce, non _quiil' purge la terre , mais qu'il 


ra 
Des prejuges des moines, des aten. 


si Tauteur avoit du god „& cooiliair 
un peu mieux ſa langue, il n'auroit pas ſubor- 
donne au meme verbe les prejuges & les 
moines, qui, metant pas de la meme cathe- 
gorie , n'ctoient pas faits pour aller en- 
ſembley - 5 1522. 2 COR te WORgS 
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Mais pardonnons lui d'ignorer cette . 


Ces prejuges & ces moines, ces devote Font, 
à ſes yeux; des monſtres cruels & nideux. 
Deux vers après, ces monſtres ne ſont plus 
que des rp affreus que le nouveau Tlisſee 
doit ecraſer.” Cette « meramorphoſe n'eſt bun heu- 
n 91 

Mais ſoit encore: lev moines & les din 
ſont des monſtres , Cong: Gay 0 noun & les pre. 
Juges le ſont- ils auſſf? b OSD 


Dit le venin, nelas! qui les n KS N 
Dans le tombeau l'entrainer avec eu x. 


Helas! eſt tres-mal placè ſelon ſa -penſce; 
Car il ne gemit pas, ſans doute yi de ce que 
ce venin devote les 'prejuges, les moines, les 
devots, mais de ce que ce venin pourroit en- 
maler ſon heros dans le meme tombeau. 
Quel choix d'expreſſions! un venin qui en- 
traine dans le tombeau ! un edifice impie, que 
le courroux de lamant de Dalila ebranle auec 
force] un peuple affreux ! je ſuis perſuade qu'il 
prend tout cela pow de la cine | 
Sage Raynal, ame noble & ſublime, 
O du bons ſens, de ſon culte nouveau, 
Brillant apotre & martyr magnanime . 
Au fanatiſme arrache ſon bandeau - 
Et ſois enfin ſa derniere victime. 


Ceſt bien ici qu'on ne peut Fempecher de 
pouſſer un long kelas ! ſur ſon imagination 
egaree. Raſſurons- nous cependant : ce brillant 


le 
on 
ns 


Une grande betiſe.. 


oe) 
apdtre ce martyr magnanime du culte nouvean 
du bon ſens ne pèrira pas, quoiqu'il s'eſeri- 
me a I'y exhorter. Il ſe conſervera pour le 
maintien du culte nouveau du bon ſens. | 


Mais quiai-je dit? T 


I Pres Tun roi bienfaifane 
Dans cet empire & glorieux & vaſte, 

On , ſous le nom de Frederic le grand, 

L'on voit regner par un heureux contraſte , 
Le deſpotiſme en Prince tolerant, - 
Lhumanité ſous Vair d'un conquerant , 

Le Dieu Plutus comme un ſoldat ſans faſte, 
Et Vart des vers en Monarque éclatant. 


Quel impitoyable rimailleur! dans cet empire 
vaſte, Ton voit regner le deſpotiſme , Vhumas | 
nite, le Dieu Plutus & Part des vers. Autant 
de mots, autant d'inepties. A. t on jamais parle 
un jargon plus er & plus Mg ary 
precieux ? 1 


Dans ces climats ma virent encor —_ 


. 


Qui virent | eſt. ce dans les Hades de nos bons . 
aieux ? il'falloit dire, ont vu. 4422 | 


Un Prince affable & fecond en nee 17a 


Il eft affable, yen conviens : il eſt ficond en 
exploits, perſonne ne Pignore : mais quand on 
fait un portrait, il faut mettre de la grada- 


* 
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tion dans ſes idées & ne pas ſe contenter 
d'employer des * qui con viennent 
a fon heros. | 


Heros yr codit , philoſophe par _ 
Quel galimathias ! on -porte les armes par 
gout ; on vit dans une retraite philoſophique, 


par choix. Mais on n'eft heros ou philoſophe , 
ni par golit, ni par choix. 


Qui ſur le trône effaceroit peut- Etre, 
Ce peut-etre eſt tres. remarquable. 


ce bon Henri que la France eut pour mattre 
Et dont Vhifſtoire eſt Pecole des — Pp ts 


Enfin, yoila deux vers paſſables. 
Du fiege enfin de la philoſophie , 


Le Brandebourg , fege de la philoſophie Idee 
neuve & tout-a-fait plaiſante. 


Tu peux braver les noirceurs & les cris 
Du fanatiſme & de Vhypocrifie, 
Ainſi ſoit-il. 


Raynal, tu peux, par tes ſages ecrits , 
Impunement Eclairer ta patrie, 
A la raiſon ramener ſes eſprits, 


Courage, M. le Poëte: interefſez-vous pour 


C01 


| 0 3319 
votre patrie. La France eſt encore plargls 


dans les tenebres de Vignorance & de la bar- 
barie , & ſes malheureux habitans ne ſont en- 


core que des fous. C'eſt de Berlin que doi- 


yent partir les rayons de lumiere qui doivent 
enfin eclairer ce pays de ſauvages & d'antro- 
pophages. Ceſt de Berlin qu'il faut lui appren- 
dre à cultiver les ſciences & les arts, à faire 
fleurir les manufactures & Tinduſtrie; c'eſt de 
Berlin qu'il faut lui enſeigner les loix d'une 
ſage police. 


— 


Rendre la vie à ſes lauriers fletris, 


Lexcellent parriore que ce M. Mayet! Et 
comme il ſe connoit en fletriſſures | | 


Er ſans danger, offrant a ſa mémoire, 

De ſes fureurs la deplorable hiſtoire, 
Dire combien les beaux arts, les talens, 8 
perſecutés pour de vaines maximes, ” 

Er de ſon ſein, bannis ond: cent ans, 


Fort bien: depuis la revocation de 1 edit de 
Nantes, les Frangois n'ont plus ni Beaux arts 
ni rains] 4 helas! oui: notre illuſtre poëte 
le dit: il faut bien Ten croire. 


Ont enrichi ſes: 3 de ſes crimes. 
La belle richeſſe que celle des crimes ] je cons 
gois bien qu'on peut s enrichir par un crime 
ou des fruits de ſes crimes: : mais je ne com- 
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prends pas qu'on puiſſe s ane Ul! an 0 

yew voijins , de ſes crimes. b 2976 aff 757 70 

Ty 885 fr 

Crois-moi, Raynal: de fi nobles defleins 1005 b; 
Doivent ici fixer ton domicile. 59 1 

Ah! garde-toi d'abandonner Faſyle 3 
On la raiſon coule on ny ſerein!? le 

Je ne doute "op que 51 deeniern vers wait fait A, 

rire tous les Berlinois, tant leur raiſon a de ho 

ſerene. 


On ſeconant une. crainte 9 85 1 


On ſecoue un joug, , mais non 225 1 une elgiat. 
La verits peut Nie voix utile 7 
Se faire entendre à à tous les ſouverains. = 


La voix de la verite ſe fait entzndre : : mais h 
verite ſe fait-elle entendre dune vox? 


Civiliſer , inftruire les humains, 
Calmer ſurtout la fureur qui les dompte, 
Du philoſophe eſt le premier beſoin. 


La fareur d'encenſer le en vous FO? 
te, M. le Poete enthouſiaſte ; & vous ne ſa- 
vez guere ce que vous dites. Le premier be- 
ſoin du philoſophe eſt la ſoif de la gloire, Fa- 
mour de la celebrite, la e web de faire du 
bruit dans le monde. | 0 


— 


$ 


Plus d'un pays e un pareil ſoin. WER» 


(333) 

Oh! tres-certainement. Auſſi, combien tous 
tes les nations, fi Lon en excepre la nation 
frangoiſe, ne nn, Land Rasen &. civi· 
liſees? ann 1 1 | 
Mais, pour 1a, France, ah! diſens-le à ia honte, 
I eft prudent. de Veclairer de loin, 


4k M. Mayet! ak! .... diſons - le A votre 
honte , votre EPR, ne ſe dement- pas; 


* | 
Et le debur, la « fin, ripoadear au milieu, n 


De bes., le 19 Oftobre « 1784; 


| REVENONS a M. Linguet. 1 toit encore 
au barreau, lorſqu il commenca la redattion 
du Journal de litteratute. Ce. fut Pun des griefs 
des avocats qui, _melant depuis. long-temps 
dans leurs, plaidoyers les invectives & les per- 
ſonnalites les plus groſſieres contre des ci- 
toyens eſtimables, ne youloient pas qu'un de 
leurs confreres ſe chargeàt de cenſurer les 
fautes des gens de lettres. Ce fut dans le mo- 
ment ou Linguet luttoit contre le Parlement, 
pour y recouvrer fon état, que Pabbe Mo» 
rellet lanca contre lui ſa. Theorie du paradoxe, 
ouvrage auquel on eũt peut: tre applaudi dans 
toute autre circonſtance. On doit combattre 
des leur berceau les idees qui preſentees d'une 
maniere ſpecieuſe & ſeduiſante, peuvent, en 
trouvant des partiſans, entrainer des ſuites 
facheuſes. M. Linguet repondit par la Theorie 
du Libelle. Lens replique fut auſſi· tot ſuppri- 


SY - 3 


mee par le Conſeil, comme contenant des 1 


res, des declamations & des calomnies. 4 
On ſait comment M. Linguet 'a-quitte' la 
Wee il s'eſt lui-mEme explique en ces ter- 
mes a ce ſujet: « La litterature ſembloit m'of. 
frir une reſſource dans un travail qui me cau- 
ſoit autant de degoſits que de regrets (le. Jour- 


nal de politique & de literature) mais qui me 


devenoit nèceſſaire: il ne plut pas a Tacade- 
mie de me le laiſſer; on m'arracha avec vio- 
lence ce lambeau que Tequite devoit faire fre- 
mir, & la decence rougir de m'enlever. Le 
reſſentiment naturel contre tant d' injuſtices & 
de cruautés m'a fait chercher en Angleterre, 
un aſyle qui m'afſurat de maniere ou d autre, 
des dedommagemens. Je dois à la verite de pu- 
blier que, quand J'ai pris ce parti extreme , 
ce n'a pas ete ſans ayoir regu des offres qui 
auroient pu m'en d&tourner : des Souverains 
m'ont fait ſonder pour ſavoir fi j accepterois 


un aſyle honorable & fructueux; des particu- 


liers m'ont propoſe des retraites charmantes 
qui rauroient pas ete fteriles. Le goùt de in- 
dependance & une delicatefle ombrageuſe m'ont 
fait tout refuſer. Jai regarde toujours une pen- 
ſion, ſur- tout de la part d'un Prince etranger, 
comme un opprobre pour homme de lettres 
qui la regoit & une imprudence pour le Sou · 
verain qui la paie : le premier ſemble ſe ven- 
dre, & le ſecond cherche a corrompre un te- 
moin qu'il redoute.... » i 

Des que M. Linguet fut arrive a Lonidies: 
on lui propoſa d ëcrire en faveur du Gouver- 
nement. II repondit qu'il etoit venu dans le 


— 


(335) : 
pays de la liberts pour en jouir; qu'il n'6toir 


pas à Londres, pour y ètre enchaine par lau- 
torite. L'uſage qu'il fit de cette liberte en trai- 
tant pluſieurs objets chers aux Bretons, lui 
attirerent des ennemis ſecrets, plus dange- 
reux que les Miniſtres qu'il avoit offenſes dans 
un autre pays. On lui adreſſoit aſſez ſouvent 
des lettres anonymes. II y repondit & les diſ- 
cutoit dans ſes Annales, en * plaignant tou- 
jours du voile de anonyme, que Fon affec · 
toit de garder avec lui. 4 Enfin on rapporte 
(nous ne garantiſſons pourtant pas ce fait) 
ajoute Pauteur de la brochure, qu'un jour il 
recut une lettre ſouſcrite ainſi: Non anonyme 
Lord North, par laquelle on lui indiquoit deux 
chemins à prendre „celui de la France ou ces 
lui de Tyb.... » La guerre entre les deux na- 


tions Etoit à la veille declater : deja les Am- 


baſſadeurs etoient rappelles. C'eſt ce qui dé - 
termina M. Linguet, dit-on , autant que ſon 
patriotiſme dont il fe vanta & dont on ne lui 
tint pas compte, a repaſſer la mer & a tra- 
verſer la France, avec Pagrement du miniſ- 
tere, dont il Setoit aſſurè, pour aller en 
Suiſſe chercher un aſyle. Il ny trouva pas ce 
qu'il s' etoit promis. Pour employer ſes pro- 
pres expreſſions, on y regardoit ſa plume 
comme un conducteur électrique capable dat» 
tirer la foudre & d'en determiner la chte par» 
tout ou Von ſe haſarderoit de la fixer. Ma- 


dame de Lauraguais avoit un vieux chateau a 


Valbeck, entre Bruxelles & Gand; il le lui 
demanda & s'y etablit : mais le cure flamand 
de ce village, s aviſa de trouver mauvais qu'il 
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retint-avec lui une Dame mariee ; mere de 
pluſieurs enfans, & avec cela qu'il ne vint 


point faire ſes Paques a fa paroiſſe. Il alla lui 


en faire ſes repretentations; elles furent ſans 
doute mal recues : le cure ecrivit a fon Eve. 
que qui declara a M. Linguet qu'il ne ſouffri- 
Toit pas dans ſon dioceſe le ſcandale qu'il y 
donnoit, & qu'il en ecriroit a la Cour. M. Lin- 
guet ne repliqua pas ; il prit le parti de quit. 
ter cette campagne & de venir ſe fixer à 
Bruxelles. Il ſemble que juſques-la zele de- 
fenſeur du clerge & de ſes droits, il parut ſe 
refroidir un peu. Il rougit meme d'avoir ets 
ſoupconne de chercher a ſe faire un appui d'un 


corps en qui il nayoirt trouve ni protection ni 


reconnoiſſance. 

M. Linguet trouva à Bruxelles, Decus & 
tutamen, & en adoptant cette deviſe au- deſſus 
de deux plumes en ſautoir, il en fit ſon ca- 
chet. Il ie propoſoit de quitter la littérature 
apres avoir complete la quatrieme annee des 
annales.” On fait quel evenement Pa force de 
devancer cette epoque pour -executer cette 
reſolution. Il paroit que tel a ete le prix at- 
tache à ſa liberte apres qu'on lui eut fait ex- 
pier par le ſèjour de la Baſtille depuis le mois 
de: ſeptembre 1780, des fautes dont on ne 
connoit pas bien celle qui a determine cet acte 
nnn onto of nf oi wt 

L'auteur de la brochure ou Jai puiſè cette 
eſquiſſe de la vie de M. Linguet, diſcute lon- 
guement le mérite de ſes ouvrages & de ſes 
opinions. « Les Annales, dit-il, ont eu un 
grand ſucces, mais ſi Yon veut conſidèrer = 

: ce 


0 
1 
4 
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nd - Res 
ceſt preſque le ſeul de ſes ouvrages qui ait 
rèuſſi, que lors mème qu'il faiſoit lire ces 
Annales de toute Europe , il n'a pu trouver 
de ſouſcripteurs ſufſiſamment pour donner la 
ſeule & la premiere édition complette de ſes 
ceuvres qui ait ete propoſèe; ne ſera-t-on pas 
tente de croire que ce ſucces prodigieux des 
Annales, du d'ailleurs au mérite du ſtyle & 
des vues en general, a ete beaucoup auſſi le 
fruit de la malignité qu'elles reſpirent, des 
ſarcaſmes dont elles ont ete remplies, des har - 
dieſſes en tout genre qu'il s' eſt permiſes, & 
que des preſſes etrangeres favoriſoient? au reſte 
sil etoit toujours glorieux de ſe faire lire, de 
quelque maniere que ce fut, par ſix a ſept mille 
ſouſcripteurs, que diſons-· nous? par vingt mille, 
puiſqu'il y eut pluſieurs contre-fagons a la fois 
de cet ouvrage periodique ; il fut encore plus 
utile de ſe procurer par ce travail littèraire, 
pendant quatre ans, cent mille ecus. Ceſt où 
les calculateurs les plus moderes ont fait mon- 
ter le prix de ſes veilles.... » "EY: 

„ Croira - t- on, ajoute Thiſtoriographe de 
M. Linguet, qu'enrichi a ce point par ſes en- 
trepriſes litteraires, il ne daigna pas rècom- 
penſer le libraire qui Pavoit loge gratuitement 
en Province, &c., & qui en faiſant les frais 
de ſes premiers ouvrages etouffes au berceau 

de ſon aveu, avoit perdu encore preſque tou- 
cette tes ſes avances, au ſu de Pauteur ; croira-t-on 
1on- due Tanalyſte du dix-huitieme ſiecle, qui a 
e ſes tant reproche à M. d'Alembert, fon inſenſibi- 
u un lite philoſophique envers la veuve de Cor- | 
r que neille , envers celle de J. J. Rouſſeau, en- 
Ceſt Tome XIII. 9 - | 
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vers le jeune Malfilatre , qui vient conteſtet 


a Fontenelle ſes generoſites d'un ton fi dur; 


le conteur de Panecdote des aſperges, cet ami 
des malheureux, qui faiſoit paſſer douze cens li- 
vres aux cures de Paris, qu'il deſtinoit à un 
prix pour le meilleur ouvrage ſur les moyens de 
tarir la mendicite, parce qu'il avoit vraiſem- 
blablement le deſſein de remporter lui-meme 


ce prix ſous quelque nom etranger (*) & de 


publier ainſi avec eclat un projet infaillible , 
dit-il, dont il parle depuis long-temps ſans le 
communiquer „vu qu'apres tout, a-t-il ecrit, 
il valoit la peine qu on le lui demandat : Croira- 
t· on, dis- je, que le dètracteur des vertus phi- 
loſophiques de tant d'hommes celebres, ait 
ſouffert que le libraire dont nous parlons, 
compromis tout à-coup par la perte de ſon 
état, qui entrainoit celle de fa fortune, ait 
reclame en vain, non pas des ſecours effec- 
tifs, mais la ſeule protection, le ſimple appui 


de ſon ancien commenſal pour ſe fixer en pays 


Etranger , & qu'a des inſtances reiterces, 
M. Linguet ſe ſoit montre indifferent juſqua 
ne pas meme faire de reponle.... Et croyez 


apres cela que M. Linguet ne penſe pas lui- 
meme , comme il reproche a Fontenelle, de 


Tavoir dit, que pour étre heureux il faut avoir 


leſtomac bon & le caur mauvais : Croyez que 
M. Linguet ſe brouillant avec les amis aux- 
quels il a dedie ſa Theorie des Loix, ſes Revo- 


* 
— — „ I - 


(*) On fait que/ les cures de Paris refuſerent d'8re 
les juges de ce ſingulier concours afligne devant eux. 
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lutions de Empire Romain, & autres de qui il 
a frequemment recu des ſecours reels , ne 


penſe pas, comme il Timpute encore à Fon - 
tenelle, que les amis, aux yeux dun ſage, 


ſont comme des meubles que Jon change quand ils 
v uſent. II oublie qu'il a fait un reproche à 
Auguſte, de n'ayoir pu reſter uni a deux amis, 
a qui il deyoit tout, & qu'il a loue Tibere, 
Pinfame Tibere, d'avoir conſerve les fiens. » 


M. Linguet veſt montrè plus fidele Nevis ; 


une Dame qui a fait conſtamment a ſociete 
depuis une douzaine d'annèes, qui a paſſe la 
mer pour Taller trouver a Londres > qui a 
ſuivi a Bruxelles.... qui lui ſervoit de ſe- 
cretaire, &c. C'eſt Madame But..., la femme 
d'un négociant de Rotrou, qui, venue a Pa- 
ris, pour ſolliciter au Parlement une ſepara- 
tion, & ayant echoue malgre les talens de 
M. Linguet aima mieux demeurer avec ſon 
defenſeur, que ſe reunir a ſon Epoux. 
Quand on n'a aucune raiſon de ſe plain- 
dre du gouvernement ſous lequel on vit; 
quand on n'a nul droit, nul eſpoir de le chan- 
ger; pourquoi le denigrer indiretement en 
regrettant celui qui exiſte point; en regar- 


dant comme Teèpoque la plus malheureuſe, 


celle ot la nation pouvoit, au prix de ſon 
ſang, combler le bouleverſement qu'elle n'a 


que commence? Pourquoi remplir les tetes de 


maximes incendiaires capables d'exciter la fer- 
mentation, les mecontentemens & peut etre 


pis? Voila pourtant ce que fait un de nos 


philoſophes dans un nouvel ouvrage , intitule : 
La deſtrution de la Ligue, piece nationale, en 
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quaire aftes. Le Drame en lui meme; neſt pas 
dangereux; il reſt que le cadre des differens 
dits & faits de ce temps malheureux, deja 
fapportes dans vii ngt autres Ecrits , & dail- 
leurs inliſible par {a longueur & par ſa mo- 
notonie : mais en revanche, la preface eft 
courte & animee ; elle intereſſe , elle agite , 

elle enflamme par des citations, des obſerva⸗ 
tions & des reflexions dignes de Catilina 
A quoi, dit Vauteur en parlant du temps de 
la ligue , tenoit- il alors que la France ne prit 


une autre forme & une toute autre combi- 


naiſon ? Tous les eſprits etoient ardens & fiers 
a Pexces, Wien une volonte forte & deter. 


guoĩ cette fOxce immenſe ne fut - elle pas di- 
rigèe, dans ce fiecle de barbarie, par des idees 
ſaines & des principes reſtaurateurs de la li- 
berte? „ Ce fantome de liberté n'eſt-il pas 
chimerique? Par- tout je la vois vantee , & par- 
tout je ne vois que ſon ombre. Qu un Stad- 
houder & des Bourg: meſtres „ qu'un Parle- 
ment & ſon Roi, qu'un congres ou qu'un Mo- 
narque commandent, je vois par- tout des mai- 
tres, par · tout je vois le foible obeir , & par-: tout 
la liberté reduite a des mots. Mais la liberté 
n'eſt pas le ſeul objet des regrets de M. Mercier, 
i porte le delire juſqu'a juſtifier & a apolo- 
fl meme la guerre civile, la plus odieuſe, 
a plus barbare, la plus denaturce ſans doute: 
n'eſt-ce pas porter la hardieſſe des opinions jul: 

du la demence ? « Le fanatiſme de ce ſiecle 


( 341 ) | 
(de la ligue) doit Etre doublement en hor- 
reur au philoſophe , en ce qu'il a corrompu 
ce qu'il y a ſouvent ſur Ia terre de plus utile 
a un peuple opprime & genereux : la guerre 
civile... Ceft la plus affreuſe de toutes; mais 
cCeſt la ſeule.peut-Etre , qui ſoit utile & quel- 
quefois neceſlaire.... La guerre civile eſt une 
eſpece de fievre qui éloigne une dangereuſe 
ſtupeur & raffermit ſouvent le principe de la 
vie. Les interets de gette guerre ſont toujours 
connus; chaque eſprit les diſcute, & apres 
les attentats tyranniques, elle devient meme 
inevitable , parce qu'elle rentre alors evidem- 
ment dans le cas de la defenſe naturelle, & 
que chacun eſt appellè à ſoutenir ſes droits. 
Une criminelle neutralitè devient meme impoſ- 
ſible aux citoyens. . . La guerre civile derive 
de la neceflite & du juſte rigide... Cette 
guerre que j'appellerois ſacree , eſt vraiment en- 
trepriſe pour le ſalut de VEtat. Quant aux ſui- 
tes, rarement elles ſont funeſtes a ce meme 
Etat. Les nations ſortent redoutables de ces 
debats inteſtins, Les lumieres politiques ſont 
plus repandues , les bras plus fermes & plus 
exerces.... Elle ne connoit pas ces repriſes 
qui Eterniſent les combats & font couler goutte 
à goutte le ſang des hommes. Le ſang coule a 
propos & elance de veines genereuſles ; la que- 
relle eſt promptement vuidee ; Vetat tombe vu 
eſt repare. „ Et c'eſt un philoſophe qui pe rle 
ainſi! Eh, quel autre langage pourroit donc 
employer Catilina, sil renaiſſoit parmi nous 
avec les memes deſſeins qui Font rendu ſi fa- 
meux ? je me garde bien NANO de les im- 

py 3 


RE 
»— a 
7 8 
$34 118 
* * 
11 
* « It 
* 7 . © 
= 5 
* 2 
* | 
8 by 
_ 
She is 
Ts _— 
. 
oy 
1 
1 = 
_  - 
* 
j N : 
_ 
* 3 
* * 
Ul : 
1 : : 8 
;% i 
: 21 
_ - 
2 SHY 
$3 1 
by i 
=. 6 
I N 
1 
o . 
1 
þ 71 
is 
* 4 
U 7 „ 
T + 
14 
11 
7 * 
J 1 
. 3 * 4 
1 
* $a 
' * 
£752 
: 8 
1 $4. 
N. 4 5 
„ 
+ wha 
4 F 
: 4 
* 
q 
+ 7 
x 7 
Ws 
* 4 
. 
Wi G 1 
+ 4 * 4 
* 1 
i , 
5 
* 
1 
; . 
= 
= 
_ 
—_ 
WS. - 
5 1 
1 
„ $.. 
1 
1 
Mi =” 
: F 
=: "PR 
be 1 . 
Ty... 
We x 
LL \ 4 
_ 
EE © n 
** 1 : & 
| 
* 
"3% 9 
"% 
* . 
7 2 
NK 
13 
14 * 3 
1 * 3 
„ - 
1 
* * 4 E 
1 
8 * 
> - 
fro. 1 
1 
1 
8 
4 | 
n 
D 
by 
HR 
Wy 100 
11 
. 
F348 
© 268 
* ' wh 
4 : 
' #82 
? #2 - 
j . 
1 ''4 
q & 77 
£7 "of 
_ $8 
1 LK 6 - 
mm 4 4 
4 1 
1 
4 + {i 
* IF 
+ 
e . 
* * 
a * 
4 * 
1 
1 
5 : * 
& 2 tr 
[ * be” 1 
* 
yh 


„ 
** 


; DI 
—— 
— ů — 
eee eee 
* * 24d 
* 
— 
2 8 


* 


puter à M. Mer. . citoyen honnete & efti 
mable ; mais on ne peut ſe diſſimuler que dans 
toute cette preface , vraiment eloquente , il 


Tait facrifie la juſteſſe de fa raiſon, & la droi- 
ture de ſon cœur aux preſtiges de ſon imagi- 
nation, & peut. etre a la vaine gloriole d'une 
Teputation paſſagere & peu ſatisfaiſante. Si je 
ne le ſuis pas plus loin, ce n'eſt pas ſans 


regret ; ce diſcours hiſtorique & philoſophi- 
que eſt „comme vous le voyez, écrit avee 
chaleur, avec energie, & meme avec en- 
thouſiaſme d'une jeune tète exaltèe. Il a paru 


meriter ici une proſcription tres-ſeyere. 


De Paris, le 22 Octobre 1782. 


IL'AcADEMIE royale de muſique vient de 
ſubſtituer Vintermede agreable de Colette d la 
Cour, a Tate d' Apollon & Daphne de M. Pitra. 
Malgré la conſtance de l'auteur, malgre les 
delicieux acceſſoires de 'ouvrage , le public 
n'a pu revoir fans degouts , les pieces groflie- 
res donr on a caricature cette touchante me- 
ramorphoſe d' Ovide. Ce n'eſt point fur le re- 
tour de Lage qu'on doit oſer jouter dimagi- 


nation avec Pun des plus agreables poetes de 


Fantiquite. On auroit peut-etre ſouffert qu'Apot- 
lon, au moment de la metamorphoſe de Daphne, 

Selangät eperduement ſur la fugitive , comme 
pour en retenir quelques reſtes, au lieu def- 


quels il ne retire qu'un rameau de laurier dont 


il s'aviſe de former la premiere lyre; mais on 


n'a pu voir fans murmures que ce Dieu, en 


chantè de ſon invention, ſe mit a en tirer des 


. 


9 
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{ons afſez meſquins & oubliat ſon amante; & 
puis qu'on Fentendit elle: mème a ſon tour fine 
loguer avec Apollon. Eſope & la Fontaine ont 
fait parler les betes & les arbres; M. P. ren- 
cherit ſur eux, il fait chanter un  laurien aux 
yeux de tout Paris: c'eſt bien ce qui Sappelle 
du merveilleux, du merveilleux digne de lo- 
pera. Je ne vous parle ni des vers, ni du ſtyle, 
que ſerviroit de franciſer ſi purement ce qu on 
n'entend pas? malheureuſement, a travers les 
baſſes & les cris, on a entendu 3 jurer des ſer- 
mens eternels & quelques trivialites dignes 
des halles : ; malgre ces preuves de gout en tous 
genres, M. P. ren eſt pas moins admis a rem- 
plir au Mercure de France, les fonctions de cri- 
tique pour les articles de Pacademie de mu- 
ſique; jugez quelles lumieres vont inn des 
travaux de vet ariſtarque intru. 

On va repeter a ce bruyant theatre, Pita 
ou la conquẽte du nouveau monde, piece en cing 
actes, d'un M. Dupleſſis, gaſcon & comme ſes 
pareils „ tres-fanfaron. Sil compoſe. auſſi bien 
qu'il raiſonne, ſi ſes vers ſont auſſi brillans 
que ſa proſe, il fait prudemment de porter 
davance le deuil de fa gloire. (*) 

Depuis un ſiecle, rm; huitieme repreſenta- 
tion de Tibere & Serenus etoit annoncee ſans 
etre repreſentee. Zorai ayant tombe des la 
premiere, M. Fallet a fort adroitement ſaiſi la 


— ———— 
—— OY __— — 


(*) A Vexception d'une chicoree blanche qui eſt dans 
ſon chapeau, ce M. Dupleſſis eſt toujours en noir de 
pied en cap, depuis ſon debarquement a Paris. 
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eirconftance qui ramenoit le public a Tindul. 
gence , pour preffer & determiner enfin cette 
repriſe tant annoncee. Son eſpoir n'a pas ets 
deu. Le caractere de Tibere a paru perfec- 
nonnè, le denouement moins equivoque, & 
ron a ſenti que, ſi cette production neſt pas 
fe fruit du genie, elle eſt celui d'un travail 

conſtant, d où peut naitre , par un ſujet heu- 


reuſement choiſi, un ouvrige digne dun Plus 


entier ſuccès. 

Un M. de la Place a fait, il y a quelques 
annees, la découverte d'une nouvelle maniere 
de purifier le fer, de le rendre plus liant & 
plus malleable. Apres avoir ſollicite long temps 
le gouvernement, il a obtenu la nomination 
de Commiſſaires qui ont fait les eſſais de ſon 
procede , aux forges de Buffon. Leur procts- 
verbal eſt du 25 aolt 1779. II y eft demon. 
tre que Foperation de M. de la Place a donne 
aux fers de Buffon du corps & de la ductilité. 
Les memes experiences ont ete repetees a Paris 
avec les rèſultats les plus heureux : Tauteur 
n'a cependant pu obtenir que depuis quelques 
jours, Pexpedition du proces- verbal drefſlc 
en 1779. Il ne demande au gouvernement, 


que ſa ſanction & Tauthenticitè de ſes ſucces. 


11 eſpere faire avec des maitres de forges, des 
traites qui lui ſeroient plus avantageux que le 
prix auquel le Roi pourroit acheter ſon ſe- 
cret ; mais il eſt deſtinè, ſelon les apparences, 
a eEprouvyer bien des contradiQions. Les fers 
de M. de Buffon deviendroient par ce procede 
moins caſſans, & conſequemment la conſom- 
mation en ſeroit moindre ; ce ſavant ſpecula- 


24 
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teur en vendroit moins pour les batimens du 
Roi : il pourroit arriver que M. de la Place 
préfèràt pour ſes operations les fers du Berry 
& d'autres encore a ceux de Buffon qui n'ont 
ete juſqu'ici bons que pour leur proprietaire. 
Dailleurs l'amour- propre d'un phyſicien qui 
a donne une theorie des metaux eſt bleſſè du 
ſucces des travaux d'un ſimple artiſan dans la 
meme carriere. | | 


— 


De Paris, le 24 Oftobre 1782. 


Plus on avance dans examen des affaires 
du prince de Guemenee, plus on eſt effraye 
du vuide immenſe qui sy trouve. Cette ban- 
queroute que Von dit frauduleuſe eſt un eve- 
nement dont on n'a point encore d' exemple. 
La penſion conſiderable qu'a obtenue la Prin- 
cefle a cette occaſion , avoit un autre objet 
que de la conſoler : elle a donne en echange 
ia demiſſion de la place de gouyernante des 
enfans de France. 5 

M. le comte d' Artois doit avoir quitte Gi- 
braltar. S. A. R. ne va point a Lisbonne, 
comme il en avoit ete queſtion : elle Sarre- 
tera a Cadix & a Seville. Peut-etre auſſi les 
Princes attendront- ils le Lord Howe, & Iifſue - 
du combat important qui paroit immanquable 
entre les deux flottes. Il ſera doutoureux pour 
dauſſi braves Chevaliers, de n'ayoir pu met- 
tre a fin leur penible aventure; les lauriers 
quils devoient cueillir croifſent à la pointe 
Tun rocher trop eſcarpe , & le dragon Elliot 
les defend trop bien, | 
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Nos alarmes ſur les diſpoſitions du cabinet 


eſpagno] $'augmentent journellement. On af- 


ſure que le Roi a ecrit de fa main une lettre 
très- vive à ce ſujet, a ſon oncle Charles III. 
La Police de Paris vient d'inſinuer a m_ 
joueurs inſignes qu'ils feroient ſagement de s' 
loigner de la Capitale. Ce ſont Mrs Van Baerl, 
Villiers & Hazon. | 
M. le duc de Chartres eft à la veille de 
ſon depart. M. Seguin , ci-devant fon treſo- 
rier, lui abandonne dy maiſons a la ville & 
une a la campagne: le Prince lui fait en 
reyanche une penſion de ſeize mille livres. 
S. A. n'a pas cru pouvoir mieux rèuſſir a ſa- 
tisfaire ſon goũt pour Veconomie, qu'en don- 
nant {a confiance aux plus fameux des eco» 
nomiſtes. L'abbe Beaudeau remplit "= delle 
les fonctions de Chancelier. 


De Verſailles , le 28 Oclobre 1783. 


Tour eſt dit a Gibraltar. Le Lord Howe; | 
apres avoir pleinement approviſionnè cette 


place, a tranquillement repris la route de 
FAngleterre ſans oppoſition , emmenant avec 
lui pour echantillon de la flotte combinee qu'il 
m'a point vue, le vaiſſeau eſpagnol le S. Mi- 
chel. Je vous laiſſe à juger le fort qu'eprou- 
veroit Don Cordova, fi la cauſe qu'il defend 


eut etc celle de FAngleterre. Les avis ſont 


partages ſur les ſuites de cet evenement. Se- 
Jon les uns, il accelerera la paix, & ſuivant 
le plus grand nombre, il donnera une nou- 
velle fureur à la continuation de la guerre. 
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De Paris, le 30 Ofobre 1782, 


La formation d'une juriſprudence nouvelle 
& univerſelle, poſèe ſur les baſes de la na- 


ture & de la raiſon, eſt certainement Vou- 


vrage le plus digne dun philoſophe ; il merite 
auſſi ſes plus longues & ſes plus ſerupuleuſes 
meditations. Ce reſt point aſſez d'avoir par- 
couru les differens codes de univers, d'en 

avoir appercu les vices & les abus, & d'avoir 
ſenti la neceflite de les refondre & de les re- 
former; il faut encore avoir, de la religion 
des differens peuples, de leurs mœurs, de 
leurs uſages & ſur- tout du cœur humain, une 
connoiſſance auſſi profonde qu'exaRte , pour 


pouvoir reCtifier, creer & modifier, dapres 


des principes conſequens & furs, une legi(- 
lation propre a toutes les nations. Quelles re- 
cherches! quelles connoiſſances, quelles ob- 
ſervations, quelles comparaiſons, quelles re- 
flexions ne faut- il pas avoir mitrement combi- 
nees pour oſer tracer cet important ſyſteme ? 
Tout effraye qu'ait 4abord ete M. Briflot de 
Warville de cette penible trache, il n'a pas 
craint de Penireprendre. Eft-ce par une juſte 
appreciation de ſes forces? Eſt- ce par une or- 


gueilleuſe temerite ? C'eſt ce que je ne pre- 
tends pas decider ici: je laiſſe aux lecteurs 
le droit de prononcer eux-mEmes en recou- 


rant a Pouvrage de M. B. S'l a rèuſſi, la ſo- 
ciete eſt bien ingrate de ne pas tirer ſa theo- 
rie des loix criminelles de T'eſpece d oubli ou 
d obſcuritè dans laquelle elle ſemble reſtee , 
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pour decerner a ſon auteur les couronnes cis 
viques qu'il meriteroit., S'il na pas rèuſſi, ſon 
excuſe eſt toute prète; il wa que trente ans: & 
2 cet age, Charron, Montagne, 3 Rouſ- 
ſeau & tant d'autres penſeurs n'ayoient encore 
ole mettre la main à la plume. « Cependant, 
dit M. B. de W., apres avoir epuiſe preſque 
tous les codes, obſerve. toutes les conſtitu- 
tions , je deſſinal un plan de code penal, pro- 
pre a tous les climats & meme a tous les gou- 
vernemens: » Les Puffendorff & les Grotius 
Etoient loin d'un pareil but a trente ans. M. B. 
continue « Je ne ſais fi le ſucces couronnera 
mes travaux. » Pour aflurer ce ſucces, M. B. 
neut-il pas du traiter ſa matiere a fond dans 
toutes ſes parties? Pourquoi Sen eft-il tenu a 
_ effleurer une foule d'idèes? « Il auroit peut- 
Etre été dangereux, dit M. B. de les preſen- 
ter dans tout leur jour: la matiere eſt neu- 
ve; leur eclat auroit inutilement fatigue les 
elprits qui doivent Etre accoutumes par de» 
res aux yerites , pour les ſentir, pour les 
adopter. v Un philoſophe doit-il avoir cette 
. puerile retenue? fi ſes idees ſont nettes, rai- 
ſonnables & ſalutaires, comment a-t-il pu 
craindre qu elles fatiguaſſent les eſprits? Com- 
ment a-t-il pu ſoupconner qu'elles nuiroient a 
Fetablifſement de la verite ! ne ſont-ce pas la 
de petits voiles dont M. B. de W. voudroit 
couvrir le grand nombre de paradoxes qui lui 
èchappent, & qui ne donnent pas la meilleure 
idée poſſible de la purete de ſa morale & de 
ſes opinions? M. B. dit qu'il « auroit pu $'e- 
tendre ſur les cauſes de la frequence de Vadul- 
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tere, crime abſolument inextirpable a preſent; 
les trouver dans l'exceſſive autorite des pe- 

res qui forgent eux-memes à leurs enfans les 
chaines pefantes du mariage , dans les loix qui 
lient les mains des enfans juſqu'apres la plus 
belle ſaiſon de la vie, dans le peu d'accord 
de Timpulſion de la nature & des inſtitutions 
civiles, dans le vif motif qui preſide a toutes 
les unions, dans la fureur generale pour le 
luxe, pour la diflipation, dans la trop grande 
liberte accordee aux femmes , dans le nombre 
immenſe des cèlibataires, enfin dans Findiffo- 
lution du mariage. » Faurois pu, continue-t-il, 
contre ces deſordres propoſer de faire revivre 
la fameuſe loi Papeienne... Faurois pu m'e- 
tendre ſur le crime du deſpotiſme , dont ja- 
mais les juriſconſultes n'ont parle... Paurois 
pu mettre au rang des crimes publics un grand 
nombre dCaQtions autoriſces par les loix... Pau- 
rois pu prouver, contre Pavis des ecrivains - 
routiniers , que tout etre a droit de renoncer 
au pacte ſocial du lieu qui Pa vu naĩtre, quand 
i n'y trouve pas les avantages qu'il a droit 
d'en attendre. Faurois pu, en m'etendant ſur 
linfame trafic des negres, peindre la cupidite 
europëenne, achetant des peres barbares le 
droit de martyriſer leurs enfans... Yaurois 
pu, dans Particle de la contrebande , dèvoi- 
ler les inconveniens qui reſultent de Puſage 
Cafſujettir la claſſe d hommes la plus nombreuſe 
au deſpotiſme illimite de la finance... Yaurois 
pu reduire a une ſeule ligne mon article ſur 
les corvees , conſeiller de les abolir. » Mais 
M. B. Sen tient a juſtifier ſes reticences ſur 
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tant de points importans, par un Cui Bono, Le 
veritable philoſophe ſe laiſſe· t · il arrẽter par 
d'auſſi frivoles conſidèrations? En eft-il qui le 
retienne lorſqu'il croit demontrer des verites 
utiles a Phumanite ! M. B. neſt pas toujours 
auſſi reſerve qu'il ſemble Pannoncer ici; c'eſt 
ſans doute par une ſuite de contradictions qui ſe 
trouvent parſemèes dans ſon ouvrage digne dail- 
leurs, a bien des egards, dattention & d'eloges, 

Mon colporteur arrive avec de nouvelles 
brochures. Nous les parcourrons ſucceſſive- 
ment. L'Eſ{pion devaliſe vous remplira d' indi- 
gnation contre ſon auteur, & je crois que les 
perſonnes reſpeRables qu'il attaque, ne lui par- 
donneront pas auſſi facilement que firent jadis 
Scipion & Lœlius, lorſque Lucilius inventeur de 
la ſatyre, attaqua ces conſuls romains. Get 
ouvrage dont je me garderai bien de vous faire 
un extrait etendu, contient des anecdotes ſur 
la Cour de France: le Roi & les Miniſtres 
n'y ſont point epargnes : il neſt pas regulie- 
rement bien écrit, mais il faut avouer qu'il 
s'y trouve des articles plaiſans. Le premier 
regarde la nomination du chevalier T.. .. au 
gouvernement de Cayenne: enſuite vient une 
converſation entre M. le comte de M..... & 
un de ſes amis, au ſujet de ſon rappel à la 
Cour: Fauteur amene après cela le fameux 
Gagliani ſur la ſcene; il donne un precis aflez 
piquant de la vie privee de cet abbe , & rap- 
porte qu'ayant appris Vexpulſion des Jeſuites, 
il $'ecria d'un ton de ſybille: | 


po 
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k: 1 Ce vers trouvoit ſon application dans la f 
r ſecution que la famille de Pabbe Gagliani avoit 1 
e eprouvee de la part de la feue ſociete. + 
8 Vous connoiſſez la myſtification faite au ere - 1 
Bk dule Poinfinet , qui ſe rotiſſoit les jambes pour 1 
ſt ſe mettre en état d'exercer la charge d'ecran . Y 
e du Roi. Je ne ſais pourquoi PEſpion met cette ih 
| hiſtoire ſur le compte d'un Marquis de Lomel- F 
8. linos, parent de M. d'Oſſun. 1 
s  _ Suivent une lettre d un Conſul de France 1 
2 2. . . . Ou ſe trouvent des details aflez cu- 1: 
l rieux ſur les combats de taureaux en Eſpagne; 79 
es une juſtification du comte de Lalli; une aven- 1 
ir. ture opera; deux problèmes politiques a re- - = 
lis ſoudre , des Epigrammes contre Mrs de Sarti- 1 
de ne, Necker; de Villette, Suard, Pabbe de Liſle, 1 
et Linguet & d Arnaud de Baculard , placees al 
re comme hors d'ceuvre dans cette brochure; q 
ur une anecdote ſur le Roi de Pruſſe & Pabbe de 2 
s Bernis : on pretend que le Monarque fit im- 5 
= primer quelque part cette phraſe : Je laiſſe 11 
yi 4 B.... ſa ſterile fecondite , & que ce mot a Cte 1 
ier la cauſe du traite de Vienne & de la guerre | 4 
au de 1756 un Avis aux Heſſois & autres ven- 1 
ne dus par leurs Princes; la lettre pretendue du {Ty 
& comte de Schaumbourg , ecrite de Rome au 7 
1a Baron de Hohendorff, Commandant des trou- — 
uxX pes hefloiſes en Amèrique; enſin une notice 141 
Tez très- mèchante ſur nos maitres des requetes & +4 
ap- nos intendans de province. Comme vous n'exi- T9 
es, gez pas, Monſieur, que je me brouille avec 1 
perſonne, Jen reſterai la ſur cette compila- FE 

tion de ſatyres atroces. _ j 

Je ne vous dirai pas, un, ſi la bro- li 
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chure intitulee : Parallele entre le * & 
 PAvocat, a pour objet la defenſe de la cauſe 
des Moines, ou fi Ceſt une ironie contre eux. 

„ II faut le demander a Vauteur meme. Si on 
en juge par la definition qu'il donne de ceux 
dont il s annonce le patron, la queſtion eſt de- 
cidèe. « J'appelle religieux en general , dit il, 

& Capucin en particulier, un homme ſingu- 
lier & nouveau, qui mepriſant la ſageſſe du 

monde, embraſſe une folie volontaire; qui 
pouvant s lever aux honneurs, choiſit un état 
d'abjection; qui renonce a ſes propres biens 
pour ſuivre la pauvrete ; qui , capable de tra- ; 
vailler pour la patrie, de Phonorer par ſes 

vertus, de la ſervir par ſes talens, de Feclai- t 
rer par ſon genie, de la defendre de ſon bras, 
ſe conſacre a Dieu par un ſacrifice ſolemnel, | 
ſe livre à Tinaction par obeiflance , a Voiſivete WF 7 
par inſtitut, a la miſere par precepte, a ab- f 


negation de ſoi-meme par vœu, a Taveugle- 4 
ment par connoiſſance, au ſilence par choix, be 
aux mortifications par mepris de la chair, aux 13 


vertus par haine du vice; qui en un mot $'a- 

neantit, pour que ſon anëantiſſement devienne 

ſon eleyation, fa gebire, ſa couronne. Ceſt 

un homme plein de vie qui fe livre a une mort 
. Journaliere & perpetuelle. » 

En lifant le portrait que le mEme Ecrivain 
trace de Tayocat, on croiroit qu'il a voulu 
faire également la ſatyre de Tun & de Tau- 

tre... . « Je vois un étre qui veut ſe faire un 
ſort, & qui par ſes degres de licence acquiert 
le droit de diſpoſer de la fortune du citoyen, 
qui, d'un etat d'abjection, per fas & nefas, 
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yeut $'slever aux honneurs; qui, apres avoir 


fuce le ſang de ſa famille, fonde fa fortune 
ſur Vavoir des plaideurs qui reclameront ſon 
ſecours, qui par tous les reſſorts de la chi- 
cane fait a ſon gre detourner, retarder, em- 
pecher la juſtice, porter la clarte dans la pro- 
fondzur des tenebres , jetter des tenebres ſur 
la lumiere meme, Pobſcurcir , la voiler; dune 


mauvaiſe cauſe en vouloir faire une bonne, 


& d'une bonne une mauvaiſe : tout juſtifier 
propter retributionem, &c. » 


Lauteur a raiſon de ſouhaiter que la ſoci6te 


ſoit purgee des membres à qui ce dernier por- 
trait reſſemble, mais eft-il vrai que ceux qu'il 
a peints Tabord puiflent exciter des regrets , 


& que fi Pon veut commencer par la ſup- 
preſſion des &tats les plus nuifibles , celui ld ſub- 


fiſtera encore, lorſque tous les autres ſeront antans 
tis? .. Etre 4 charge, dit - il, n'eſt pas tire 
dangereux & criminel. Il n'importe par ou Yon 
commence, mais peut-etre penſerez-vous que 
Padminiftrateur charge de veiller au bien-errg 
d'une ſociètè, ne doit pas differer a la deli- 
vrer des Etres qui lui ſont à charge, 

On pourroit croire que deſeſperant &arre- 
ter le cours des proſcriptions contre les res 


à charge que Pauteur du parallele protege, il 


voudroit ſeulement les voir venges dans la 
perſonne des avocats, mais il eft plus pro- 
bable que ſon objet a ete uniquement comme 
celui de tant dCecrivailleurs, de rire aux de- 
pens des uns & des autres, en leur affociant 
ceux qui acheteront ſa brochure. 

Les Reflexions ſur une converſation miniſterielle 
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entre le Prince de Kaunitz & le Comte de Waſſenaar; 
ſont un perſiflage indecent , fait pour reſter 


dans Vobſcurite. La politique n'admet point le 
ton facetieux que le lourd auteur de ce pam- 


phlet $'efforce de ſe rendre familier. Soit que 


la converſation de ces deux reſpectables per- 


ſonnages ſoit vraie, ſoit qu'elle ſoit ſuppoſee, 


ces reflexions me ſemblent, dans tous les cas, 


auſſi deplacees qu'inutiles. 


Nos ſpectacles s abatardiſſent à qui mieux; 


dans l'un on avilit la langue, dans ran | 


on proſtitue les regles; & les deux nouyeau- 
tes que nous venons d'avoir aux frangois & 
aux italiens, ne montrent que de la fterilite 
& du mauvais golit. Apres avoir bien raille, 
bien critique Shakeſpear d'avoir oſè compren- 
dre dans fes tragedies les evenemens d'un re- 
gne entier, nous voila, pour ainſi dire, de- 
venus ſes imitateurs. La confuſion & la mul- 


- tiplicite des intrigues des Amans Eſpagnols, 
"Tepreſentes au theatre frangois , n' ont pas per- 


mis, meme aux plus clair-voyans ſpectateurs, 
d'en ſuivre les fils, ni d'en demeler le denoue- 
ment; & fi Tom Jones a Londres, repreſente 
aux Italiens, a ete mieux ſaiſi, ce n'a ete qu'a 
la faveur des reminiſcences du roman de ce 
nom, dont les deux derniers volumes font 
totalement delayes dans cette piece. Voila 
comment apres avoir atteint le terme de la 
perfection, nous declinons inſenſiblement vers 


Pextremite oppoſee. 


On emploiera les premiers jours du mois 
prochain , a faire au theatre de Vopera, des 
reparations qui font penſer que Fon a deſſein 
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de laiſſer long-temps ce ſpectacle ol il eſt. 


On acheva la demolition de Pancienne ſalle, 
dont les pierres ſervent aux fondations des 
nouveaux batimens que Monſeigneur le Duc 
de Chartres ajoute a ſon palais. 

On a étè fort etonne de trouver la trage- 
die des Illinois, parmi les Apres-ſouper dont 
M. de Sauvigny continue a nous reégaler. Il 
ſuppoſe des eſtomacs robuſtes à ſes convives. 
Enſuite vient une piece qui eſt plus dans le 
genre de ces opuſcules : c'eft une eſpece de 
comedie intitulee : La marchande de modes. Le 
quatorzieme cahier renferme des contes & des 


chanſons. Voici les plus jolis couplets de celle 


qui a pour titre: Le bon convive. 


Les 9 d'amour & du vin 
Font le charme de la vie; 
Les Dieux d'amour & du vin 
Font le plus heureux deſtin. 


Au ſein d'une vive orgie 
Jaime a chanter a la fois 
Le vin & la douce amie 
Qui m'a ſoumis a ſes loix, 
Les Dieux d'amour, &c, 


Le ſeul plaifir de la table 
Reéunit ces Dieux jaloux; 
Que leur accord ſoit durable, 

Leur empire en eſt plus doux. 

Un peu d'amour & de vin 

Fait le charme de la vie; 

Un peu d'amour & de vin 

Fait le plus heureux deſtin. 
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Lautre jour à mon martyre 
' Life oppoſa le dedain;z 
Je vis la Belle ſourire 
Des qu'elle eut le verre en main, 
Un peu d'amour, &c. 


A Tamour j'ai di la gloire 
D'etre paye de retour, 
Au vin jai di la victoire 
Que n'ofoit ravir amour. 
Un peu d'amour, &c, 


Quand mon coeur avec Julie 

Gone la felicite, | 

Le vin nous rend la faillie | 
Qu'emouſloit la volupte. 5 
Un peu d'amour & de; vin 

Fait le charme de la vie: 

Les Dieux d'amour & du vin 

Font le plus heureux deſtin. 


Madame la Ducheſſe de L..:::; difoit 3 
ſon mari le jour de ſes noces ; ne couckons plus 
enſemble : : M. le Duc de N.... en auroit peut- 
Etre bien pu dire autant a Madame la Com- 
teſſe de R. . . a laquelle il vient de ſe marier: 
C'eſt une ancienne inclination; & fi le mariage 
peut devenir une union paiſible & durable, 
c'eſt ſans doute , lorſqu'il eſt le fruit d'une 
longue eſtime, & la recompenſe de Pamour : 
cette philoſophie n'eſt guere celle des cour- 
tiſans, mais auſſi, M. de N.. . $eſt-il toujours 
autant diſtinguè deux a cet ègard, qu'il differe 
de leur jargon par ſon eſprit, 


_ — ns 
Tout ce qui nous chemine vers la perfec- 
tion des arts eft ſans doute fait pour nous in- 
terefler ; malgre la critique que les gens de 
fart font d'une nouvelle harpe a quatorze pe- 


dales imaginee par Couſineau, luthier de la 


Reine, cette invention merite autant dencou- 
ragemens que d'eloges. 


VERS 4 MAG TH 


Eſprit aimable, jolis yeux, 
Cheveux charmans, taille élégante, 
Et vrai moka, digne des Dieux, 
C'eſt chez vous, ce qui ſe preſente, 
Si le cafe n'eft qu'un poiſon, 
Et fi VAmour en eſt un autre, 
Paris n'a pas une maiſon 
Plus dangereuſe 152 la votre, 


LAN E, LA ROSE ET LE CHAR DON, , 
FAR L E. 


Dans un jardin, une Roſe nouvelle 
Faiſoit Jornement du printemps, 
Et le Zephyr choqué, voyoit en mEme temps 
Un vil Chardon croitre aupres delle. 
Certain Baudet, d'un pied leſte & badin, 
En petit maitre entra dans le jardin. 
C'etoit une Ane fier de a race immortelle, 
Car il comptoit parmi ſes illuftres aieux, 
Cet Ane aile, qui, ſur ſon dos heureux, 
Eut Thonneur de porter Dunois & la Pucelle, 
De ſes titres enfle, Monſeigneur du Griſon 
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| Foulant avec dedain Vherbe tendre & fleurie ; 


Appergut dans un coin le degoutant Chardon 
Et la Roſe digne denvie. 

It vint auprès. Zephyr , ſaiſi d'horreur, 
Trembla pour ſes plaifirs, fremit- pour ſon amante, 
Er dit, je ſuis perdu > ſa forme, fa fraicheur, 

Son doux parfum & ſa beaure naifſante , 

Sans doute tenteront Panimal amateur 
Las! il va devorer cette fleur qui m'enchante!..,, 

Zephyr eut tort : le galant connoiſſeur 
Paſſa pres de la Roſe avec indifference, 

Et courut au Chardon donner la preference, 


Venons a Vapplication, 

C'eſt le but que je me propoſe : 
Maint epoux eſt le ſot Griſon, 
Mainte epouſe eſt l'aimable Roſe, 
Mainte maitrefle eſt le Chardon. 


De Verſailles, le 3 Novembre 1782. 


Las de navoir rien a chanter pour notre 
compre , nous nous mettons a chanter les ſuc- 
ces de nos ennemis. En verite Vaventure du 


Lord Howe nous donnoit trop belle matiere 


pour ne pas nous en faire naitre Penvie. On 
voit circuler nombre de pieces de vers & de 
chanſons qui ne ſont pas tout: à-fait a la gloire 
des Eſpagnols. On a affichè ces vers a Thotel 
de IAmbaſſadeur d'Eſpagne. 


La flotte eſt au port d'Algeſire, 
Qui ne doit rire 
De voir ces forces combinees 
Bernees! | 


nte, 
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Le Lord Howe ſembloit ayoir prevu que 
les choſes ſe paſſeroient ainſi, Il avoit fait 
entrer les vents , les tempetes & la lourde 
marche des Eſpagnols dans ſes combinaiſons , 
& M. Fitz-Herbert a dit ici que Fevenement 
a parfaitement juſtifie le plan mis par cet 
Amiral avant ſon depart ſous les yeux du Roi 
dAngleterre. Le cabinet de S. James meme 
traitoit alors ſon aſſurance de temerite. 

Tous les gens honnetes & ſenſibles ont lu 


avec peine le recit de Pexpedition de la baie 


d Hudſon. Ruiner quelques particuliers ſans 


un veritable interet, bruler & detruire ſans 


en retirer Cavantage , faire ainſi le mal gra- 
tuitement , toute humanite a part, c'eſt une 


imprudence. Les Anglois feront des repréſailles 
terribles que Von trouvera peut- tre juſtes. 
Le Roi s'eſt explique a cet egard avec le Mar- 
quis de Caſtries: Monſieur, lui a dit S. M., 


voild une vilaine fagon de faire ia guerre, elle me 
deplait in ſiniment. 

Madame la Ducheſſe jules de Polignac, 
vient d' etre nomme Sener des n 
de France. 

Depuis trois jours il eſt arrive deux cou- 


* 


riers de Londres, & leurs depeches ſont re- 


latives aux negociations pacifiques qui vont 
toujours leur train, mais on compare M. de 
Firz- Herbert a Penelope qui defaiſoit la nuit 
louvrage de la journee : on remarque que ſon 
ton & ſon humeur ſont gouvernes par les Eve- 


nemens, & il y a lieu de croire que ſur Pavis 


du beau coup de TAmiral Howe, les Anglois 
nous feront naitre quelques regrets de la hau- 
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teur avec laquelle nous avons recu leurs pre. 
mieres propoſitions. Le cabinet de Madrid ne 
reſpire que la paix, telle qu'on pourra la faire, 
Le Roi d' Eſpagne ſeul tient encore bon, mais 
il faudra fans doute qu'il cede a la volonte de 
ſes Miniſtres. Une obſervation fort ſinguliere 
& qui n'echappera ſans doute pas aux hiſto. 
riens, C'eſt que le Prince de Galles eft enthou- 
ſiaſte de la cauſe des Americains , & que le 
Prince des Afturies , Feſt de celle des Anglois. 
Dieu nous garde de ſoupgonner que les Com- 
mandans Eſpagnols ſe ſoient rendus coupables 
de trahiſon, mais Von ſait combien les affec- 
tions perſonnelles influent ſur notre jugement 
& ſur nos actions: on defend mal, tel atta- 
che que Fon ſoit a ſes devoirs, une cauſe que 
Fon ſert a regret. En general les heritiers pre- 
ſomptifs des Couronnes ſont particulièrement 
reſpectès, menages par les hommes qui doi- 
vent un jour dependre d'eux; la conſideration 


de Tavenir nous fait une vive impreſſion, tan- 


dis que celle du preſent nous echappe: Le Duc 
de Crillon a trop compte ſur la faveur du Roi; 
ſa franchiſe egale a ſa bravoure lui a fait des 
ennemis ſans nombre: Venvie les avoit deja 
multiplies autour de lui: en France ſeulement 
on attache du merite a la qualité detranger; 
par- tout ailleurs c'eſt une tache : il eſt au moins 
certain que ſes mauvais ſucces ſont vus fans 
peine par une grande partie de ſes officiers: 

on ne peut ſe permettre d'en penſer & d'en 
dire davantage. Le ſiege de Gibraltar eſt leve, 
_=_ les apparences : on ne ceſſe de repreſet- 
ter au Roi d Eſpagne le — auquel Vinde- 
pendance 
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pendance d des Americains expoſeroit, ſous plu- 5 
ſieurs points de vue, ſa domination dans le 
Nouveau -· Monde: le raccommodement de IEſ-· 
pagne & de PAngleterre ne tient qu'à un fil; 
il ne nous viendra donc de Madrid que des 
idè es pacifiques , mais en ecartant meme tou - 
tes vues d'intèrèts, rien ne pourra nous de- 
terminer a renoncer aux principes qui ont 
fait entreprendre cette guerre, & qui doivent 
prefider au traité CPS lequel il y ſera mis fin. 


De Paris, le 6 Novembre 4756. 


LE Parallele du Capucin oh Avocat que 
je vous ai annonce dans ma derniere lettre, 
eſt une. production eEtrangere. Un homme de 

merite qui n'a pas cru qu'elle ent perce hors 8 
du lieu de fa naiſſance, m'adrefſe TIN oo | =_ 
la notice ſuivante : nn 

... . Linteret de la cauſe commune weſt; 4 
le plas ordinairement, qu'un voile groſſiere- 
ment tiſſu; dont nous pretendons couvrir no- + 
tre petit interer perſonnel; nos intentions per- 
cent malgre nous, & mettent a decouvert 
homme haineux, qui s'annonce en apötre 
impartial de la verite. M. de Puiſieux s'éetoit 
deja revolte contre la gloire d'un homme 'ce- 
lebre, & ſous le pretexte de relever les er- 
reurs de ſes opinions, il a fait de ſa perſonne 
la ſatyre la plus plate & la plus mèchante; 
excite par un motif a peu pres auſſi noble, 
le voici maintenant livre a la defenſe, a la 
juſtification, à Feloge meme' des religieux, 


pour ſe procurer Poccaſion la plus gauche , - * 
Tome XIII. 
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de ravaler Vetat & la perſonne des Avocats; 
Il veut, dit-il , comparer le Capucin & FA. 


vocat quant d lutilite publique. Cette expreſ- 
ſion ſemble annoncer que M. de P. va nous 


faire connoitre ſur quels talens, ſur quelles 
fonctions, ſur quels ſervices enfin les capu- 
eins & les autres frocards fondent ce partage 
a Purilitè publique : M. de P. n'en dit pas le mot; 
11, ſe contente de declarer, qu'il n entreprend 
pas de parler du bien qu ils cauſent lun & lau- 
tre, qu il ne veut que comparer le mal qu' ils font. 
Voila comme vous le voyez un ecriyain fort 
conſequent. Il ne s'agit donc plus de ſavoir 


qui du capucin ou de Vayocat a le plus de 


part a Pucilite publigue , mais qui des deux eft 
le plus nuifible. C'eſt ici le triomphe de 
M. de P., & qu'en philoſophe conſomme, il 
deſcend juſqu'a la racine des choſes pour en mieux 
connoitre le but: cette fouille lui fait dècouvrir, 
que le vil interet s'eſt empare du cœur de I homme 
que I interet eſt le mobile de tout ;.... gouverne tout, 
& que ces tẽtes ſacrees, dont les volontes ſont pour 
nous des loix ſupremes, recoivent a leur tour la 


loi de cet interet, au gre duquel elles agiſſent; 


& de la, I'etrange aneantiſſement des moines, 
„ Mais, dit M. de Puifieux , Ioeil de la phi- 
loſophie doit tout penetrer , tout decouvrir , 
eclairer homme , le ſoulager , lui montrer les 


abus qui Paccablent , & puiſque de toutes parts 


Yon crie au Moine, crions de notre cote gare 
à toi, | Avocat. » ; 

M. de P. ne sen tient pas a rabicher faſti- 
dieuſement tous les reproches faits & repetes 


tant de fois a Vengeance plaideuſe. Les anec: 
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dotes & les apoſtrophes les plus deshonoras: - 
tes lui paroiſſent des raiſonnemens plus ſtirs, - 

auſſi les prodigue-t· il contre certains membres 
qu il deſigne par les initiales de leur nom, ce 

qui decele d'une maniere viſible qu'il n'a eu 
dautre but dans ce libelle, que d' exhaler des 

reſſentimens particuliers. Cependant il ofe pro- 

teſter avec Eraſme qu'il ne veut que corrigere” 
non mordere. Le trait ſuivant va vous convain- 1 
cre de ſa bonne foi. 

„A qui eſt cette e a M. N. I; 
Qu'eſt- il! il eſt Conſeiller; il sen eſt acheté 
la place. Quoi! lui lui-méme. Je Tai connu 
pauvre fils de procureur. Son pere, chaſſè par 
la miſere, de ſon pays natal, vint chercher 
fortune dans cette ville (*) en 1742. Il eut 

en mains les affaires du Prince de C. & 
au bout de huit ans, il ſe vit à la téte de trois 
mille florins de rente. Les biens du Prince ſont: 
en direction à peu pres. depuis ce temps - a; 
ion fils vit dans une terre ifolee avec fort 
peu de train, une penſion très-modique: & 
M. le Conſeiller, des honoraires qu'il recoit 
annuellement pour achever la ruine du mal- 
heureux heritier,, vient de s acheter cette cam - 
pagne cent quatre · vingt- douze mille livres. 
Il eſt dur aux pauvres, il eſt inſenſible à la 
miſere du peuple, les pleurs de l'infortune 
ne le touchent pas; il loue ſes biens à un prix 
exhorbitant, outre qu'il excede ſes fermiers 
par des corvees.... Peuple! que de malheu- 
reux enveloppes dans le deſaſtre de cette di- 


1 


(* Bruxelles. 
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rection! ces aumones , ces bienfaits, ſi ſou- 
vent 'verſes dans le ſein de vos familles z..;; 
qui vous en prive! qui empeche ce jeune 
Prince de fſucceder a la bienfaiſance de ſon 
— pere! il en a * cœur & les vertus: Qui en- 
chaine ſa main !... Ce font ces harpies, qui, 
comme un goulfre ſans fond, abſorbent tout, 
& ne laiſſent rien d'intact. Ce ſont ces vau- 
tours rongeurs qui attaches ſur leur proie, 
ne Fabandonnent qu'après s'en etre remplis 
juſqu' la ſatiètè, &c. &c. « Voila , Monſieur, 
ce que M. de P. appelle ; 3 corrigere non mordere, 
Il faut pourtant convenir que la citation qui 
lui eſt perſonnelle , eſt la plus moderee. „ 
Mon pere etoit honnete homme, dit M. de P.; 
1] parut avec certain eclat dans le monde; 
jaoua un rôle aſſez brillant, mangea ſon re- 
venu avec le quart de ſon fonds, & me laiſſa 
le reſte fort charge. Quelques juifs uſuriers 
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7 dont, par plus grand malheur encore, il avoit 
| eu beſoin”, outre leur capital, avoient en- 
# core la valeur de la moitie du fonds qui me 
1 reſtoit, en arrerages des cours que mon pere 
| mavoit jamais payes, & qui devoient ren- 
trer dans le ſort principal; de ſorte que Je- 


tois auſſi bien que fans patrimoine & ſans re 
ſource. Je conſultaĩ quelques juriſtes en qua- 
lite de mandataire ſeulement. Apres Vexpoſi- 


* tion de ma cauſe, la premiere demande fut 
1 qui etoit le mandanr ? Sil étoit moyenne ? 
| combien il lui reſtoit encore de bien libre. 
| Comme j je ne faiſois pas ſonner fort haut les 
1 avoirs qui me reſtoient, le proces fut jugs WM — 
ny perdu avant de le commencer. Le lendemain „ 
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je fus, connu: je trouvai des avocats favora: 
bles, on poſtula ma cauſe, on alla mèeme 


juſqu'a me faire un cas de conſcience, ſi, je 


ne reclamois, fi je ne denongois a la Jae 
des criminels publics qui, avec ma fortune 
pouvoient ruiner celle de tous les particuliers. 
Je plaidai pour une campagne engagee a uſure 
& habitee par Puſurier.. Je gagnai; & mon 
patron habite aujourdhui la meme maiſon que 
le juif me diſputoit. Les frais furent immenſes; 
mon proces ne m'apportoit pas du comptant: 
1 men falloit, & mon bien ne fit que chan- 
ger de poſſeſſeur. Qu'en arriva- t· ill pis .qu'a- 
yant. Le temps & l'economie auroient pu me 
retablir dans Theritage. de mes ancetres ;z mais 
a preſent que la chicane en a pris poſſeſſion, 
je ſuis exactement comme cette chienne qui 
avoit prete. ſa demeure a ſa commere pour 
faire ſes petits. Elle redemanda ſa maiſon ; on 
la remit toujours: les petits grandirent ; alors, 
{1 vous pouvez me chaſſer d'ici, lui dit Vin- 
grate, je vous rendrai votre bien. Si mihi & 
turbe mee par eſſe poteris, cedam loco. (*) 
» Ceſt ainſi, dit encore M. de P... que, 
tandis que tous les membres de I Etat font 
une perte viſible & continuelle, les ſeuls 
Avocats, Conſeillers, Procureurs gratte · pa- 
piers, cleres, huiſſiers, gardes, recors , & 
toute cette bande fatale qui n'uſe de la plume 
que pour mieux nous plumer, boit notre ſang, 
Senrichit de nos depouilles , tourne tout a 


n. 


"_ —— —_ — CCI 1. —— 2» (— 


(*) Phedre. 
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Jon avantage. Heureux SON ſi la bien 
faiſance Tun Souverain philoſophe & clair- 
voyant pour le bien de ſon peuple ne leur 
fait ſubir la reforme.... » 

L'epoque de Taſſemblèe generale du legt 
eſt, depuis quelques annees , celle d'un ęcxit 
clandeftin , ou Ton prend a tache de decrier 
les illuftres perſonnages qui la compoſent, & 
'ou Fon trace de la fagon la plus paſhonnee, 
les ecarts ou les ridicules qu'on leur reproche. 
Leurs mceurs , leur morgue , leur faſte ont 
ete vivement attaques les annees precedentes, 
Leur politique , leurs pretentions ne le ſont 
Pas moins cette annee dans Fecrit qui a pour 
titre: Lettres ſecrettes ſur Feat actuel de la reli- 
gion & du clerge de France. Lauteur Sattache 
particulierement a fronder cet eſprit d'admi- 
nitration qui Seſt empare de la plupart de 
nos Eveques, & qui a metamorphoſe ces pe- 
res de peuples, en financiers-manipulateurs, 
departis par le gouvernement pour le ſoutien 
& l'extenſion du fiſc dans les provinces. Le 
tableau qu'il en fait pourra vous donner une 
idee des inculpations, des ſarcaſmes & des 
invectives, multiplies dans ce libelle, contre 
ceux des Prelats qu'il juge a propos de de- 
noncer au, tribunal de M. le Marquis de 
ancien meſtre de camp retire dans ſes terres, 
ſon correſpondant. « Un Eveque adminiſtra- 
teur, dit-il, eſt une ſorte de metis moitie ſa- 
cre , 1080 profane, qui, ſous la livree 

\ fainte , exerce un apoſtolat philoſophique , 
dont Pobjet eſt de purger la France de toutes 
les erreurs du gouvernement: c'eſt un homme 


% 

ſuſcitè par la bienfaiſante philoſophie pour ma- 
nifeſter enfin & mettre en action une grande 
verite ; & quelle eſt- elle? La voici: C'eſt que 
le bonheur public eſt la veritable, la ſeule 
religion d'un etat , & que les hereſies civiles 
une fois proſcrites & dèracinèes, les mœurs, 
les loix, les eſperances religieuſes, tout ſe 
met naturellement a ſa place. Ainſi un Eve- 
que adminiſtrateur n'eſt pas l'homme de Dieu, 
le ſucceſſeur des Ambroiſe & des Chryſoftd- 
me, Ceſt un Jockey minifteriel, un reſſort ſe- 
condaire qui s' engrene dans le rouage politi- 
que & ne favoriſe que Pimpulſion donnèe aux 
plans, aux projets, aux ſyſtèmes qu'enfante 
le zele, ou, ft vous le voulez , Pempyriſme ci- 

vil, qu'on peut appeller Fepidemie du temps. » 
Apres $'etre permis de maltraiter differens hauts 
perſonnages qu'il deſigne ouyertement , voict 
comment $'annonce notre cenſeur eccleſiaſti- 
que a TVegard du clerge en general. « Il faut 
avouer qu'il (le clerge ) ſemble avoir ete com- 
poſe tout expres pour favoriſer & accelerer ſa 
propre degradation : ce n'eſt pas que le ſcan- 
dale y domine; mais la foibleſſe, la lachete, 
linſouciance & - par-defſus tout, la maladie 
detre homme d'ètat a gate les meilleures té- 
tes... Les ſollicitudes epiſcopales ſont tein- 
tes aujourd'hui d'une couleur politique; il ſem- 
ble que les ſources de l'èvangile ſoient deve- 
nues etrangeres a nos Prelats. Les mandemens , 
les lettres doctrinales, du moins le plus grand 
nombre de celles qu'on daigne lire & citer , 
celles qu'ont proclame toutes les bouches de 
bh renommee, paſlces à la filiere de Hobbes 


Q 4 


'S Fo (368) | 
| Ee. de Grotius, ſont chargèes q une vapeur phi 
f ; loſophique qui dzcele un gout timide encore, 
1 mais bien decide pour toutes les nouveautes 
14 a la mode; partiſans ſecrets d'une opinion qui 
i\Þ les degrade, fi elle prevaut, les maitres de la 
\ Wl doctrine croient ſervir Ihumanite en affoibliſ- 
* ſant Vinfluence de la religion, & en ſubſti- 
ö ; tuant les idees changeantes & verſatiles de la 
| politique a la loi de tous les temps & de tous 
8 les lieux... L'attachement aux vrais principes 
0 n'a plus de nom, celui de zele eſt proſcrit, 
ö on craint meme de s'en laiſſer ſoupconner, 
. Les corps, les philoſophes, les economiſtes, 
„ tous les partis, toutes les ſectes ont le zele 
i f brulant de leurs opinions, il n'y a que la re- 
by ligion a qui il reſt pas permis d'avoir le ſien. 
if} Un Beaudeau , ce Luther de Padminiftration 
. economique , a bien pu infulter Louis XIV 
„ & Colbert; mais un Eveque n'oſe seélever 
„ contre Voltaire & l'abbè Raynal; la collec- 
. tion de tous les poiſons du premier eſt pro- 
i poſèe ſous les yeux du gouvernement par une 
1 ſouſcription publique, & tout le fanatiſme du 
1 ſecond n'a pas trouve un ſeul contradicteur 
5 dans les indulgens ſucceſſeurs des apotres. » 
* Je loue avec plaiſir & blame avec courage, 
* dit un de nos critiques; & moi de meme. 
Wh Apres avoir prodigue les eloges que me parut 
Ws meriter le debut poetique de M. Landrin par 
By iÞ ſon Eſope 4 la foire, je dois aujourdhui a la | 
Wt + | verite revenir ſur mes pas pour deyoiler le for 
— | petit brigandage litteraire dont il vient dare 5 
BY accuſe. Sa fable intinilee : TEncens & la pou- Wl 
* 4 dre d canon, eſt calquee ſur une fable de Peſſelzer, 
5 
4 
48} 1.8 
1 
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& la moralitè en eſt pour ainſi dire copièe mot 


I à mot. Cette découverte fletrira d autant plus 5 
: les lauriers naiſſans de M. Landrin qu'il eſt k 
$ ſuſpectè d'avoir mis à profit de ſemblables trou: | 
Ii vailles dans tout le reſte de fa piece & qu'on 9 
a | ne manquera pas de les decouvrir.. Au refte , B 
_— cette denonciation publique eft, heureuſement F| 
i- pour lui, venue aſſez tard, pour n'avoir pas x 
la mis obſtacle aux effets favorables que lui a - | 
us procure Pimpreſſion de ſa piece tant ſur Veſ- t 
es prit des Fermiers generaux ſes ſupèrieurs, () 4 
it, que ſur celui mème de la Reine. Cette Prin- Þ 
er. ceſſe Va chargè d'une petite piece dans laquelle 4 
es, S. M. doit elle-meme remplir un röle, diſtinc- 

ele tion & faveur auſſi flatteuſes qu'honorables. 


La pretention d' tre auteur a porte M. Lan- 
drin a imiter le coq de la fable, qui ſe paroit 
des plumes du paon : M. Fierville ſe borne a 
faire peindre les ſiennes. Ce directeur du ſpec- 
tacle des Varietes, avoit, comme je vous ai 
deja dit, fait un memoire tendant a Putilité 
d'etablir une ecole de declamation. Il ſe pro- 
poſoit le double but de donner a ſes èleves 
des talens & des mceurs. Ce projet temeraire 
annongoit de Zhonnetete , mais de la preſomp- 
tion: pour donner des talens, la theorie la 
plus parfaite eſt inſuffiſante; il faut ſavoir, | 
il faut pouvoir exprimer ce qu'on veut faire 
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(*) On connoit le peu de cas que les gens de, finance 
font des gens de lettres; les Fermiers geEneEraux ſe ſont 
Cepartis de cet ancien & barbare principe en faveur du 
Sr. Landrin, que , ſur le ſucces de fa piece ils ont ele ve 
de ſunple commis au ** lucratif du chef. 
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imiter; & qu'eſt-ce encore que limitation lorſ. 
qu'il s'agit de peindre les paſſions ? quant aux 
mceurs , comment oſer ſe promettre de les 
fixer parmi des jeunes gens, qui, la plupart; 
ne choiſiſſent la carriere du theatre que pour 
ſe livrer plus facilement au libertinage?.., 
Quoi qu'il en ſoit, notre Rufus tient fortemenx 
a ſes pretentions , & pour leur donner une 
forte de credit, le voici qui vient de faire me- 
tamorphoſer ſon memoire en une petite piece, 
intitulee : le Maitre de Declamation. On doit la 
repreſenter inceſſamment ſur ſon theatre. 

Il eſt peu d'etres on on voie autant de 
baſſeſſe & d' impudence allièes enſemble que 
parmi nos coëffeurs d hommes & de femmes: 
aventuriers par état, devergondes par princi- 
pes, C'eſt, parmi nous, la fange de la ſociete, 
Nous avons eu cette ſemaine le ſpectacle de 
Fun deux au carcan; il avoit habitude de por- 
ter le peigne le matin , & le ſoir, la croix de 
St. Louis. Ayant, a Vabri de cette impoſture, 
fait quantite de coups de main dans cette ca- 
pitale, il a enfin ete arrete, demaſque & puni. 

On repetoit a Vopera le Siege de Perronne, 
piece nationale dont les circonftances auroient 
eu des rapports avec la priſe de Gibraltar; 
mais les eſperances de cette conquete' ayant 
ere trop precoces, on vient de lui ſubſtituer 
V Embarras des richeſſes, ſujet connu , muſique 
nouvelle de M. Gretry. 

Lorſque quelques perſonnes du peuple ont 
Ete mordues par un animal enrage , Ceft ra- 
rement aux medecins qu'elles ont recours. Dans 
la plupart de nos provinces, la cure de Thy- 
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drophobie eſt confice aux reliques de St. Hu- 
bert. Ceux qui ont ete mordus vont en pele- 
rinage viſiter ces reliques & y porter leur 
offrande : ils $'imaginent qu'ils ſeront preſer- 
yes des ſuites funeſtes de leurs bleſſures, fi 
on leur inſere ſur le front une parcelle Cetole 
& ſi Pon pratique ſur eux quelques exorciſ- 


mes. On n'eſt pas meme oblige de faire le 


voyage des Ardennes ou ſont depoſces les re- 
liques de St. Hubert; il ſe trouve dans pref 
que toutes les provinces du royaume, quel- 
ques familles qui, ayant trouve St. Hubert ſur 
leur arbre genealogique , s arrogent la vertu de 
leur aĩeul. Chaque individu de ces familles croit 
fermement pouvoir preferver de la rage, avec 
un melange d' ufs, de racine d'eglantier , d'e- 
cailles d' huitre, &c. que Fon aſſaiſonne de 
quelques prieres ridicules qui ſe tranſmettent 


avec le blaſon & les vieux parchemins. Ces - 
remedes comme beaucoup d autres ne guèriſ- 


ſent que ceux qui nëtoient pas malades. La 
funeſte experience d'une infinite de victimes, 
na pu detruire le prejuge qui conſerve leur 
credit, Un malheureux payſan des environs 
de Troyes; qui vient de ſuccomber aux ac- 
cidens les plus affreux de la rage, apres avoir 
recu ce que Von appelle le rep, fournit en- 
core un exemple terrible qui devroit bien gue- 
rir les deſcendans de St. Hubert, de leur pre- 
tention aux miracles. Un citoyen dont cet 
evenement a anime le zele, a public a ce ſu- 


jet, une lettre ou il obſerve que le Gouver- 


nement excitera en vain Pemulation des mè- 
&cins pour chercher un ſpecifique contre la 
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rage, tant que des perſonnes auxquelles , par 
leur naiflance , on doit ſuppoſer quelques lu- 
mieres, entretiendront parmi le peuple; des 
prèjugès ſuperſtitieux, qui Oteront aux vrais, 
médecins, Voccaſion de Vexperience très- dif- 
ficile dans cette maladie. « Le peuple, ajoute- 
t· il, tient beaucoup au merveilleux, & il ſeroit 
peut- ètre tres-dangereux pour lui de fronder 
bruſquement ſon prejuge. Sa confiance dans 
les perſonnes qui gueriflent avec des prieres 
& des omelettes eſt ſi grande, qu'elle lui pro- 
cure une tranquillitè d' eſprit tres-neceflaire dans 
le traitement de ces maladies... Je deſirerois 
donc que les perſonnes connues par le peuple, 
pour poſſeder le ſecret de St. Hubert, apres 
avoir donne le repit aux bleſſès, ne "les af- 
treignifſent point a des communions de neuf 
jours conſecutifs, ne les empechaſſent point 
de ſe peigner pendant quarante jours, &c. mais 
les obligeaſſent de . adreſſer a un een pour 
faire-le reſte.... » 


MORALITE. 


Leſprit & la beauté ſont les Dieux qu'on encenſe, 
Le coeur eſt conduit, Plutus eſt prefere; 

Le ſentiment n'eft plus qu'un vieux mot revere, 
Une vertu gothique, un prejuge Venfance, 


De Verſailles, le 12 Novembre 178% 
II a été expedie, il y a deux jours, 4 


M. le Baron de Breteuil , un courier avec 
rordre de venir ſur le champ. Les uns pre 
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tendent qu'on veut en faire un Miniſtre d E- 
tat, & en verite, on ne pourroit mieux choiſir, 
fi un changement eſt juge nèceſſaire: ſelon 
d'autres il n'eſt queſtion que de lui donner des 
inſtructions verbales ſur ſa conduite dans les 
circonſtances qui rendent ſa miſſion digne de 
toute Fetendue de ſes lumieres & de ſes ta- 
lens: le miniſtere ſent combien il eſt difficile 
de remplir la parole qui a ete donnee au Roi, 
deviter la guerre generale dont le continent 
eſt menace. Les Allemands voudroient, dit- on, 


que Joſeph Il fit en 1783, le ſiege de Conſ- 
tantinople, comme les Turcs firent en 1683 


celui de Vienne, & ne doutent pas qu'il n'y 
fut plus heureux. 

Plus Paffaire du P. G... geclaircit, plus elle 
ſe montre ſous un jour defayorable. On vend 
les meubles du Sr. Marchand, ſon intendant. 
Le Roi s'eſt determine a payer les rentes via- 


geres conſtituèes par ce Prince: on examine 


rigoureuſement ſes dettes criardes qui ſe mon- 
tent, dit-on, a quinze millions. 

Je vous ai rendu compte de la demiffion que 
la Princeſſe de Guemenee a ete forcee de don- 
ner de la belle place de gouvernante des en- 
fans de France, mais J'ignorois alors la ſcene 
touchante de ſon remplacement. On aſſure 
que Madame Adelaide avoit offert au Roi ſes 
ſoins pour Veducation de fon heritier. Des que 
S. M. eut recu la démiſſion, Elle entra chez. 
la Reine. — Eh bien, Madame, dit- Elle à 
ſon auguſte epouſe, a qui confierons · nous ces 
importantes fonctions? Madame de Polignac 
ſe trouvoit- la. — Voici, repondit la Reine, 
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en la prenant par la main, la perſonne qu il 
vous faudroit. — Soit, dit le Roi , je ne puis 


que reſpecter votre choix & y applaudir. Ma- 


dame de Polignac ſe jetta aux pieds du Mo- 
narque qui la releva pour Fembraſler. Il ſeroit 
difficile de peindre la ſatisfaction de Vepoux 
qui donne une marque d'attachement a ſon 
adorable moitiè, celle de tendres parens qui 
mettent ce qu'ils ont de plus precieux dans 
des mains dignes de toute leur confiance, len- 
thouſiaſme d'un ſujet fidele qu animent a la fois 
Famour de ſes maitres, la reconnoiſſanee & 
le patriotiſme. 

Le ravitaillement de Gibraltar eſt un pro- 
bleme dont le miniſtere Britannique pourroit 
nous donner la ſolution. Le cabinet de St. Ja- 
mes encore Etonns des derniers ſucces du Lord 
Howe, etoit bien eloigne de ſe flatter que cet 
Amiral termineroit la campagne d'une mamere 
auſſi brillante. Le memoire juſtificatif de Dom 
Louis de Cordova a excite la pitie de ceux 
qui ont eu la patience de le lire, & un Am- 
baſſadeur de ſa Cour qui lui tient par les liens 
du ſang & ceux de Pamitie , Ia juge en der- 
nier reſſort, en diſant qu'on ne pouvoit plai- 
der plus mal une plus mauvaiſe cauſe: le re- 
fus qu'a fait M. de Guichen à cet officier 
general de joindre ces depeches aux hennes, 
annonce la verite des bruits qui ſe ſont re- 
pandus d'une meſintelligence entre ces deux 
commandans & la contradiction qui doit ſe 
trouver dans les comptes rendus a leurs Cours 
reſpectives. Ce qu'il y a de certain, Ceft qu au 
moment de Tarrivèe des depeches de .M, de 
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Guichen que la Cour vient de receyoir, on 
a Ete juſqu'a dire que le general Eſpagnol y 
etoit inculpe plus fortement encore que dans les 
precedentes; On n'ignore. point que le Comte 
O Reilly , Irlandois & gouverneur de Cadix 


_ charge dans le temps de Pexpedition contre 


les Algeriens , faiſoit in petto des vœux pour 


que le Duc de Crillon echouat devant Gibral- 


tar. Les ennemis de ce dernier dont Ie Roi 
d'Eſpagne eft entoure , ſe conſolent de cet 
echec qu'ils regardent comme un achemine- 
ment a la diſgrace du general Frangois - Eſpa- 
gnol. Toutes les lettres d'Eſpagne annoncent 
une fermentation dont il eſt de Vinteret des 
maiſons de Bourbon de prevyenir les ſuites: le 
cabinet de Verſailles paroit bien decide a pren- 


ere un parti qui lui aſſure du moins le ſucces 


de ſes operations ulterieures. Mais il attend 
de nouvelles-depeches du Marquis de Mont- 
morin , notre ambaſſadeur a Madrid. Le Roi 
dailleurs a declare qu'il ne ſeroit rien ftatue a 
cet egard juſqu'au retour de M. le Comte 
c Artois. 


De Paris, le 14 Novembre 1782. 


Nous avons parmi nos rèdacteurs de Jour- 
naux, un abbe Aubert dont la critique paroit 
en general ſpirituelle & impartiale; mais on 
a vu avec une etrange ſurpriſe ce qu'il oſe 
ſoutenir dans un article ou il rend compte 
d'une brochure intitulee : Conſiderations ſur Fef- 
prit militaire des Germains, par M. le Cheva- 
her de Sigrais, ancien capitaine de cayalerie, 
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en la prenant par la main, la perſonne qu'il 
vous faudroit, — Soit, dit le Roi „je ne puis 
que reſpecter votre choix & y applaudir. Ma- 
dame de Polignac ſe jetta aux pieds du Mo- 
narque qui la releva pour Vembrafler. Il ſeroit 
difficile de peindre la ſatisfaction de Vepoux 
qui donne une marque d' attachement a ſon 
adorable moitie, celle de tendres parens qui 
mettent ce qu'ils ont de plus precieux dans 
des mains dignes de toute leur confiance, len- 
thouſiaſme d'un ſujet fidele qu'animent a la fois 
Tamour de ſes maitres, la reconnoiflance & 
le patriotiſme. 

Le ravitaillement de Gibraltar eſt un pro- 
bleme dont le miniſtere Britannique pourroit 
nous donner la ſolution. Le cabinet de St. Ja- 
mes encore Etonne des derniers ſucces du Lord 
Howe, etoit bien eloigne de ſe flatter que cet 
Amiral termineroit la campagne d'une maniere 
auſſi brillante. Le memoire juſtificatif de Dom 
Louis de Cordova a excite la pitiè de ceux 
qui ont eu la patience de le lire, & un Am- 
baſſadeur de ſa Cour qui lui tient par les liens 
du ſang & ceux de Famitiè, Va juge en der- 
nier reſſort, en diſant qu'on ne pouvoit plai- 
der plus mal une plus mauvaiſe cauſe : le re- 
fus qu'a fait M. de Guichen à cet officier 
general de joindre ces depeches AUX ſiennes, 
annonce la verite des bruits qui ſe ſont re- 
pandus d'une mefintelligence entre ces deux 
commandans & la contradiction qui doit ſe 
trouver dans les comptes rendus a leurs Cours 
reſpectives. Ce qu'il y a de certain, Ceft qu'au 
moment de Tarrivèe des depeches de M. de 
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Guichen que la Cour vient de recevoir, on 
a ete juſqu'a dire que le general Eſpagnol y 
etoit inculpe plus fortement encore que dans les 
recedentes, On n'ignore point que le Comte 
O Reilly, Irlandois & gouverneur de Cadix 
charge dans le temps de Vexpedition contre 
les Algeriens , faiſoit in petto des vœux pour 
que le Duc de Crillon echouat devant Gibral- 
tar. Les ennemis de ce dernier dont le Roi 
dq Eſpagne eſt entoure , ſe conſolent de cet 


_echec qu'ils regardent comme un achemine- 


ment a la diſgrace du general Francois - Eſpa- 
gnol. Toutes les lettres d'Eſpagne annoncent 
une fermentation dont il eſt de Finteret des 
maiſons de Bourbon de prevenir les fuites: le 
cabinet de Verſailles paroit bien decide a pren- 
dre un parti qui Jui aſſure du moins le ſucces 
de ſes operations ulterieures. Mais il attend 
de nouvelles-depeches du Marquis de Mont- 
morin , notre ambaſſadeur a Madrid. Le Roi 
dailleurs a declare qu'il ne ſeroit rien ftatue a 
cet egard juſqu au retour de M. le Comte 
d' Artois. 


1 Paris, le 14 Novembre 1782. 


No us avons parmi nos rèdacteurs de Jour- 
naux , un abbe Aubert dont la critique paroit 
en general ſpirituelle & impartiale ; mais on 
a vu avec une etrange ſurpriſe ce qu'il oſe 
ſoutenir dans un article ou il rend compte 
d'une brochure intitulee : Conſiderations ſur Fef- 
prit militaire des Germains, par M. le Cheva- 


her de Sigrais, ancien capitaine de cayalerie, 
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„„ D 
„ Neuf mémoires, dit-il, pleins d'une erudi- 


tion bien digeree compoſent cet ouvrage. Dans 


le diſcours preliminaire, qui eft un excellent 
morceau de critique, Pauteur s'attache a dif- 
faper les preſtiges d'un ſyſteme auſſi imprudent que 
nouveau, & qui ne tendroit d rien moins, à il 


pouvoit S'accrediter , qu'a renverſer tous les prin- 


cipes de Fhonneur national: il Sagit de cette ma- 
nie, qu'on a aujourd'hui de declamer contre 
Ia guerre, d'appeller les victoires, des crimes 
heureux , des meurtres eclatans , d'oſer ècrire que 
la partie "dy genre humain aa ace a I heroiſme , eſt 


ce qu il y a de plus affreux' dans la nature. Cette 
eſpece de fronde pretendue philoſophique, ſe- 


roit inconcevable, dit M. de Sigrais, fi Von 


ne ſavoit comment ſe haſardent & ſe propa- 


gent les opinions les plus remeraires. II faut 
voir dans ſon ouvrage meme, quelle eloquence 
vive & ſoutenue, quelle force & quelle pro- 
fondeur de raiſonnement il emploie contre les 
partiſans de cet abſurde & dangereux ſyſte- 
me.... Nous finirons par aſſurer que tout y 
eſt d'une ſolidite admirable, & que nous ne 
connoiſſons rien de plus propre a confondre 
pleinement ces ecrivains inquiets , frondeurs 
& puſillanimes, qui diroient volontiers comme 
le ne de Moliere.... 


Je hais de tout mon. coeur les Rn coleriques, 
Er porte grand amour aux hommes pacifiques , 
Je ne ſuis pas batrant de peur d'etre battu, 
* Thumeur debonnaire en ma grande vertu. „ 


Ainſi M. r abbe Aubert, regardant comme 
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un enfantillage digne de ſon mepris, Pamour 
de Ihumanite, taxe de puſillanimitè ces ecri- 
vains bonnes & vraiment philoſophes, qui 
blament & proſcrivent avec tant de raiſon ces 
guerres injuſtes & ſanguinaires qui plongent 
la ſociete dans tant de dèſordres & de mal- 
heurs! Un tel apdotre eſt digne des temps bar- 
bares ou la force & la ferocire tenoient lieu 
de toutes les vertus: puiſſe · t- il ſe voir un 
jour livre lui-meme a tous les maux cruels & 
ſans nombre dont ſon abominable ſyſteme eſt 
la ſource! 

Je ne ſais, Monſieur, f je vous ai parl 
dun nouveau proverbe intitule : La matinee 
du Comedien de Perſepolis, en un acte & en 
proſe. Ce comedien de Perſépolis fe nomme 
Belval. La piece commence par un monologue- 
ou il ſe peint lu-meme ſupèrieurement. Il eſt 
en robe de chambre magnifique & ſe regarde 
dans ſa glace: « Ma foi! de telle maniere que 
je me mette, je ſuis toujours bien. C'eſt une 
folie pourtant que cette robe de chambre; 
mais il ſeroit fi ridicule d'etre ſurpris ſans une 
certaine elegance... Elle me va tres-bien; mes 
cheveux , quoique retrouſles , flottent avec 
grace, le col agreable, du linge fin, parfumé 
delicieuſement, bien chauſſè: qu'une femme 
vous ſurprenne dans cet état, elle ny tient 


pas. Sophie vient dejeſiner avec moi; je veux 


qu'elle gen aille ſubjuguce. C'eſt une petite 
ecervelce qui ne croit pas a ces golits ſubits 
& charmans qui ont fait les delices de nos fem- 


mes aimables. Nous verrons... Ah ca, reca- 


pitulons ma journèe. Premièrement, Sophie, 


1). 
-tout-2-Pheure, dans Vinſtant; midi, rendez. vous 
chez M. le Duc de Volnay; enſuite diner chez 
ce Prince etranger : a quatre heures & demie, 
je m' evade & cours dans ma loge m'ecraſer la 
tète de mon role dans cette piece nouvelle. Ceſt 
le deplaiſant. Pourquoi ne Sen pas tenir a ce 
que nous ayons ? Ce reſt pas ma faute; je fais 
tout ce que je puis pour faire renoncer aux 
nouveautes. Mais mes camarades ſe laiſſent 
entrainer, & moi je ſuis la victime de ces 
complaiſances mal entendues. Ce qu'il y a de 
cruel, c'eſt que ne pouvant. mal jouer, je 
ſoutiens ſeul Vouvrage auquel je donne un 
mérite dont le pauvre auteur ne $'etoit pas 

doute... » 
Arrive Mlle Sophie; c'eſt une des camara- 
des de Belval qui commence par lui faire fa 
cour d'une maniere preſſante: mais elle ne 
ſe trouve pas ce matin dhumeur a repondre 
à ſes fantaifies. La converſation tourne ſur un 
autre ſujet. Tous deux ont obtenu un conge 
de trois mois. Ils vont partir pour la Pro- 
vince, & en attendant ſe mettent à perſiffler 
leurs camarales, ainſi que le public. Mais So- 
phie voit des preparatifs de dejeune & aver- 
tit qu'ils ſeront inutiles s'ils ſe font pour elle. 


A. ry a. 


Pourquoi donc, dit Belval ? ; freu 
Sophie. Je prends les eaux de Vichi. cept 
Belval. Je ne vous (*) ſavois pas malade. teme 
Depuis quand? 3 loufie 
| d ra! 
VVG deſce 
(*) Les comediens ne fe tutoient pas à Perſépolis, ay 

rier 


probablement. 


Co) . | 
Sophie. Depuis quinze jours. Je retournois 
chez moi avec affez de rapidite : ma voiture 
 ecraſe le plus joli petit Epagneul poſſible, tout 
pareil 4 mon bibi. Cette reſſemblance, les cris 
de douleur de ce charmant animal... 
Belval. Vous ont cauſè une reyolution. 
Sophie, Oui, très- violente. 8 8 1 5 
Belval. Ce ſera donc pour le premier ſur- 
venant, &c. v b | 
Lafleur annonce un Monſieur qui revient 
au moins pour la ſixieme fois. Dis-lui que y 
ſuis, repond Belyal... Non, que non, je ny ſuis 
pas... A propos, ecoute ; quelle tournure a-t-il ? 
I nen a pas, dit le valet. On introduit a la 


fin Tinconnu. Il rappelle poliment a Belval 
qu'il lui a promis ſes ſoins pour une piece 


qu'il lui a remiſe il y a environ trois mois. 
» Une piece... Ah! pardonnez- moi... vous 
Pappellez ? — LZ'oubli de ſoi-meme.. . = Out, 
je crois que je lai lue... je m'en ſouviens 


tres-bien ; mais je vous Tavouerai franche- 


ment, elle ne nous convient pas. Ce neft 
pas qu'elle ne ſoit bien ecrite : an contraire, 
elle montre auſſi que vous avez infiniment 
deſprit : mais le ſujet de morale, &c. » Lin- 
| connu ſe retire. Il eſt yenu par un temps af- 
. freux : Belval le force, malgre ſes refus, d ac- 
cepter ſa voiture, & rentrant dans Pappar- 
tement, dit a ſa camarade : il va ſecher de ja- 
loufie ! Lafleur revient tout etonne. Celui qu'il 
a ramene eſt un homme d'importance. Il a 
deſcendu a un hotel ſuperbe dont il paroit le 
maitre : car le Suiſſe eſt venu avec ſon bau- 
drier lui remettre des lettres. Il en a enfuite 
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firs une de fa poche qu'il a ouverte & à la-. 


quelle il a ajoutè quelques mots, puis il a 


recommandè a Lafleur de la rendre a ſon mai. 


tre, & cette recommandation a ete accom- 


| Pagnee de deux louis qu'il lui a fait accepter, 


Ce recit rend Sophie curicufe ; elle veut ab- 
ſolument voir le contenu du billet. Belval lit 


v Il ſemble, Monſieur , que vous devriez vous 
defaire de I' habitude d'offrir des ſervices que ſeere- 
tement vous vous prometteꝝ bien de ne pas rendre. 
Ne me croyet pas votre dupe 5 vous n 'avez pas lu 


ma piece: car je ne vous en ai point remiſe. C'eſt 


un cahier blanc ſous enveloppe que vous avez regu 
de moi. Jai voulu verifier ſi les plaintes que | ai 


entendu faire à un jeune homme de ma connoiſſance 


avoient quelques fondemens. Vous devex croire que 


je n'ai pas beſoin d autres preuves que les conſeils 


gue vous avez bien voulu me donner ce matin , ſur 
ce qui n exiſte pas, pour etre convaincu qu a 4 
raiſon. v 

y Comme ma lettre etoit ecrite avant de me ren. 
dre chez vous, ſachant , a point nomme, votre re- 
ception, & mon deſſein etant de la laiſſer en ſor- 
tant, je n ajouterai que deux mots. » 

» Je vous remercie de votre voiture, gut eſt fort 
douce & plus elegante qu aucune des miennes : je 
vous dois cet aveu gel vous prouver ma recon 
noiſſance. n 


Belval, 8 a jouer les autres, S'ap* 
pergoit enfin qu'il a ete joue Jui-meme, Il ſe 


Le Comte de Mewſevil 
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deſole; il craint que cette aventure ne ſe rè 
pande. Enfin, il eſt mortifiè qu'il eſt ſi prèt a 
devenir raiſonnable. « A mon retour, dit-il, 
cabales, intrigues, jalouſies, j oublierai tout 


pour me livrer a mon erat.» Ce qui ajoute 


au merveilleux, Ceft que exemple entraine 
Sophie, & que cette belle converſion acheve 


de la decider en faveur de Belval. 


Dans ce monde- ci, Monſieur , nous ſom- 
mes temoins d'impertinences bien rèvoltantes: 


un M. Moreau, prète- nom ou auteur d aſſez 


plats diſcours ſur la vie de feu M. le Dau- 


phin, eſt directeur, on ne fait pourquoi ni 
comment, d'un cabinet, qui ſous le nom de 
depor de legiſlation d hiſtoire & de droit public, 


a ete, par un arret du Gonſeil, attache a per- 
petuite à la Chancellerie de France. Cet eta- 
bliſſement étant fonde ſur le zele de tous les 
gens de lettres, S. M. a ordonnè que le plan 
des travaux qui y ſont relatifs, ſeroit imprimè 


& diſtribuè à tous ceux qui, par goũt ou par 
etat, ſe livrent a Vetude de Phiſtoire. En con- 
ſequence, les journaux en ont annonce la dif- 


tribution à P'imprimerie royale. Nombre de 
perſonnes honnèëtes, faites pour contribuer 4 
la richeſſe de cette collection hiſtorique $'y 
ſont prèſentèes, & ont ete renvoyèes au ſieur 
Moreau, rèdacteur de ce memoire. Croiriez- 
vous, Monſieur, qu'il a eu fimpertinence de 
leur demander a quel titre ils le reclamoient? 
pretendant qu'elle n'ëtoit deſtinèe qu aux ſeuls 


hiſtoriens coopèrateurs de cette entrepriſe , 
& ajoutant que le titre d'homme de lettres 


<toit inſuffiſant, par la raiſon qu'un faiſeur de 
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comedies n'avoit nul beſoin d'un plan relati 
2 Thiſtoire. Ces imbecillites dèbitèes avec le 
ton de la fatuitè, ont Ete denoncees-au Jour- 
nal de Paris, mais en vain, Vautorite ayant 
impoſe ſilence a leurs auteurs, & M. Moreau 
jouit tranquillement du petit ot orgueil da- 
voir eſſentiellement manquè à quantitè de per- 
ſonnes mèritantes, & d'avoir trahi les inten- 
tions de Sa Majeſté, en reduiſant a un nom- 
bre tres-limite , la diſtribution d'un ouvrage 
imprime par ſes ordres & a ſes frais pour 6tre 
diſtribue gratuitement. 

On congoit que la vanite gun homme. 4 
lettres puiſſe afſez Vaveugler pour n'etre pas 
ſtrictement ſcrupuleux ſur tout ce qui peut 
alterer opinion qu il croit avoir dongee de 
ſes talens; mais que des vues dinteret ſoient 

capables debranler fa delicateſſe au point de 
faire ſuſpecter ſa probitè, voila, ce qu'on a 
peine à comprendre, & ce que toutes les ape 
parences font imputer a „n e | 

M. de la Place étoit parvenu, comme je 
vous [ai deja dit, à trouver un moyen fiir 
d'amèliorer la qualité des fers: des Expe- 
riences faites dans pluſieurs forges & entr au- 
tres dans celles de M. de B., avoient conſtaté 
ce fait intèreſſant: ſeul poſſeſſeur d'un ſecret 
auſſi eſſentiel, il meritoit ſans doute unique 
recompenſe qu'il ſollicitoit ; la ſanction du gou- 
vernement; mais cette grace ſi juſte & ſi peu 
onèreuſe, ne devoit ètre accordee qu'a des 
manceuvres indignes des perſonnages qui 7 
paroiſſent impliques. | 

Depuis 1779 que les procts-yerbaux qui 
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etabliſſent VexaQitude & Putilite/ de cette ex- 
perience, ſont au rapport, M. de la Place en 
preſſoit en vain la publicité; mais on croit 
zppercevoir aujourd hui Tobjet de ces lan- 


gueurs condamnables. n eie eee 
Un M. Grignon vient de paroitre ſur la 


ſcene, & c'eſt a lui qu'on attribue publique- 
ment tout le merite d'une decouverte dont les 


honneurs & le profit devoient rejaillir ſur 


wo 


M. de la Place. M. de B... ne ſemble qu'un 
etre paſſif dans toute cette affaire; il weſt citè 
dans le compte qu'on en rend, que pour avoir 


diſpoſè dans ſes forges, des fourneaux conve- 


nables pour prageder a Vexamen de la preten- 


due decouverte de M. Grignon , mais on a 


tout lieu de ſoupconner que Vobjet de M. de 


B.. . a étè de ſubſtituer a M. de la Place, un 
concurrent dont les diſpoſitions ne fuſſent pas 
de donner aux forges du Berry, la preterence-- 


{ur celles de B. | 


Dimanche dernier, Madame la princeſſe de 
Rochefort eſſuya le plus ſenſible affront. Cette 


Dame etoit à la meſſe a S. Sulpice. On la re- 


marqua comme parente de Madame la Prin- 


ceſſe de G... Cen fut afſez : la populace gat- 
troupa, la ſuivit a la ſortie de Fegliſe, Vac= 


cabla d'apoſtrophes & des injures les plus du- 


res & les plus outrageantes. 


Levenement le plus triſte & peut-etre le 


plus rare, eſt celui qui vient de ſe paſſer ſous 


mes yeux. Un malheureux charge de veiller 


au Laminoir fixe pres le Pont-neuf, a voulu 


auver le pan de ſon habit qui venoit d'etre 
eccroche par une des roues du moulin, ia 
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main s' eſt trouvèe priſe, & lui-meme aufſi-tdt 


englouti dans cette machine infernale, doù il 


eſt reſſorti broye comme une lame d'ètain. 
L'elephant de la menagerie du Roi eſt mort, 
il y a quelques ſemaines. Sa mémoire ſera 
tranſmiſe a la poſterite par le cenotaphe qu'on 
lui eleve. Il etoit age de onze ans. Cet eve. 
nement nous rappelle la mort de Telephant 
de Louis XIV, arrivee en 1661. Ses funé⸗ 
railles furent pompeuſes, académie des ſcien- 
ces fut mandèe & ſe rendit en corps à Ver- 
ſailles, avec un arſenal complet de phyſique 
& d'anatomie. On proceda avec beaucoup de 
ſolemnitè a Vouverture & a l' amen du ma- 
jeſtueux cadavre. Les embaumemens des Rois 


d' Egy pte qui repoſent ſous les pyramides ele- 


vees en leur honneur, ne ſe ſont pas faits avec 
plus de pompe & &clar. Lorſque Fon eut 
conſidèrè les entrailles, on les enleva & le 
fameux Duverney ſe placa dans le coffre de 
Felephant pour operer plus a ſon aiſe; ce fut. 
dans ce moment que Louis XIV entra pour 
fatisfaire ſa curioſite & inſpirer de Vemula- 
tion aux academiciens. Le Roi ne voyant point 
Foperateur, dit: Oz eſt donc l anatomiſte : ? Dans 


Pinſtant Duverney , le ſcalpel a la main, ſor- 


tit du ventre de Panimal comme d'une caverne 
pour repondre a Sa Majeſtè, & la remercier 
de ſon attention: Ce ne fut pas Ja ſcene la 
moins piquante de la repreſentation. . 

On croit que lelepbant mort cette annee 
eſt un de ceux qui ont ete expoſes a la foire 
aux regards des curieux; il a ete achete trois 
mille livres, il y a fix ou ſept ans, pour k 

mènagerie. 


- 


(38). 


menagerie.: Sa douceur. & ſon intelligence lui 
avoient merite: Vattention & Tattachement du 
Roi , & un traitement conforme à ſes incli- 
nations & a ſes beſoins; cependant il eſt peri 
par imprudence?!, en voulant boire ou plut6ot 
le baigner dans un des canaux du parc. Il faut 
done qu'une infinite de cireonſtances ſe ſoient 
reunies pour .precipiter la mort de cet ele- 
phant: car cet animal paroit Etre à Fabri de 
la ſubmerſton par le volume de fa maſſe, & 
de la ſuffocation par le jeu de fa trompe, qu'il 
peut porter fort haut au- deſſus de la ſurface 
de Peau pour reſpirer; mais il n'a pu tirer 
parti de ces avantages; apres avoir lutte long- 
temps contre la mort, 1] geſt noye. 

Cet elephant a été envoye au cabinet dhiſ- 
toire naturelle du jardin du Roi, ou M. d'Au- 
benton le jeune & M. Mertrud ſe ſont em- 
preſſes de prendre les meſures nèceſſaires pour 
fixer invariablement les points les plus im- 
portans de Phiſtoire naturelle de Telephant, 
tant des parties exterieures quiinterieures. Le 
poids total a ete evalue a pres de cinq; mil- 
liers ; {a peau ſeule peſoit plus de ſept cens 
livres, & ſa tète ſeparce environ cinq cens 
livres, quoiqu elle ne ſoit pas chargee de groſ- 
ſes defenſes ; au contraire, celles de ce ſujet 
n'ont guere qu'un pouce & demi de diametre, 
& neuf à dix pouces de longueur; il eſt vrai 
qu'elles ſont un peu mutilees par les bouts 
exterieurs; des huit dents molaires il paroit 
qu'il en manque une des interieures, & qui 
peut: etre eſt une dent de lait tombee , laquelle 
devoit Etre ſuccedee par une dent 4 adoleſ- 

Tome XIII. + 


; ( 386) 
- cence; car cette Elephante navoit guere at: 
reint plus que moitiè de ſon age Eaccroifſe. 
ment, dont le terme eſt fixe a trente ans pat 
M. le comte de Buffon. | 


! EK. e 
"A A Mil. J.... en lui envoyant la Nouvelle Hloiſe, 
1 | Enfin, voila cette Julie, 
70 Si vertueuſe & ſi jolie, 
1 Et dont vous tes: le portrait, 
= - De Pamour fans libertinage, 


De la raiſon fans étalage, 

Par fois Ihumeur un peu ſauvage; 

N*eft-ce pas elle trait pour trait? 

Vraiment tel eſt ſon caractere: 

Du tact, de Veſprit & du goiit, 

De la gaite, du ſens ſur-tout; 

Puis d'autre part, taille legere, | 
Un teint de lys, de grands yeux bleus, 
Bouche vermeille, blonds cheveux; 
Ma foi, voila ſa reſſemblance; 

Je me trompois ! fauſſe apparence! 

It y manque un coup de pinceau, 

Qui defigure le tableau, 
Bravant un ſcrupule frivole, 

La tendre amante de Saint-Preux 
Promit de couronner ſes feux, 
Biaiſa long-temps, mais tint parole, 
J.. qui Ti imite fi bien, _ 


e · 
ar 
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Refuſe tout, ne promet tien. 

En verite je vous crois folle : 

De ce travers je ſuis honteux ; 
Ah! fi vous etiez moins cruelle, 
Vous egaleriez le modele; 

Soyez moins rebelle a nos voeux, 
Et l'image ſera fidelle, | 


Far M. le Chevalier 4 Belleconbe 


De Paris, le 20 Novembre 1782. 


Je vous ai deja parle des Eſſais hiſtoriques 
& ſoi-diſant politiques de M. Hilliard d Auberteuil 
ſur les Anglo-Americains. Je viens de les lire 
avec attention: a vous dire le vrai, Fauteur 
me paroit bien eloigne du but qu'il avoit an- 
nonce avec tant d'emphaſe dans ſon Proſpectus: 
ces eſſais purement hiftoriques ne ſont, a le 
bien prendre, qu'une compilation de ce que 
vous ont appris depuis long-temps les papiers 
publics; j'en excepterai quelques reflexions , 
que Vauteur a cru pouyoir ſe permettre no- 
tamment contre le gouyernement militaire & 
contre les depoſitaires de Pautorite dans le 
nouvel hemiſphere. « Le genie militaire, dit 


„ M. H. D., ce genie deſtructeur qui pro- 


» voque la ruine..... tout ce qui excite la 
revolte , le pouvoir abſolu, le gouverne- 
» ment militaire.... Tout ce que Pon peut 
» tirer des Gouverneurs ne ſe rapporte qua 
» leur ambition ou a Tidee qu'ils veulent don- 
» ner de leurs talens.... „ Pluſieurs autres 


aſſertions de la meme force ſont preſentees 
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une maniere d'autant plus inſidieuſe que 


Tauteur Sannongant comme Papotre de la li. 


berte pourroit donner des preventions à des 


lecteurs amis de Fhumanite , peu inſtruits ſur 
les differens rapports des colonies, ſur la na- 


ture du gouvernement qui leur convient & ſur 


la petite recrimination qui a engage M. H. D. 
a calomnier les Gouverneurs de S. Domingue 
dans un ouvrage ou il ne devoit etre queſtion 
que des Anglo-Americains. C'eſt un probleme 
dont je vais vous donner la ſolution. M. H. D. 
getant embarque en 1774 pour S. Domingue, 
y débuta, comme tant d'autres qui vont y 
chercher fortune, dans des emplois ſubalter- 
nes : il ne tarda pas a ſe diſtinguer: enivre 
de ſes premiers ſucces il crut pouvoir tout 


oſer: la protection dont Thonoroit M. de Sar. 


tines, qui etoit alors Miniſtre de la marine, 
lui donnoit encore plus de morgue ; mais com- 
me M. H. D. n'avoit point aſſez de conſiſ- 
tance pour que ces tons de hauteur puſſent 


faire quelque impreſhon , les gens ſenſes ſe 


contentoient d'en rire. Le moment arriva ou 
il devoit rabattre de ſes pretentions. Une jo- 
lie quarterone qui etoit entretenue par un 
aide-major du regiment du Port au Prince, 
S'etoit priſe de belle paſſion pour lui, & le 
recevoit depuis quelque temps, mais a des keu- 
res ou la belle ſavoit qu'elle ne pouvoit Etre 
ſurpriſe par ſon Dombeau. (*) Un jour ou ce 


. 


Le dna — * — 9 L > 


(*} C'eſt le nom qu'on donne en Amerique a celui qui 
bait bouillir la marmite, | 
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dernier Etoit de garde & où par conſequent 


on ne devoit pas Fattendre pour coucher, 
notre auteur regoit un meſſage qu'il defiroit 


depuis long: temps, car juſqu alors il n'avoit 


pu faire que des coups fourres. Grande toi- 
lette de part & d'autre, grands preparatifs de 
la part de M. H. D. qui connoiſſoit toute Pe- 
tendue de la carriere qu'il entreprenoit de par- 


courir. Un petit ſouper des dieux en tete 4 


tete : un lit elegamment retrouſſè & recouvert 
d'un drap plus blanc que Falbatre qui tomboit 
juiqu'a terre, de jolis petits couſſins bordes 
en dentelles, la proprete la plus recherchee, 
& ce que la voluptè a de plus exquis, etoient 
raflembles dans le lieu de delices ou il tar- 
doit a notre auteur de s'eſerimer : deja la 
nymphe rembrunie etaloit des appas qui ti- 
roient un peu a la verite ſur la couleur du 
Manteau de Ste. Thereſe, mais qui dedomma- 
geoient par le tact, des plaiſirs qu'ils refu- 
ſoient a I'll ; le petit homme bouillant d'im- 
patience's'arrangeoit pour prendre un a compte 


ſur la nuit. Mais, © revers! dans Tinſtant oi. 


la ſcene touchoit au denouement, le favori de 
Mars frappe a la porte, redouble, enfonce, 
met Vepee a la main: heureuſement pour 
M. H. D. la fenetre etoit a rez · de · chauſſèe 
comme preſque toutes celles du Port au Prince; 
il ne fait qu'un ſaut, $'elance & va ſe cacher 
dans une chaudiere à ſucre qui ſe trouvoit à 
la proximité: Paide-major bien Eloigne de ſoup- 
conner qu'un homme put ſe refugier dans un 
auth petit eſpace, trompè d ailleurs par la nuit, 


pourſuit inutilement ſa courſe, rentre, bat ſa 
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quarterone ; couche avec elle & les cheſts 
ſe paſſent comme f de rien n'ëtoit. Le lende- 
Main au matin il écrit deux mots a M. H. D. 
& lui donne un rende · vous: refus de la part 
de M. H. D.; nouvelle ſommation également 
infructueuſe; enfin une troiſieme auffi inutile. 
M. H. D. non content de decliner la juriſdic- 
tion du point d'honneur raconte les choſes à 
ſa maniere & Yoflicier s'y trouve compromis. 
Celui-ci ne pouyant plus y tenir va chez lui, 
le menace de lui couper les oreilles ( que par 
parentheſe il a fort longues.) Un haſard heu- 
reux ſauve M. H. D. Le major de la place 
paſſa par- la. Il envoya Faide- major aux arrets 
& rendit compte de Vaftaire a M. le Comte 
d' Ennery qui fit ſignifier a M. H. D. d aller 
faire auffi-tor ſes excuſes a ce dernier faute 
de quoi il Fenverroit au fort. Cette legon na 
pas corrige M. H. D.; il Seft fait des ſcenes 
par-tout ou il a été, a S. Domingue, a la 
Martinique, a la Grenade, a bord d'un vaiſ- 
ſeau du Roi ſur lequel il Etoit embarque 
comme paſlager ; mais on ne dira pas de lui 
comme de certain Caſtillan: il fut brave tel 
jour. 

Je compare M. H. D. à un enfant qui mord 
le ſein de ſa nourrice & je ne lui pardonne 
pas d'etre ingrat. Au moment meme ou M. le 
Comte d' Ennery venoit de lui ſauver la vie, 
il écrit a M. de Sartines pour lui rendre _ 
te, à {a maniere, de ce qui sëtoit paſſe , & 
denonce ce Gouverneur comme ayant abuſe 
de Vautorite dont il etoit depoſitaire. II ſavoit 
que Vex-Miniftre n'eſtimoit point M. le Comte 


— 
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dEnnery, & qu'il le craignoit parce que de- 
puis long: temps la voix publique le deſignoir 
pour le departement de la marine; il fait de 
{a cauſe celle de toute la colonie: à Ven croire 
tout eſt perdu; une bande de malheureux qui 
en avoient ètę chaſſes ſe joignent à lui, & on 
crie tolle contre un Gouverneur dont tout le 
crime Etoit d avoir purge la colonie d'une foule 
de gens ſans aveu, ſans principes, ſans mœurs, 
qui ne vivoient que d'eſcroqueries, de rapines 
& de brigandages : croiriez-vous que ſur ces 
plaintes il eſt intervenu une lettre miniſterielle 


dans laquelle on enjoignoit au General d'etre 


plus circonſpect; & doit-on etre ſurpris fi le 
petit homme enfle de ſes ſucces ſe dechaine 
perpetueliement contre le gouvernement mi- 
litaire, quoiqu u'a le bien prendre ce ſoit le 
ſeul qui convienne aux colonies meridionales. 
A dix-huit cens lieues de la Metropole, & 
a des diſtances ſouvent plus grandes, il con- 
vient, il eſt meme indiſpenſable que tout ci- 
toyen ſoit ſoldat & defende pour fa quote- 
part la portion du terrain qu'il habite : ce 
ſyſteme qui le met ſous la dependance dus ; 
chef militaire, na cependant force de loi qu'au- 
tant que le dien general l'exige: Pavoue qu'il 
peut arriver qu'un Gouverneur outrepaſle ſes 
pouvoirs; mais la partie leſce na- t- elle pas la 
voie des repreſentations ? d'ailleurs les con- 
ſeils ſupèrieurs ennemis nes de Pautorire mi- 
litaire, nos chambres de commerce & @vagri- 
culture, nos deputes ſont autant de ſurveil- 


lans toujours prets a ſonner le tocſin; à la 


veritè ils n'ont point le pouvoir d empecher 
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un coup d' autoritè, mais leurs plaintes Sop- 
poſent du moins a une recidive : dans un pays, 
Monſieur, ou toutes les tEtes tendent a $'exal- 
ter, ou chaque individu Creole ou Europeen, 
de quelque claſſe qu'il ſoit, (“) ſe regarde 
comme un tre privilege, attendu la diſtance 
que Pavarice & le prejuge mettent entre lui 
_ &TAtricain; il faut un gouvernement ferme, 
actif & imperieux , dont les ordres ſoient exe- 
cutes fie & nune, & a coup fur le gouver- 
nement civil ne remplira jamais cet objet im- 
portant, eſſentiel au bonheur & à la conſer. 
vation des colonies. 

La littérature n' offre pas une, ſeule nou- 
veauté; les theatres en ont quelques: unes, 
mais nous ſommes reduits a n'en pouvoir par- 
ler encore. Ce n'eſt pas d aujourd'hui que les 
auteurs éprouvent que la compoſition de leurs 
ouvrages n'eſt pour eux que la plus petite 
portion de leur tache : le grand point eft de 
parvenir à les faire entendre, a les faire agreer 
a ces Meſſieurs du Cothurne : & puis, que 
de ſoupleſſes, de baſſeſſes meme , que de re- 
ſorts ne faut-il pas employer aupres d'eux, 


— 


(*) Un cordonnier ayant apporté au SEnEchal du Cap, 
une paire de ſouliers qui Etoit mal faite, celui-ci lui en 
fat des reproches aſſez vifs : le lendemain au matin il fut 
Eveille par le diſciple de St. Crepin qui vint en habit de 
milicien lui en demander raiſon.: Le Prince de Rohan qui 
commandoit alors a St. Domingue fit venir par- devant lui 
le cordonnier & le rEprimanda de ſon manque de reſpet 
envers ce Magiſtrat. Mon Prince, répondit l'ouvrier, je 
ne reconnois que deux Etats : le blanc & le noir. 
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pour en obtenir la repreſentation } mais com- 

bien de fois le jour en eſtil indique, promis, 

auparavant qu'il ſoit accorde ? | 
Nous devions avoir, vendredi dernier, aux 

Italiens, la premiere repreſentation d'Omphale , 


paroles de M. Robineau, muſique de M. Flo- 


quet; mais il paroit que cet ouvrage, dont 
on dit beaucoup de bien, reſt pas encore a 
rabri de nouvelles tracaſſeries. Il a plu a 
Mons Clairval de Soppoſer ſourdement a ſon 
ſucces ; & il weft ſortes de menees qu'il rait 
employees pour y reuflir : auſſi lui ont-elles 
attire des couplets forts durs & fort piquans 
que je vous citerai quoiqu'un peu libertins. 


M. Clairval auroit voulu que Pauteur eut fait 
Thommage de ſa piece a M. Gretry, qui con- 


noit ſon organe & ſon ignorance en muſique , 
& qui lui eut arrange des airs a ſa portee. Sa 
vanitè, ſon orgueil ont ete vivement blefſes 
de la liberte hardie que M. Floquet a priſe , 
de le reprendre dans une repetition ; ſa de- 
licatefle a vivement ſouffert de voir Ma- 
dame Trial prefexee a ſa bonne amie Ma- 
dame Biglioni, qui prend de ſes vieux jours 
un ſoin ſi tendre : enfin cet acteur ſuranne 
ſent peut-etre , ce qui neſt que trop vrai, 
que le role dont il eſt charge dans cette pie- 
ce, qui, d'un bout a autre, eſt celui d'un 
petit-maitre impudent & preſomptueux, forme 


la critique la plus directe & la plus frappante 


de ſa perſonne & de fa conduite , & qu'il n'eſt 
pas un couplet qui ne lui puiſſe attirer les 
mortifications les plus defagreables par ap- 
Plication que Je public ne manquera pas de 
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lui en faire. Ceuxci, dit- on, peignent au na; 
turel ſon premier état & ſes meœurs. 


A1R : Tout roule aujourd*hui dans le monde, 


1 | Hiftrions qu'un beau zele enflamme 
"y Deeclipſer le Kain & Clairon, 
* 5 Pour etre claques de nos Dames, 


Du vieux Clairval prenez le ton: 
En chevrotant (*) friſez la note, 
Raſez (**) de pres le ſentiment. 
Des qu'il eut pris cette marotte, 
Plus ne jetta fa poudre au vent, (**) 


Comme au theatre, au lit, grand maitre, 
Il ſur donner double lecon : 
A Pri... il dut tout ſon Etre, 
Offrant ceci, prenant cela; 
Mais le drole, ufe par le vice, 
Brilla, paſſa comme Veclair, 
Et rentre chez ſz" cantatrice , (***) 
Plus ne fit le peche de chair, (***) 
* 

La premiere repreſentation de I Embarras 
des richeſſes eſt promiſe pour mardi, a Vopera: 
bonne raiſon pour n'y pas compter. De tou- 

tes les machines que comporre ce theatre, il 


* 


(*) Vice de ſa maniere de chanter. 
3 Expreſſions relatives a ſon premier ore de per 
ruquier. 
(**) Madame Biglioni. 
(*) Allufiona ſon extreme maſgreur, 
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ren eſt peut · tre point de plus machines que 


ceux qui le dirigent. Sans got, ſans connoiſ- 
ſances en fait d'ouvrages, ſans attention ſur 


rout ce qui a rapport au public, ſans diſcer- 
nement ſur tout ce qui tient a Vinteret, au 


ſoutien & a la proſperite de ce magnifique 


ſpectacle, public, auteurs, acteurs, tous ſem- 
blent prononcer leur anatheme. 

Les comediens frangois nous promettent un 
ſujet digne de marcher ſur les traces des Du- 
menil & des Sainval, pour debuter dans em- 
ploi de Reine. On le dit eleve de M. Dori- 
val, acteur peu goute , mais, fans contredit p 
rempli de talent. 

On raconte ici tout bas une aventure plai- 
{ante ſur deux femmes aflez connues de cette 


capitale. L'une eſt Madame Dubuiſſon du cafe - 


du Caveau, Vautre eſt ſa belle - ſœur, Madame 


Cuſſain, rue de Fancienne comedie frangoiſe. 


Curieuſes, dit-on, de voir un port de mer, 
elles ſe ſont rendues au Havre de Grace , & 
n'ont point voulu en revenir ſans avoir faic 
en mer une petite promenade : mais, ſoit in- 
habilete., ſoit malice de la part du pilote, „ {ot 
contrariete des vents, la petite barque, qui 


portoĩit nos deux aventurieres, $'eft bientdr 


trouvee à une tres-grande diſtance de la c6te, 
& ſur ces entrefaites eſt ſurvenu un corſaire 
de Jerſey qui gen eſt empare. En ont-elles ete 


bien aiſes ou fachees? Ceſt ſur quoi Fon n'eſt 


pas d accord. Ce qu'on aſſure, c'eſt que le Jer- 
ſien ayant appris que les deux captives ayoient 
quelque fortune a Paris, a fait donner avis à 


urs m maris qu'elles erolens entre ſes mains, 
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& qu'elles n'en ſortiroient que moyennant la 
rancon de douze mille livres chacune. Dubuif- 


ſon a, dit-on, repondu qu'il ne doaneroit pas 


douze fſols.... Le corſaire eſt peat-etre bien 
plus embarraſſè que lui. e 

Quoi qu'il en ſoit, il eſt certain que depuis 
plus de fix ſemaines, la petite Dubuiſſon na 
pas paru dans ſon comptoir. Quand on la de- 
mande, la reponſe eſt uniforme, tant du mari 


que des gargons: Elle eſt d la campagne. 


Jamais les tours de filouterie & d'eſcroque- 
rie n'ont ete auſſi multiplies que depuis quel- 
que temps : malgre la vigilance avec laquelle 
la juſtice en pourſuit & en punit les auteurs; 
malgre les exemples reiteres de ceux qui en 
font les victimes, il ne fe paſſe preſque point. 


de jour qui n'offre quelque nouveaute en ce 


genre; le fait ſuivant prouvera que les gens 


les plus fins ſont auſſi expoſes que les autres 


à tomber dans le piege. Un particulier qui en- 
tretenoit une actrice, ayant épuiſè tous les 


moyens connus pour ſubvenir a ſes depen- 


ſes, vint trouver un juif (“) dont le magaſn 


Etoit un des mieux aſſortis tant en ſoieries 


qu'en dorures. Le juif voyant un ſuperbe equi- 


page s'arréter a fa porte s empreſſe de del- 


cendre & vient au- devant de Petranger in- 
connu. Monfieur, lui dit celui: ci, mon oncle 


* 


. ”— 
—_— — — - — — 
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(*“) Quoique le Judaiſme exclue des fix Corps tous 
ceux qui profefſent cette Religion, les diſciples de Moiſe 
n'en exercent pas moins ici leur induſtrie en achetant ſoit 


des banqueroutiers frauduleux , ſoit des faiſeurs d'affaires, 


- cinquante & ſoixante pour cent au- deſſous de la valeur, 


uis 
na 
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qui eſt grand Penitencier, deſireroit avoir, pour 
une Abbaye, de quoi faire un ſuperbe devant 
Gautel & les ornemens ſacerdotaux aſſortis: 
il m'a chargè de faire cet achat, & comme on 
m'a aſſurè que vous eriez rond en affaires, 

ſuis venu chez vous par preference : ceft 
de Tor en barre; vous ſerez paye en livrant 
la marchandiſe : Jy mettrai cependant une 
condition: ma ſœur qui a beaucoup de de- 
yotion a la Vierge me demande un pareil or- 
nement en blanc, mais il faut que vous vous 
arrangiez de fagon que je maie rien a debour- 
ſer pour cet objet, ainſi que pour deux ha- 
bits à mon uſage; ſi vous le trouvez bon, 
( montrant un filou qui Faccompagnoir,) M. qui 
eſt mon tailleur emportera Tetoffe chez lui: 
— (Qua cela ne tienne, repond le juif; je 
vous traiterai, Monſieur, en honnete homme, 
& en meme temps il deploie ce qu'il a de 
plus riche dans tous les genres. Le chaland, 
comme on peut croire, nheſite pas dans le 


choix, fait mettre a part pluſieurs pieces de 


dorures, fait lever les habits & les ornemens 
pour la Vierge, remet ceux. ci a ſon tailleur, 
au filou s' entend, en fait monter un autre 
qui Etoit en grande livree ; puis s adreſſant au 
juif: Monſieur, dit-il, vous me donnerez un 
de vos commis pour n'accompagner juſques 
chez mon oncle ou vous recevrez votre ar- 
gent. Le ſoi-difant neveu du grand Penitencier 
monte en voiture avec un des ſuppots de 
Ilfraclite , & celui- ci rit dans fa barbe d'avoir 
fait une auſſi bonne journee aux depens du 


bon D Dieu & de la Ste, Vierge, On arrive au 


Fa 
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F cloitre Notre-Dame: un des laquais deſcend, 
$1 feiat de parler au Suiſſe & vient annoncer que 
le grand Penitencier eſt au confeſſional, où le 
filou ſayoit bien qu'il devoit ſe trouver a cette 
heure-la. Suivez moi, dit le neveu au commis dy 
juif, je vais vous faire parler auſſi - tõt a mon 
=. oncle : a peine ſont-ils entres dans la cathedrale 
5 que la voiture diſparoit : le neveu va au con- 
feſſional, s'approche du grand Penitencier en 
ayant ſoin de faire tenir Flſraclite aſſez loin 
pour qu'il ne puiſſe rien entendre. Madame la 
Comteſſe de ***, dit - il, qui Sinterefle très- 
particulierement a homme que vous voyez, 
vous prie , Monſieur, de vouloir bien Pen- 
tendre en confeſſion: c'eſt un nouveau con- 
verti dont elle eſt marraine... A Pinſtant je ſuis 
a vous, repond le grand Penitencier, qui avoit 
encore quelques penitentes a entendre, adreſ- 
fant la parole au juif: le neveu offre à ce 
dernier de conſidèrer en attendant les tableaux 
& a grand ſoin de Vamuſer pour donner le 
temps à ſes complices de gagner aux champs. 
Le quart Fheure de rabelais approchoit. Il ne 
reftoit plus qu'un vieux militaire. Mettez-yous- 
là, dit le neveu au juif, en lui montrant Vau- 
tre cote du confeſſional & ſe tenant derriere 
lui: a peine le fatal guichet eſt- il ouvert qui! 
diſparoit. — Monſieur, dit le juif, c'eſt moi 
qui ſuis .. — Je ſais qui vous ètes, dites vo- 
tre Conſiteor.. — C'eſt de la part de M. Aa- 
ron Moſes. — Oui je ſais bien, Madame la 
 Comteſle.... , allons, mon enfant, commen- 
Cez.... — Monſieur, voici M. votre neveu. 
w- Celui-gi ctoit deja bien loin: le nouveau 


«a 4 


— ty £- hy A wy See ban} © wb =, A oÞoa £m, od fe | po ISL MW ABC ES" or Ls 


(399) 


converti ne fait qu'un ſaut, ouvre bruſque- 


ment la porte du confeſſional, s emporte en 
invectives, le Suiſſe arrive & chaſſe a grands 
coups de hallebarde le commis d' Aaron Mo- 


ſes. On aſſure que jamais acte de contrition 


n'a ete plus ſincere que celui de cet Ifraclite 
qui eEtoit bien eloigne de s'attendre a un tel 
denouement. ; 


De Verſailles, le 25 Novembre 1982. 


LES deputes des chambres de commerce de 
nos ports ſe ſont preſentes, il iy a quelques 
jours chez le Miniftre de la marine avec un 
memoire tres-long ou ſont developpees les ſui- 
tes facheuſes que la guerre actuelle peut en- 
trainer pour le commerce de la nation. On y 
veut demontrer que I' Angleterre I'emportera 
toujours ſur la France dans la concurrence 
du commerce avec FAmerique ſeptentrionale, 
que les Etats-unis nous enleveront au profit 
de la Grande- Bretagne, une partie de notre 
commerce avec nos propres Colonies, & ſur- 
tout que cette guerre ouvre à notre preju- 
dice une carriere brillante au commerce des 
Puiſſances neutres qui continueront a la par- 
courir lors meme que les portes du temple de 
Janus ſeront fermees. C'etoit dire, que la 
politique du cabinet de Verſailles auroit pre- 
ciſement Peffet contraire de celui qu'il $'etoit - 
propoſe. M. de Caftries renvoya les deputes 


a M. de Vergennes qui leur fit une reponſe 


miniſterielle , dont ils furent ſi peu ſatifaits, 
quis chercherent les moyens de faire parve- 
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nir directement leur memoire au Roi : ils y 
xeuflirent. Les miniſtres ne purent ſe defen. 
dre d'un mouvement de ſurpriſe, lorſque S. M. 
tira ce memoire de ſa poche, dans Fun des 
derniers conſeils en diſant: « Mes Miniſtres 
» ont rejette les repreſentations d'une partie 
» precieuſe de mes ſujets, qui meritotent bien 
1 que. l'on ecoutat , & que l'on diſcutat des 
„ queſtions qui intereſſent leur biem etre. Ce 
» Teſt pas a eux cette fois qu'il faut une re- 
„ ponſe claire & preciſe. C'eſt moi qui Vexige 
„ & j'y attache la plus grande importance, » 
- On parie vingt contre un pour la paix, 
Voila bien decidement M. Fitzherbert, Miniſ- 
tre plenipotentiaire de la Cour de S. James, 
Ce titre lui eſt donnè dans le paſſeport dexemp- 
tion de viſite & de droits qui lui a ete expe- 
die pour ſes bagages. | 

Le Prince de Naflau eft revenu avec M. le 
Comte d'Artois : le Roi lui a fait beaucoup 
d'accueil. S. M. Catholique Pa recompenſe par 
la Grandeſſe d' Eſpagne, de ſes peines plutot 
que de ſes ſervices. Elle y a joint une faveur 
plus lucrative , c'eft le magnifique privilege 
de faire expedier par tous les ports de la nou- 
velle Eſpagne, un batiment de cent cinquante 
tonneaux qui, s'il ne ſe reſſent pas de la fatalite 
attachee juſqu'ici a toutes les ſpeculations de 
ce Es le mettra en état de payer ſes 
dettes & dacheter de nouyeaux e 


EG, 
De F, erſailles , le 27 Novembre 1 782. 


Ox annonce aſſez publiquement que M. le 
Comte d' Eſtaing fera un long ſejour a Ma- 


drid. Puiſſe Pattente du ſucces des'negociations 


qui peuvent entrainer encore de longs delais 
& naboutir a rien, ne le pas faire arriver 
trop tard a ſa deſtination! On ſe rappelle 
que les negociations qui ont precede la paix 
de 1763 , ont commence plus de quatre an- 
tre annees avant. Au reſte, ce qui nous em- 
barroiſſoit le plus, c'eſt VYargent ; & le plan 
Gemprunt que notre controleur general vient 
&adopter, nous en fournira tant qu'il en fau- 
dra. Les preteurs auront quinze pour cent de 
leur argent pendant quinze ans, & ceux qui 
ſurvivront a ce terme, auront cinꝗ pour cent 
en rentes perpetuelles, fi on ne leur dit pas 
qu'ils ont eu tort de ne pas mourir. Ce ſera 
affaire de quelque Abbe Terray, & effecti- 
vement ils pourront Etre contens d avoir vu 
leurs capitaux plus que doubles. On dit qu il 
y a deja au tréſor royal pour une ſomme 


enorme de ſoumiſſions, & que des Anglois 


meme ſont au nombre des ſouſcripteurs. 
L'eſpece d'incorporation qui devroit avoir 
lieu entre la marine royale & la marine mar- 
chande ſera encore differee ſi la paix ſe fait, 
mais les officiers marchands diſtinguès & choi- 
ſis par M. le comte d'Eſtaing, formeront une 
marine à la Compagnie des Indes, dont le 
retablifſement eft fixe à la fin de la guerre, 
ſur un plan plus ſage & plus economique que 
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ſe corps monſtrueux qui portoit ce nom ci. V 
devant. Cette pepiniere d'habiles marins rotu- l 
riers, ſera deſtinèe a ſuppleer, lorſque Poccz- e 
ſion en preſentera , a la ſcientifique inexpe. d 
rience des nobles eleves de la marine roya- I 
le, qui feroient volontiers le vœu en entrant 

dans cette carriere, de ne point mettre le 

pied ſur un vaiſſeau que ce ne ſoit pour le 
commander. 

On portoit en terre un payſan de Monba. d 
zon pres de Tours. Deux de ſes voiſins qui ſou- tc 
tenoient le devant de la biere, entendent un te 
bruit à poſteriori. Grand bien vous faſſe. Ceſt d 
ruſage en pareil cas entre les payſans, com- n 
me chez les honnètes gens de faire une incli- d 
nation, lorſque quelqu'un eternue ( diſent-ils, d 
ſans s arrèter ni meme ſe retourner) preſu- 7 
mant que eruption venoit de Fun des deux ri 
autres : a quelques pas de la, ſeconde cano- ti 

nade , meme reponſe : vient enfin une ſalve 7 
generale. La patience leur échappe, ils met- 7 
rent la biere a terre pour fe gourmer avec { 
Tarriere-garde, lorſque tout a coup le mort p. 
vivant fait un dernier effort, pouſſe le deſſus b; 
de la biere, en ſort, Temporte ſur ſon dos, d. 
court en cet état au village & arrive enfin m 
chez lui où il ſurprend ſa femme qui le croyoit in 
deja bien enterre : on ſoupgonne celle · ci da · BW a1 
voir un peu aide a la lettre, car Phomme etoit tr 
brutal , ivrogne, tant foit peu debauche, ſujet Cc 
Failleurs à des aſſoupiſſemens lethargiques: bi 
faute de preuves il ne ſera fait aucune re- ſe 
cherche a cet egard. On ne peut voir cet ac- af 

m 


cident ſe repeter auſſi frequemment ſans etre 


* 
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ftonne que la France wait point encore adopte 
| le reglement des Anglois, d'après lequel il 
eſt defendu- d'enſevelir aucun cadavre avant 
(avoir appelle des experts jurès qui doivent 
examiner, * 


De Paris, le 29 Novembre 1782. 


J'Al eu tort de vous ecrire que les Eſſais 
de M. Hilliard d' Auberteuil ſont purement hiſ- 
toriques; en mettant ſous les yeux de ſes lec- 
teurs le tableau de la nouvelle conſtitution 
des Provinces-Unies de PAmerique Septentrio- 
nale, il fait un grand etalage de lumieres & 
de philoſophie. Je vous citerai quelques -· unes 
de ſes reflexions , d' après leſquelles vous pour- 
rez juger des autres & prononcer ſur le mè- 
rite de Pauteur. Une des nouvelles conſtitu- 
tions du Maryland porte qu aucun import ne doit 
etre fixe ni leve ſans le conſentement de la legiſla- 
ture; ſur quoi le nouveau Monteſquieu ob- 
ſerve que la legiſlature etant a la fois com- 
poſèe d'une chambre haute & d'une chambre 
baſſe, il penſe que cette derniere chambre ne 
devroit avoir aucun pouvoir ni influence en 
matiere d'impòôt, & qu'il falloit dire, aucun 
impot ne doit Cre fixe ni leve ſans le conſentement 
du peuple; « N'en deplaiſe a M. H. D., il eft 
_ tres-mauyais logicien ; car la legiſlature etant 
compoſe d'une chambre haute & d'une cham- 
bre baſſe, celle-ci dans laquelle le peuple a 
ſes repreſentans , devient pour lui un garant 
aſſurè de la conſervation de ſes droits, & en 
matiere d'impòt, comme pour tous les au- 
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tres objets qui Vintereſſent , il conſerve 1 
portion dinfluence a laquelle il peut preten- 
dre d'apres le nouveau ſyſteme de legiſlation; 
il faut que M. H. D. ait eu une furieuſe ds. 
mangeaiſon de politiquer, pour propoſer i. 
dee qu'il a adoptee comme plus avantageuſe 
au peuple Anglo-Americain ; mais il veut faire 
le raiſonneur, colite qut coùte. » Tous dons 
& ventes, dit la nouvelle legiflation, faits 
aux miniſtres enſeignant ou prechant IEvan 
gile, a quelque ſecte, ordre ou domination 
religieuſe que ce ſoit, ſeront nuls. « Rien de 


mieux yu ſans doute, rien de plus ſage que 


cette diſpoſition; le voile ſacrè de la reli. 
gion a ſervi mainte & maintefois de pretexte 
pour enrichir de pieux deſceuvres au detriment 
des generations dont ils abſorboient le patri- 
moine, C'eſt ainſi que le fanatiſme & la ſu- 
perſtition preparent ſourdement la ruine des 
Empires, lorſqu'ils ne les attaquent point ou- 
vertement. Ecoutez cependant ce que dit 
M. H. D. en parlant de cette diſpoſition : » 
Les droits religieux y paroiſſent un peu trop 
reſtreints. La defenſe de rien donner au cler 
ge, & de rien ajouter au revenu des ancien. 


nes fondations paroit exceder les bornes de 


Pequite & donne lieu de penſer que les biens 
affeRes a Ventretien des egliſes etoient confi 
derables & ſuffiſans : cette declaration par la- 
quelle on paroit ſe tenir en garde contre la 
cupiditè du clerge, ne prend aucune prècau- 
tion contre leur ambition. « Et c'eſt au dix- 
huitieme ſiecle que M. H. D. nous fait ce 
pompeux etalage; c'eſt lorſque I Europe eclat- 
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tee applaudit aux ſages loix par leſquelles les 
Souverains enchainent cette hydre a cent te- 
tes, que M. H. D. oſe crier a Tinjuſtice, parce 
que la prudence du lègiſlateur Anglo-Ameri- 
cain prè vient des uſurpations! L'homme hon- 
nete ne craint point qu'on Paccuſe de fronder 
la religion, parce qu'il ſe recrie contre les 
brigandages multiplies qui ont été ſcelles de 
ſon auguſte empreinte : la diſpoſition qui ſui- 
vant M. H. D. reſtreint les droits religieux, 


ne fait qu aſſurer ceux de tous les individus: les 
fonds qui ſont affectès a Fentretien des egliſes, 


peuvent & doivent etre ſuffiſans, ſans Etre 


conſidèrables: & en ſe tenant en garde con- 


tre la cupidite des Miniſtres de IEvangile, 
les Anglo-Americains auront moins a redou- 
ter de leur ambition. Je pourrois m'etendre 
ſur les paradoxes dont les Eſſais hiſtoriques de 
M. H. D. ſont remplis, mais les bornes d'une 
lettre ne comportent point une diſcuiſion plus 
etendue ; je ne veux point Cailleurs aller ſur 
les briſees de nos journaliſtes: je livre M. H. D. 
a leur animadverſion, & ſi je n'ai pas le bon- 
heur de penſer comme eux, je leur dirai ; non 
equidem invideo :Je nen inviterai pas moins les 
perſonnes qui voudroient avoir des notions 
preliminaires ſur FAmerique Septentrionale, a 
lire Louvrage de M. H. D.: elles trouveront 
dans les inſtitutions preliminaires de cette re- 
publique naiſſante, des vues ſublimes & faites 
pour caractèriſer Pecprit d' humanitè, d'indèpen- 
dance & de patriouſme qui les a diQees. (*) 


n 


{*) Nallez pas croire que je chante la palinodie. Mal- 


* 
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L'adminiſtration courte & brillante de M. Nee. 
ker a ſans doute, donne matiere a Pauteyr 
anonyme d'une nouvelle brochure, intitulée; 
Mizrim ou le Sage 4 la Cour ; hiſtoire Egyp- 
tienne. Ses operations y ſont rappellees ayec 
eloges, ſes projets preſentes ſous Vaſpe& le 
plus avantageux a FErtat ; & l'on ne peut dou- 
ter que Mizrim ne ſoit un perſonnage allé- 
gorique ſous lequel on a pretendu faire le pa- 
negyrique de notre celebre ex · directeur des 
finances. Cependant il faut avouer que le por- 


trait eſt ſouvent infidele & que les principes 


de Mizrim $'ecartent en general de ceux que 
cet homme d' tat a fait connoitre. 

Dans les inſtructions qu'il donne au jeune 
Prince qui Vappelle a ſa Cour, il dit, a Far. 
ticle de Pimpot , que" c'eſt ſur la terre directemem 
qu'il doit etre pris. Puis il ajoute : « Tout im- 

ot pris ſur Vinduftrie ou les perſonnes eſt 
donc à la fois injuſte, nuiſible & abſurde; 
injuſte, en ce que la perſonne d'un homme ne 
doit rien à la perſonne d'un autre, à moins 
que celui-la ne ſe charge de vivre pour lui; 
nuifible, en ce que par la lefion de ce droit 
premier , droit que homme tient de la nature, 
vous le genez dans Vexercice & dans le de- 
veloppement de ſes facultes ; abſurde, en ce 


. — 
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heureuſement pour M. H. D. ce qu'il y a de bon dans 
ſes Eſſais hiſtoriques ne lui appartient pas; mais qu'importe 
pourvu que Pouvrage ſe vende ! du caraQere dont je le 
connois, il me pardonnera les petites verites que je lui 
dis ici, & je ſuis aſſure que ſi jamais cette lettre lui tombe 
entre les mains, il s'Ecriera en liſant les fix dernieres lignes 
Que Lon m' attrape toujours de meme ! LA 
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que de quelque maniere que vous tourniez vo- 
tre impot & quelque puiſſant que vous foyez, 
ce ſera toujours, malgrè vous, la terre & 
non la perſonne qui payera. . » Beaux rai- 
ſonnemens qui tendent au deperiflement de 
[agriculture & a faire de tous les cultiva- 
teurs , des citadins mercantilles & induftrieux! 
ce que dit Mizrim, relativement aux hopitaux , 
ne me ſemble ni plus ſage ni plus equitable. 
Il avoit remarque qu'ils n'etoient pas ſans dan- 
ger pour les mceurs.... Beaucoup de gens. 
negligeoient Feconomie de leurs ſalaires dans 
le temps de la wigueur de leur jeuneſſe, dans 
la confiance d' y ètre recus en cas de maladie. 
Cetoit un veritable inconvenient.... II entre- 
prit &y remedier en reglant que tous ceux qui 
detolent mis dans la nèceſſitè de recourir aux 
ſecours publics, contraQoient , en ſortant, 
lobligation de rendre ſur. le ſalaire de leurs 
travaux, ce qui leur avoir ete avance pour 
leur guèriſon. On ordonnoit alors un examen 
public de leur conduite & ils ëtoĩent juges par 
leurs temoins : quant aux vieillards qui na- 
voient rien reſerve ſur les jours de leur jeu- 
neſſe, Padminiftration fournifloit a leur ſub- 

ſiſtance, mais ils Etoient notes dinfamie.. .. 
» Eſt· ce remedier aux abus de la ſociete que 
dajouter a Ia ſomme de ſes maux? Mizrim 
annonce plus de philoſophie dans la deſcrip 
tion qu'il fait au Roi, de Porigine & de Fe- 
tabliſſement des villes. » Elles ne renfer- 
moient , dit-il, dans leur principe, pour le 
peuple, que les claſſes d'artiſans, dont Lin- 

duſtrie etoit neceflaire aux habitans de la cam: 


- 


[4 


(4) 


pagne, & en proportion du territoire qu'elle: 


avoient a fournir de leurs travaux. Quant f 
Fordre plus Cleve , elles etoient compoſe; 
des tribunaux indiſpenſables au maintien des 
loix & de la police de ce meme territoire; 
elles Etolent deftinees a ſervir d'aſyle & de 
retraite aux cultivateurs en cas d attaque; 
elles etoient pourvues de ce qui devoit ſer. 
vir a leur defenſe. — Les hiſtrions & les ſal. 
timbanques y ſont. arrives peu a peu, pour 


vivre autour de Finduftrie qu'ils delaſſoient, 


en la corrompant par le ſpectacle de leurs 


farces; car ces oiſifs ne trouvent rien dans 


les campagnes, ou l'on ne donne a chacun ( 
portion qu'en raiſon de ſa miſe. Quelques. 
uns des cultivateurs , attires par la nouveau- 
te, ſont venus à la ville, & $'y ſont etablis, 
tandis que leurs ſeryiteurs, ſous le nom de 


fermiers , cultivoient leurs champs & leur en 


apportoient le revenu. Bientor ils prirent un 
langage plus poli, ſe firent un maintien dif- 
ferent des habitans des. campagnes & devin- 
rent des citadins. Cependant ils $'ennuyoient, 
Car c'eſt la l'effet de Poifivete dans. ſes com- 
mencemens, & ils n'eurent plus aſſez de jeux 


Xx de ſpectacles pour ſe divertir. Il fallut bien 
s amuſer a autre choſe ; alors par le deſceu- 


vrement d'abord, enſuite par habitude , ils ſe 
firent un paſſe-temps des vices & compterent 
parmi leurs plaiſirs celui de ſeduire Tinno- 
cence des filles, de corrompre la probitéè des 
hommes, de briſer les liens les plus facres 
des familles, d encourager aux depens des arts 
utiles les faiſeurs de joyaux de tous genres, 
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relles & acheverent de perdre de vue la terre qui 


ant à les portoit , Finnocence & le bonheur de-leur 
zoſees vie premiere. « Cet ouvrage qui ne renferme 
n des pas une ſeule idee neuve, qui en contient de 
toire; dangereuſes & de fauſſes, eſt écrit d'un ſtyle 
& de lache & incorrect. Oſimandias aſſis ſous un 
aque; arbre & s' etendant ſur le gazon, ſe donnoit, 
it ſer⸗ dit Yauteur , de homme tout à ſon aiſe..... Quand 
es {al Mizrim a fait ſa profeſſion de foi au jeune 
pour ¶ Monarque. — Je ſuis de votre religion, S'ecrie- 
oient, til, allons, il faut tout a Fheure tuer le Dieu 
leutz Apis & en faire une cecagne pour le peuple. Quelle 
| dans ſottiſe, en effet , d adorer un Bauf!... n'6&c. © 
cun (a Je ne vous ai point encore parlè d'une nous 
ques: velle brochure intitulee, le Syſieme de Ia Rai- 
2 Calle ſon ou le Prophete Philoſopne. Lauteur qui n'eſt 
tablis, rien moins que prophete ne paroit guere plus 
om de raiſonnable. C'eſt un forcene pour lequel il 
eur en ny a rien de ſacrè. Avant d' entrer en ma- 
ent un tiere il commence a adrefler la parole aux 
en dif- hommes. « Mes intentions ſont pures (leur 
devin- WH dit. ii) mon langage par conſequent n'eſt point 
y 016. ſuſpect... . „ On neſt pas long-temps dupe de 
com cet apoſtrophe” : les Rois, les Empereurs, les 
le jeu Monarques , les Princes, &c. aſſignès par Pau- 
ut bien teur au tribunal de la raiſon , lui doivent ren- 


deſceu- WW tre compte de leur conduite & de leurs cri- 


ils ſe I nes: & i en eſt un parmi eux qui puiſſe etre 
pterent BY encore ſuſceptible de quelques ſentimens d humani- 


Tinno- , il ne doute pas qu'il ne ſe determine à abdi-— 

dite des BY auer la couronne. Il diſtingue enſuite deux droits 

ſacres I chez homme: celai d'&tre & celui de penſer : 

des arts partant de la, il ſe dechaine contre les inſti 

genres; tutions les plus effentielles à Fordre des ſo: 
| Tome XIII, | S | 
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abe Ala ſüͤretè des individus, à la confer. 
vation des propriètès: elles ne ſont, ſuivant 
lui, que Vouvrage de la ſtupidite, de la crainte, 
de la barbarie, de la perfidie & de la ſu perl. 
tition. C'eſt une harpie dont le ſouffle empoi- 
fonns corrompt tout ce qui Tapproche: le 
vrai philoſophe, Pami de Phumanite gemit 
ſur les malheurs dont elle n'eſt que trop ſou- 
vent la victime; c'eſt contre les flatteurs qu'il 
dirige ſes traits en demaſquant avec toute la 
fierte d' une ame noble & courageuſe leur hy. 
pocriſie & leur turpitude. Si la vertu eſt con. 
fondue, ſi le vice triomphe, ſi la voix de la 
verite ſe tait, il les rend reſponſables & les 
denonce au tribunal de Punivers comme indi- 
gnes d'une confiance dont ils abuſent perpe- 
tuellement: il tonne contre ces ecrivains ſans 


8 

{ 

1 

ame & ſans; principes qui convertiſſent les cri R 
mes en vertus : il invite les Souverains a ſe 6 
tenir en garde contre les enchantemens de la c 
volupte & ſes ſuites funeſtes; il les previent n 
contre la ſeduQtion de ces femmes qui, ou- y 
bliant tout ſentiment d'honneur, viennent en le 


foule ramper aux pieds du trone, ſe diſputent pl 
Pavantage damuſer & de corrompre les Sou- WW : 
verains, dont les foiblefſes meritent d autant 

plus Tindulgence „ qu' ils ſont. entoures. de- 
cueils pour la raiſon & de pieges pour le cœur. 
Le fanatique qui s oublie juſqu' au point dar- 
racher le diademe des Rois, ne doit exciter 
que le mepris & Vindignation. Apres avoir in- 
vite a la revolte tous les individus qui vivent 
ſous des loix quelconques, le prophete philo- 
ſophe les excite au ſuicide, a Que n 


- 
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vous, leur dit-il, la mort, cette fin de-notre 


ant exiſtence, cette mort qui vous paroit fi hor- 
Ute, rible , & qui n'eſt qu'un repos reel, qu'un etre 
erl. indifferent & paſſif de la mort d'inertie; cette 
poi mort, dis- je, vous paroitroit douce & con- 
: le ſolante, & cent fois plus digne de la nobleſſe 
emit de notre Etre , qu'une exiſtence precaire & 
ſou- imbecille , maintenue & prolongee ſeulement 
quiil pour adorer des monſtres; mais 11 vous de- 
e la vez perir par leurs mains, que votre mort au 
hy- moins. ne ſoit pas inutile à univers. Que 
con- ne pouvez · vous etre un inſtant dans mon cœur, 
de la vous eteindriez auſſi · tt, &c.. . 5 Ceſt aflez 
r les vous en dire, Monſieur, pour vous mettre à 
indi- portee de juger le moral de Vauteur. Je ne 
erpe- dfiimulerai cependant pas qu'il paroit très · inſ- 
; ſans truit & qu'il a de erudition; c'eſt peut - tre 
s cri une des raiſons pour leſquelles fon ouvrage 
; 2 fe eſt plus dangereux : je le mets au rang de 
de la ceux contre leſquels la vigilance des gouver- 
vient nemens ne peut prononcer avec trop de ſé- 
„ ou- verite, & c'eſt ſelon moi, le ſeul point ſur 
nt en lequel notre philoſophe pourroit avoir pro- 
putent phetiſe, dans le P. S. de la preface quiil adreſſe 
3 Sour a ſon livre. ; 

autant „ Allez, mon livre, dit-il, & de la meme 
s de- flamme dont le bourreau vous reduira en cen- 
row dres, eclairez ces ingrats & malheureux hu- 
t dar- 


mains pour qui ſeuls j'ai fait vœu de vivre 
& de penſer ; & ſi je dois expirer ſous la ſtu- 
oir in. pide vengeance des tyrans, vous maurez au 
vivent moins apporte la conſolation ſublime d'avoir 
; philo- i ole le premier _ mon devoir en face de 
aignel: tout univers. 6195 h eilte on 


exciter 
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Laudace avec laquelle certains imprimeun 


Strangers ſe permettent d'imprimer & de pu- 


blier les ouvrages les plus licentieux , vient 
d'attirer au S. Fauche de Neuchatel, je cha- 
timent le plus ſevere & le plus impoſanr. Sur 
Faſſurance qu'a eue notre gouvernement quil 
avoit imprime 1'E/pion devaliſe, le Miniſtre des 
affaires etrangeres a fait demander au Roi de 
Pruſſe, Vagrement de faire. proceder legale. 
ment à la verification de ce fait & aux pour- 


ſuites requiſes. S. M. P. Payant trouve bon, 


les Magiſtrats de Neuchatel ſe ſont rranſpor 
tes chez ledit imprimeur pour y faire perqui- 
ſition, & y ont effectivement trouve une 
partie de edition de ce libelle. Sur quoi, de: 
cret a ete decerne contre fa perſonne, inter. 
dition de ſon état prononcee, ainſi que la 
confiſcation de ſes biens. Laffaire Seft arrau: 
gee | au bout de 8 585 _— | 


CHANSON 


Lie Sexe enfin Ygeclaire, 
Il permet de changer ;* 
On peut etre .leger, 
Sans craindre de deplaire, 
Les tendres feux 
Sont ennuyeux, | 
Quand ils ſont trop adeles. e Sen 
La conſtance eſt de mauvais ton ) 
Nous n'avons plus de Celadon _ :;.:! 
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Et les Dames trouvent fort bon 
Que l'on faſſe comme elles. 


H weſt ſi douce chaine 

Qui ne bleſſe à la fin: 

Ce qui plait le matin, 

Le ſoir ſe trouve gene, 

La volupte, | 

Sans liberté, 

N'eſt bient6t qu'une peine. | 
Que parmi nous tout ſoit commun, 
Plus de tyran, plus d'importun, 

Et que chacune & que chacun. 

En aime une douzaine.. 


+5233 CURSE; 


Moins vain dans mes promeſles , 
Moi, je mai fait qu'un choix; 
Trop de coeurs à la fois 
Nuiroient a mes careſſes, 
Pour un ſeul coeur 
Jai de Pardeur 
Et j'adore ma chaine. 
De. . . . j'ai pourtant les mœurs, 


Oui, plaire a vos yeux ſéducteurs, 
Ceſt plaire aux Graces, aux Neuf-Soeurs ,. 


Et voila ma douzaine, 
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Aareſſes | a M. Michu & d Madame Trial, apr 
les avoir vu jouer dans la Piece du Baiſer. 


Jeune Alamir, adorable Zelie „ 

Votre ingenuite , vos graces, vos talens 
Nous ont fait croire a la Féerie, 

Vous rendez vrais les vieux Romans, 2 


Un ſeul baiſer vous perd, mais on vous le pardonne 5 


Du meme feu que vous l'on ſe ſent embraſer, 
Et de vos Spectateurs jaloux de ce baiſer, 
La moitié le regoit, Vautre moitié le donne. 


De Paris, le 2 Dicembre 1784; 


On a ete TIDY de ce que M. le Comte 
d' Artois n'a point accompagne la Reine a ope- 
ra, lorſque S. M. a honore ce ipeQacle de 
fa preſence. Ce Prince devoit cependant etre 
bien aſſurè de Paccueil qui lui etoit préparé. 
S'il n'avoit tenu qu'a ſa bravoure, au feu qui 
Fanime, à ſes talens peut-etre,, Gibraltar eit 
pas ete ravitaille. On ne ſauroit penſer fans 
tremir au danger qui a menace ſes jours par 
la negligence des canoniers eſpagnols qui ti 
roit a boulet pour le ſaluer; ſes qualites per. 
ſonnelles ne lui donnent pas moins de droits 
a notre amour que le ſang qui coule dans ſes 
veines, & certainement S. A. R. auroit te 
applaudie avec enthouſtaſme : mais ſa cam- 
pagne na point été heureuſe & le voyage 
auquel on Ta engage pour Etre temoin de Ial: 


| 
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front qu'a recu la morgue 'eſpagnole ; pretoit 
trop à la raillerie pour qu'on n'en fit pas: 
on chante, on fait des calembours. N'exigez 
pas que je vous tranſmette les couplets, quant 
aux jeux des mots, en voici un echantillon : 
le Prince eilt etè tellement applaudi que les accla- 
nations Pauroient force de lever le ſiege & de & en aller. 

On donne toujours a Topèra FP Embarras des 
richeſſes. Cette piece eſt tout embarras, à dit 
un plaiſant! Embarras dans les paroles, em- 


apres 


onne;, WF barras dans la muſique ! au reſte, reprit un 
* autre, il n'y a point d'embarras a la porte. 
(4 moins que ce ne ſoit a la porte Ottomane.) 
.- Autre calembour : M. le Duc de Chartres 
doit, dit- on, a ſon arrivee a Rome ętre recu 
1782 de Facademie des Arcades, perſonnè nen eſt 
plus digne que lui, n'aime & ne connoit mieux 
Comte ce genre, il en à rempli ſon jardin. Voila la 
Pope- ¶ ſaiſon ou Von rendra plus de juſtiee aux avanta- 
cle de kes des galeries dont ce Prince la fait entourer. 
it etre 5 2 9 5 in 3729 
Epare, De Paris, le 4 Detembie 1782. 
eu qui TCC 
r neut MonTRER & applanir les obſtacles qui 
r fans Wl empechent la juſtice de repandre ſes heureuſes 
Irs par influences ſur la ſociete, tel eſt le but impor- 
qui ti- WW tant d'une brochure nouvelle & intereflante, 
es per- Wl iftitulee : Les loix civiles & Vadminiſiration de 
droits l Juſtice , ramentes 4 un ordre ſimple & unifor« 
ans ſes W ne, &c. Leſtimable & modeſte auteur ano- 
oit cte WW nyme de cet ouvrage, n'eſt point un de ces 
a cam- WW vains declamateurs, qui n'ecoutant que le de- 
2 lire d'une orgueilleuſe philoſophie, s arrogent 
de lat: 


lbrement le droit de tout dire, kormis les 
5 S 4 
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verites utiles & praticables. En attaquant les 
abus innombrables qui regnent dans les loix 
civiles, il indique les moyens les plus ſimples 
de les regenerer; « perſuade, dit- il, que la 
ſimplicitè eſt la qualite par excellence de toute 


| legiſlation... Si nous nous trompons , ajoute- 


t- il, ce ſera de bonne-foi : nous dirons ce 
que nous penſons avec franchiſe & ſans foi- 
bleſſe... Nous preſenterons les choſes telles 
que nous les voyons ſans les groſſir ni les 


diminuer. .. . Avec de ſages loix civiles, ajou- 


te · t· il très· judicieuſement, avec des loix qui 
rendent Phomme heureux autant qu'il peut 


etre, un code criminel ſeroit pour ainſi dire 


un hors d'ceuvre... Lhomme ne fait point le mal 
pour le plaiſir de le faire: s'il a du pain, il ne 
derobe pas celui de ſon voiſin. S'il eſt content, 
1] ne trouble point la tranquillitè d'autrui. Ce 
neſt que lorſque les loix appeſantiſſent ſur lui 
le joug de Veſclavage , lorſqu'elles ne prote- 
gent ni fa perſonne ni ſes biens, lorſqu' il eſt 
tourmente par ces beſoins phyſiques qu'il ne 
peut pas fatisfaire , qu'il devient dangereux, 
quelquefois meme cruel. Il jette un coup d eil 
ſiniſtre ſur tout ce qui Venvironne ; it apper- 


| Coit ſes egaux qui nagent dans l'abondance, 


tandis qu'il n'a pas un aſile ou repoſer ſa tete. 
Le ſentiment de ſes maux Saigrit, tous les 
objets ſe peignent en noir dans ſon imagina- 
tion, les travaux auxquels il eſt condamne 
lui pareiſſent penibles , inſupportables., Vexif 
tence lui devient a charge, c'eſt une ſueceſ. 
fon continue dangoifſes & de douleurs , i 
maudit le jour de fa naiſſance, il accuſe fa 
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patrie injuſtice a ſon egard ; & dans ſon 
deſeſpoir il eſt capable de tout oſer, de tout 
entreprendre, les ſupplices wont rien qui puiſ- 
ſent Veffrayer ni le retenir.. On ne peut lui 
ravir que la vie; il la deteſte & il defire la 
perdre. « Ce tableau de homme maltraitè par 
le vice des loix.eft plein de morale & de ve- 
rite. De telles obſervations ſur le coeur hus-. 
main annoncent un Ecrivain vraiment digne 
de cooperer à cette reforme de la juriſpru- 
dence, ſi necefſaire & ſi vainement deſirèe. 
Mais comment l'eſpèrer, quand Vinteret des 
individus ſemble les inciter a y propager. la 
confuſion & les abus? » Les proces, dit Vau- 
teur, ſont de veritables guerres- inteſtines. Ils 
ſe commencent, ſe pourſuivent, ſe terminent 
comme les querelles des Souverains entr'eux... - 
Si une partie eſt pauvre & foible, elle ne 
peut pas avoir le moindre homme de loi à ſa 
ſolde. Elle ne peut ni pourſuivre celui qui lui 
ravit ſon hien, ni venger ſon honneur atta- 
que. Si elle a commence par mettre en mar- 
che quelques ſtipendiaires ſubalternes ſans 
avoir conſultè auparavant ſes forces; elle 
peut ſe trouver contrainte d'abandonner la 
campagne, faute de moyens & de reſſources. 
Alors elle paie les preparatifs qu'elle a faits, 


& il ne lui reſte aucun eſpoir de ſucces. Si 
| par haſard elle ſe trouve en ètat de faire face 


a Vennemi , & que-Fennemi ſoit en force pour 
lui repondre; C'eſt alors que le combat sen 
gage vivement de part & d' autre. Toute la 
milice de Themis eſt ſous les armes. Ce que 
ladreſſe, la ruſe ont de plus déliè, de plus 
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ſubtil, eſt mis en uſage. On fait des marches; 
des Ve des » de petites eſcarmouches 
en attendant PaQion principale ; on temporiſe ; 
chacun cherche a fatiguer, a éEpuiſer ſon ad. 
verſaire. Une premiere victoire flatte le vain- 
queur, ſans decourager le vaincu; on ne ſe 
bat qu avec plus d'acharnement; on change 
de champ de bataille, de manceuvre, ce n'eſt 
qu'après quatre, cinq , fix triomphes qu'on en 
obtient un deèciſif. Pendant tout ce temps. la, 
les troupes legeres pillent les domaines des 
parties belligerantes , qui ſortent épuiſèes du 
combat... Combien de citoyens ſe ſont trouves. 
ruines après avoir gagne leur proces ! « L'ana- 
lyſe raiſonnèe que fait Pauteur, des ſources 
des loix civiles, eſt remplie de reflexions j ju; 
dicieuſes & de vues ſages, le tableau trop 
fidele & detaille des defordres de la procé- 
dure eft revoltant & vraiment effrayant. Quant 
au ſty le de Fouvrage , il eſt generalement fer- 
me , vigoureux & ſouvent eloquent : cette 
production eſt du petit nombre de celles qui 
meritent la reconnoiſſance & Pattention des 
bons citoyens & des philoſophes. 

M. Sylvain Marechal eft l'un de nos au- 
teurs qui s'efforcent de retracer dans leurs 
ecrits la fimplicite & la naivete qui formoient 

- autrefois le caractere de notre langue & ap- 
paremment des mœurs de nos ancetres, & 
avec leſquelles le bel-eſprit & les gouts de 

nos ſocietes font un contraſte parfait. Il vient 
de publier ſous le nom du Berger Sylvain, 
un recueil de contes, qu'il a intitule : I Age 
Gor. En yoici un echantillon, 
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„ C'*etoit la fere du hameau. Loffice: divin 
Etoit fini, & le temple ferme. Sur la princi- 
pale place, a Vombre d'un orme auſſi vieux 
que le ſol qu'il couvroit, toute la jeuneſſe 
etoit raſſemblèe & ſe livroit à la joie juſqu a 
Fentree de la nuit. A Vecart, un oiſeau in- 
nocent ſuſpendu au haut dune perche atten- 
doit le coup mortel. D'un autre còtè, une 
enorme balance apprenoit aux amans lequel 
d'entr'eux etoit le plus lèger. Une foule de 
marchands etaloient leurs bijoux; & c'eſt là 
que l'amour donnoit & recevoit ſes enjeux. 
Mais ce qui fixoit ſur-tout la multitude, c'é- 
toit une optique, qu un operateur avoit mon- 
tee pour attirer la foule & donner plus de 
vogue a ſes remedes. II falloit attendre ſon 
tour avant d'etre admis à poſer I'ceil fur une 
des deux petites ouvertures, au travers de 
laquelle le villageois ebahi ne ſe laſſoit point 
d'admirer les merveilles que PEmpyrique ver- 
beux detatlloit avec emphaſe. Pour rendre ce 
ſpectacle ambulant encore plus difficile à abor- 
der, on avoit eu ſoin de tirer un ample ri- 
deau pardevant; & c'etoit-ſous cette toile quit 
falloit ſe placer, & ou. fon ne pouvoit Etre: 
admis que deux a la fois pour aſſiſter aux _ 
ferentes ſcenes. de l'intèrieur. - 

„Lucas & Lucette Saimoient- * u 
temps; mais une vive querelle ſurvenue en- 
tre leurs parens les avoir eloignes a. jamais. 
un de Paurre. La mere de la bergerette la 
furveilloit ſans ceſſe; & le pere du berger 
lui avoit defendu de toute ſon autoritè, de 
chercher à parler à Lucette. Tous deux ne 
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manquerent pas de ſe trouver à la fete; ma' 


chacun au milieu de ſa famille. Lucette, 
Parrivee de Foptique, montra la curioſité = 


turelle a ſon ſexe. On lui donna ce plaiſir, 


foible dedommagement de la contrainte ou on 
la tenoit: elle courut donc ſous le rideau pla- 
cer ſon ceil à la petite fenetre de la lanterne 
magique. Lucas, qui, de ſon core, nourriſ- 


ſoit toujours quelqu- eſpoir, avoit l'œil au guet: 


ſes regards ſe porterent ſur Poptique , & bien. 
tot il appergut au bas du rideaw un pied: qui 
ne pouvoit appartenir qu'a ſa bergere. Lu- 
cette , de toutes les filles du village, avoit la 
jambe la plus fine; & Lucas le ſavoit. A peine 


TFeut il reconnue , qu'il s echappe d'aupres de 


fon pere occupe à juger un coup de boule, 
perce la foule , aborde Poperateur , lui de- 
mande la premiere place vacante pour le dou- 
ble du prix; Fobtient a la force, & ſe trouve 
tout pres de ſa jeune amie. Amour ſeul fait 
ce que nos deux amans ſe dirent , les ſermens 
qu'ils ſe firent, les gages qu'ils Sen donne- 
rent. Ils ne virent, ils n'entendirent rien de 
ce que leur expliquoit Pempyrique ; ils ne 
virent point comme quoi la belle au bois dor- 
mant fut ſurpriſe par le jeune Prince; comme 
quoi la belle Magdelonne s'enfuit avec Pierre 
de Provence, ſon or Chevalier; 3 comme 
quoi, &c. „ 

„II fallut qu'on les avertit trois fois. qu it 
n'y avoit plus rien à voir. La mere de Lu- 
cette, & le pere de Lucas attendoient leur 
tour, Ann de ſon cote. Nos deux amans 


ſortirent enfin; Lucette haiſſoit les yeux; Lu: 
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cas Etoit dune joie inexprimable. Surpris par 
jeurs parens, ils ſe nen a leurs genoux, 
en ſe tenant par la main: cette ſcene-attira 
des ſpeQtateurs 5 on fut touché de leur conſ- 
tance, de Fade de leurs amours. On 
plaiſanta beaucoup ſur cette aventure; on in- 
terceda pour ceux qui en etoient- les heros. 
Les parens, vaincus eux-memes ,, ne purent ſe 
refuſer a leur pardonner, à les unir. Ce cou - 
ple heureux fit un preſent au maitre de la 
lanterne magique; mais la mere de Lucette, 
qui avoit encore d'autres filles, lui defendie 
dy mettre un rideau a Favenir. » _ 
La nèceſſitè vraie ou pretendue de diffs 
ler ſans ceſſe dans la ſociete, a fait de nos 
gens du bon ton, dafſez bons comediens ſans 
quils $'en doutaſſent. Peut - ètre ignorent-· ils 
qu'en ſe mettant à jouer la comedie, ils n'ont 
pas change d'exiſtence & que dans un cercle 
ou ſur les theatres dont la plupart de nos 
maiſons de campagne ſont pourvues, ils réè- 
petent également des phraſes dont leur mé- 
moire eſt chargee & auxquelles leur ame a 
point de part. Pluſieurs Centrieux ne different 
guere des acteurs dont il eſt queſtion dans 
anecdote ſuivante tirèe d'un petit ouvrage 
qui leur eſt dèdiè ſous ce titre: Etrennes aux. 
Societes- qui K Gary range de. Jouer ia co- 
medie. g 
» Le comte FI Branicki, Grand- Generat 
de la Pologne, etoit dans Phabitude de donner 
des fetes ſuperbes à la S. Jean, dans ſon cha-: 
teau de Bialiftock, ſur les frontieres de Li- 
thuanie. Les |perſonnes les plus conſidérables 
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qui ſe trouvoient alors dans le royaume , y 
SEE invitees, & Jy fus en 1762 avec le 

| Nonce du Pape. Nous y trouvames la plus 
nombreuſe compagnie, & nous y fumes rega- 
les avec toute la ſomptuoſitè imaginable. Apres 
pluſieurs chaſſes, promenades, feux darti- 
fice & bals, on nous annonga. un ſpectacle. 
II eroit preparé ſur un theatre drefſe expres. 
dans Porangerie du chateau , & nous nous y 
rendimes. Le principal acteur etoit un chan- 
teur italien, tenore & bouffon, arrivant de 
Ruſſie, qui ſe nommoit Comparſi. La repreſen- 
tation fut compoſèe d'un intermede italien, 
dans lequel Comparſi faiſoit le principal role, 
& le ſecond etoit rempli par une demoiſelle 
Polonoiſe, qui avoit une tres-jolie voix, quel- 
que teinture de muſique, mais qui n'avoit ja- 
mais ſu un mot d' italien. Cetoit au moyen 
dun interprete, que Comparſi etoit: parvenu 
a montrer le role a la Demoiſelle. Ils chan- 5 
toient a eux deux un petit opera bouffon qui | 
ne fut pas abſolument mauvais, au jeu de . 

P Tagrice pres, parce que rorcheſtre 6toit bon . 
n 
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& que la Demoiſelle etoit tres-bien faite & 
chantoit agreablement. Cet intermede coupoit 
les actes dune comèdie frangoiſe bien entraor- f. 
dinaire, c'etoit le Tambour nocturne de Ne- bY 
ricault Deſtouches. II n'y avoit dans cette: WW 
piece qu un ſeul acteur qui ſut un peu le fran- 
ois; ; C'etoit un abbè Bohemien , qui etoit au- 
pres du Grand General, en qualité de Secre- 
taire frangois & allemand, & faiſant le per- 
fonnage de M. Pince : il avoit appris à deux 
ou trois femmes de chambre de madame 1 
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' Grande-Generale , & à quelques officiers , & 
repeter , comme des perioquets, des. roles 
frangois , dont ils etoient. incapables d'enten- 
dre un ſeul mot. A voir la fagon dont ils de- 
bitoient leur legon , j aurois pu m'en douter; 
cependant je n'en fus bien convaincu que 
lorſqu'apres la reprèſentation, voulant faire 
compliment aux actrices, je trouvai que pas 
une ſeule ne m' entendoit. » . 
Dans la derniere ſeance de académie des 
ſciences, M. le marquis de Condorcet .a lu 
leloge de M. Danville, ancien premier gèo- 
graphe du Roi, de académie des inſcriptions 
& belles lettres, de la ſociete. des Antiquaires 
de Londres, & adjoint geographe de Facadé- 
mie des ſciences :: on pourroit aſſurer que 
Iorateur frangois a rempli ſon objet, fi com» 
me tout Tannonce, il vouloit plutòt S'egayer 
aux depens de M. Danville , que lui rendre la 
juſtice due à la nature de ſes travaux, ainſi 
qua leurs ſuccès: 4 11 avoit, dit orateur, 
tout ètudiè: philoſophes, gèographes, hiſto» 
riens, orateurs, poetes mẽme, mais unique» 
ment dans leur rapport à objet de ſon. tra- 
vail. Depuis la publication de fa carte, on a 
fait en Italie des travaux gèographiques bien 


| combines , & dont le rèſultat s' eſt trouve con- 


forme à ce qu'il avoit devine: Triomphe le plus 
grand qu un geographe puiſſe obtenir... .. M., Dans 
ville regardoit Ja geographie comme une, des 
connoiſſances les plus dignes .d'occuper les 
hommes; la douce habitude de ſucces tou- 
jours repetes , faiſoit de ſon amour propre 
meme une ſource de plaifirs purs & conti- 
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nuels. « De ſon amour propre! ..:: & ce 


doute pas que plus dun de ſes auditeurs ne 


cependant qu'on n'a pas ſenti univerſellement 


( 424 ) 


M. de Condorcet qui parle: ne ſeroit-ce' pas 
le cas de dire, Mutato nomine de te... Je ne 


lui ait fait cette application in petto : il paroit 


le ſens de ironie; car une Dame de diſtin 
tion ayant entendu la lecture de cet éloge, 
S*Ecria : Si j; etois homme & de Pacademie, J idee 
d etre loue par M. le Marquis de Condorcet ne 
ſeroit une tonſolation d ma derniere heure. . Au 
ſurplus M. Danville eſt bien vengè des torts 
de ſon Panegyrifte par les regrets que les gens 
juſtruits de toutes les nations Wann a la 
„„ 
Il en ſera deP Embarras des richeſſes a de M. te 
Santerre, donne nouveikment a F'opera , com- 
me de Colinette d la Cour du meme auteur ; on 
critiquera beaucoup & meme avec raiſon cet 
ouvrage, & neanmoins 1 reſtera au theatre; 
qui plus eſt il plaira. M. de S.. ancien Mat. g 
tre des comptes, ne vèriſie que trop bien, 8 
dit. on, le proverbe auquel ces Meſtieurs ont BY 1: 
donne Keys: cependant rout a coup, à près de 

60 ans, le voila repudiant le eode & le di- i 
geſte pour s abandonner aux charmes de la WW 1; 
poefie. Quelle ingratitude de la part de ce . 
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public qu'il veut iinterefler ! L'un lui reproche ce 


des fautes contre la langue, un autre des fau WE il 
tes contre les eonvenances, un autre... que pt 
fais je? Gretry Va inutilement couvert de ſon v. 
mieux; malgre les agremens/ de ſa muſique, WM 
en a parfois miirmure contre ſon venerable 
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Le joli conte de Senece qui a pour titre? 
Filer le parfait amour, eſt le ſujet de la nouvelle 
Omphale de M. Robineau, dont je vous avois 
annoncè la prochaine repreſentation aux Ita- 
liens. Malgre les applaudiſſemens vifs & ſou- 
tenus avec leſquels cette piece a ete recue, 
ſon ſucces eſt demeure fort equiyoque. Les 
aroles ont été trouyees tiedes; la muſique, 
quoique de Floquet, monotone. bil faut atten- 
dre la repriſe differee par un aceroiſſement de 
Textinction de voix de Clairval, pour juger, 
non du rang, mais de la tenue de cet ou- 
vrage, qui fera comprendre a M. Robineau, 
qu'il eſt plus aiſe de briller aux Yarietes par 
I Amour queteur , qu” aux Italiens mr ſa moderne 
Omphale. 

Le petit reſte fon partiſans de la ſol difant 
mufique frangoiſe, portent aux nues M. Floc- 
quet, qu'ils regardent comme le eonſervateur 
des droits de la nation a la propriete d'un 
genre de muſique. Les proſèlites des Gluck & 
& des Piccini hauſſent les W & ils ſont 
les plus forts. | 

Un de nos aimables en connus ſous 
le nom de rouès, ſe trouvant a la :comedie 
Italienne à c6t6 Tune jolie femme qu'il avoit 
vue de plus près, celle-ci voulut entrer en 
converſation avec lui: laiſſez- moi, repondit- 
il, je ne connois point les femmes de ton eſ- 
pece, quand je ſuis en public. — Il te con- 
vient bien, lui dit: elle, de faire Vinſolent, 
toi, qui depuis longtemps a plus dexcuſe. 
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Ecrits au bas da Portrait a h Reine, 


3 


1 Quelle beauté vient me ente! 9 
* . Baur ſon viſage noble & tendre . 
1 Que de charmes ſont repandus! ? 
8 7 Eſt-ce Minerve ou Venus? A Pentendre, | 
7 : c eft bien Minerve, ou ne peut s'y meprendre, | 
A Mais elle reſſemble a Venus, | 
3 VE R S | 
14 Tou- le Portrait de M. d Alembert, : 
i f 
1 vo a Philoſophe en 11 offre un vrai Aae T 
$8 Il agit comme il penſe, il ſent ce quiil écrit; d 
Rig Et ſon coeur avec fon eſprit 
706 Peut ſeul entrer en parallele. 0 

5 E . | i cl 
+Þ 4 Madame »» , qui mavoit trouve reveur la Wl "+ 
40 premiere fois qu elle me vit. 

7% Que dites vous? ah! quelle eft votre erreur! 

7 Aſſurément vos yeux vous ont degue. 

24 En vous voyant peut-on etre reyeur ? 

1 On ne Veft, belle Eglé, qu'apres vous avoir vue, 
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| De Verſailles 3" 4 11 Decembre 1782; 


On frappe une quantite prodigieuſe de louis 
zux hotels de . monnoie. La rareté des matie- 
res a determine le miniſtere à une operation 
e Ton dit tres-onereuſe., On fond des ducats 
de Hollande & ſelon nos calculateurs „cha- 
que louis revient au Roi à vingt, quatre livres 
dx ſols. — Les armées, les tranſports d'eſ- 
peces outre - mer . exigent beaucoup de pieces 
bor, mais la commodite dé emploi n'eſt,, ſe- 
lon les apparences, pas la ſeule cauſe du grand 
nombre que on en fabrique. Il y a engorge- 
ment reel dans la circulation; il y a diſette 
de matiere & argent eſt ſi peu commun que 
ron a ſaiſi des orfèvres mettant des ecus en 
fonte pour faire de la vaiſſelle. C'eſt une ope- 
ration abſolument oppolſee. a celle à laquelle 
de longues guerxes ont quelquefois donne lieu, 
Que la paix ſe faſſe ou non, la Cour va 
ouvrir Pemprunt. II ſera de deux cens millions 
portant quinze pour cent , Cinterer & rem- 
bourſable en quinze ans; il ne ſera pas xidi- 
culement onereux comme la malignite Vayoit 
repandu; mais cet argent coùtera de ſix à ſept 
pour cent au Roi qui n'en recevra que la 
moitie comptant , le reſte ſera fourni en ef- 
tets qui perdent gros ſur la place. Il M aura 
trente ans que nous avons vu ces Operations 
ſe multiplier & que nous avons eprouve les 
dangers de tels agiotages pour Verat -&'leurs 
ayvantages. pour les particuliers. places conve- 
nablement. Cet emprunt dans le moment ou 
la We va diminuer les beſoins & les depen: 
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bats n influant plus ſur les decifions des Sou- 
verains, de prompts ſucces de part & d'autre, 


(48) 
les de VFErat,; ne donne à perſonne: Videe que 


Fon n ſupprimera des impots etablis a regret; 
mais on en infere generalement que la guerre 
ne fera que changer de theatre. ' Les Cours 
belligerantes ont ouvert les yeux depuis quel. 
que temps ſur leurs veritables interts. Leurs 


chocs faiſoient jaillir des portions de leurs 


richeſſes dont s emparoient les ſpectateurs. On 
aſſure tres-poſitivement que la triple alliance 


dont je vous ai parle entre ces memes: puil- 
ſances qui ſe dechiroient avec acharnement, þ 


eft une des conditions eſſentielles de la paix, 


comme elle en eſt le motif. Le Roi de Pruſſe 


y accèdera, dit- on, & il eft trop tard pour 


que cette confederation redoutable arrete ſans 


effuſion de ſing effet des projets ambitieur 
de deux autres Cours de Europe, à qui la 
conſcience de leurs forces perſuadera certai- 
nement de lui tenir tete. On pourroit au 
moins eſpèrer que la haine, le fol amour 
d'une vaine gloire, le gout feroce des com- 


& la voix ſi efficace en ce ſiecle, des negociz- 
tions, retablirotent bientot la rranquillits, mals 
de nouveaux malheurs menacent Europe & 
i le genie tutelaire de cette partie du monde 
ne les detourne , une ſource de diviſions lon- 
gues & ſanguinaires va s'ouvrir. La mot 
plane au- deſſus des trones : que Pune des tetes 
que Von dit menacees ſuccombe , telle qu'elle 
ſoit, le meme coup ſemble frapper des ar- 
mees nombreuſes que cet evenement- prèma- 


_ ture appellera aux champs de Mars. 


dee que 
regret: 
guerre 
Cours 
ns quel. 
„ Leurs 
le leurs 
urs. On 
alliance 
es puil 
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rement, 


la paix, 
e Prufle 
rd pour 
te ſans 
nbitieux 
à qui la 
1 certal- 
rroit au 
| - amour 
es Com- 
des Sou - 
d'autre, 
nẽgocia· 
itè, mais 
arope & 
1 monde 
ons lon- 
La mort 
des tetes 
e qu elle 
des ar- 
t prema 
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Si Philis n'adoucit ma beine: * 


(49) 
INCONS TANCE 


we a 


couriers” 


* 


Chantons les volages amours l/ 


Puiſque chacun a ſa folie; 


La mienne eſt de changer EN 5 f 


Je crois que Ceſt la plus jolie. 
Je veux ſoupirer en riant 
Et traiter amour en enfant. 


, 


On air que le Dieu de a 
porte un arc & ſur- tout des wy 


Ah! la conſtance eſt pour les ſots 4 I 


Le plaiſir pour les infideles ; ; 
Je veux, 1 7 ph ; 5 


Au temps 9 bons Amadis 145 2 
On briiloit pour une inhumaine; 
Aujourd'hui je quitte Philis, 


Je veux, Ars 
Aon tous 3 mes lecons, 


Triſtes martyrs de la tendreſſe; 
Ne prenez pas pour des chanſons 


Ce que vous dicte ma ſageſſmmmGG.. 


Allez, ſoupirez en riant 


Et traitez amour en enfant. 2977301 


Tb aimè, toujours innen 
Le Papillon eſt mon image; 
Aujourd*hui lamant dune x 96508 * 


Le lendemain il eſt "ay 5A I; 


A ſoupirez., & c. 


a 


"RY 


1430) 
Lorfque, j je jure a Dana 
Que pour ſes beaux yeux je foupire ;\ 5 
Je ne lui dis pas que Chloe 
A ſur mon coeur le meme empirez 
Allez, ſoupirez, . . 


Jeunes beautés, on fr nos cours 
A jamais regnez. fans partage , 
A de plus volages ardeurs 
Vous gagneriez bien davantage 3 
- Pardonnez-moi donc en riant 
Si je traite amour en ene, 
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De Tinconſtance 11 vos ; genoux , 
Qui n oublieroit pas le ſyſteme? . 
Les plus ſages projets ſont fous, 
Reflechi-t-on lorſque ron aime 2 
Amour me punit en ;xlant ,-;. -!, .-- 
Et c'eſt motel, mite en enfant. 101 -1 
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je ne lui dois point dheureux jours, 
A cette Deefle. volage 
Qui deſeſpere les amours * 
Et ternit la vertu du ſag eee... 
Si jadis pour: quelques momens 
Egarant un coeur trop facile 
De rerreur le ſceptre mobile 
A gouverne mes jeunes ans, 
Perſecuteur- des infideles - - 
Er vengeur des coeurs delaifles, 
L'ennui venant a' pas/comptes, 

; Du plaifir tailla doit les ailes. 
Livré tout entier au dẽe got 
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Qui ſuit de pres la perſidie; 

vai vu que s'amuſer de tout 

Neſt pas le bonheur de la vie, 

Ah! fi dans ce coeur agité 

Vous deſcendiez, belle Themire, 

Vous y verriez qu'il'ne reſfpire 

Qu'Amour & que fidelite ; 

Que du remords la voix auſtere 

A proſcrit ſes Egaremens , 

Et que le bonheur de vous plaire 

Commande a tous ſes ſentimens. 

Tel autrefois aux pieds d Armide 

Renaud un moment Egare | 
Fuit loin de ce ſejour perfide, 

Des qu'Ubalde ſe fut montre; 

Et bientot tendant a la gloire 
Des jours pafles ſous de honteuſes loix ; 
Il part, s lance au char de la victoire 

Et vole à de nouveaux exploits. 


Fin du Tome treigieme, 
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